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171  T.  Livii  Decadis  TfcRTiÆ1 

que  memoriarn  y fait  patrie  me» que  , cje- 
cersttu  ex  ammisvcftrts*  Viam  cohJiUiJce • 
lerAti  , fed  non  ad  ulîimum  démentis  exe - 
qui  volo.  Me-ne  vivo } 6’  c&tero  incolumi 
exercitUjCum  qtio  ego  die  une  Carthaginern 
cepi  y cum  quo  quatuor  imperatores  , qua- 
tuor  exer citas  C ar tha gint eyjium  fudi  fu» 
gavi  y Htfpanta  expuli  : vos  otio  millia 
hominum } m ijoris  certe  omnes  pretii , quant 
Albitii  & Atrius  funt  y quibus  vos  Jttbje - 
ciflis  y Hijp.iniam  provinciam  populo  Ro • 
vnano  erepturi  eratis  ? Amélioré  amoveo 
notnen  meum  , nihil  ultra  facile  créditant 
tnortem  meam  à vobts  violatns  fim.  Qtsid  ? 
fi  ego  morerer  y mecum  expiratura  refpu- 
blica  y mecum  cafurum  imperium  populi 
Romani  erat  ? ne  ifltid  Jupiter  ovtimus 
tnaximus  Jînat  j urbem  aufpicato  Diis  au- 
iïorihus  in  dternum  conditam  y fragili 
huic  & mortali  cojpori  Aqualem  effe  Yla^ 
tninio  , P aulo  yGraccho , Pojlumio , Aibino, 
M.  Marcello  y T.  Quintio  Crifpino  y C. 
Tulvio  y Scxpionibus  mets  y tet  tam  claris 
imper  ai  oribus  uno  belle  abfumptis  yfuper • 
fies  efi  populus  Romanus  , eritque  mille 
ahis  nunc  ferro  y nunc  morbo  morientibus  : 
meo  unius  f unere  elata  populi  Romani  ef~ 
fît  yefpuhlica  ? Vos  ipfi  kîc  in  Hifpania  , 
paire  & paîruo  meo  3 duobns  imperatori * 


De  Bel.  Pun.  Secün.  L12.  VII 
lu  molreado  mora  eîTec  , prxci 
multique  adnamesnuvibus , inccr 
tenebris  quid  a«t  peterent  3 aiss 
rent } fœdè  int^rierunt.  Poôeroc 
chllis  Inde  retre  ad  Oceanum 
venerat , Çugiflet , ad  oetîngent< 
mines  ca?fi  inter  murum  litcufqî 
ad  duo  millia  armorum  inventa. 

37*  Mago  quum  Gades  repetifT 
r lu  fus  inde  ad  Cimbim  ( haud  pi 
Gadibus  is  locus  abell  ) claffe  ap 
mittendis  legatis  * querendoque 
portas  fibi  focio  atque  amicocla 
renc , purgantibus  iis,  multitude 
curfu  ladlum  , infe^tx  ob  dirspe 
dam  ab  confcendentibus  naves 
bus  j ad  colloquîum  Suffetes  e 
qui  fummusPeenis-jeft  magiltratu 
quxllore  eiieuie,  Iaceratofque  y 
bus  cruci  affigi  jufTit::  inde  navi 
Pityufam  înfulam  , çentum  mil: 
mè  à continent!  ( Pœrri  tum  eau 
lebant  ) trajecit  .*  itaque  claflis  bc 
pace  accepta  eft,  nec  commeatui 
benignè  præbiti , fed  in  fuppler 
claflis  juventusarmaque  datx;  i 
fiduciâ  Pœnusin  Baléares infulai 
quaginta  inde  millia  abfunt)  tra 
Dus  funt  Baléares , major  altéra; 
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RECUEIL 

Des  Relations  les  plus  intéreJJ antes  des  Naufrages  , 
Hivernemsns  , Délaiffemens  , Incendies  , Famines  , 
& autres  Evénemens  funejles  fur  Mer , qui  ont  été 
publiées  depuis  le  quinzième  fieck  jufqit  à-préfent. 

Par  M,  D A 
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A PARIS, 

Chez  Née  de  la  Rochelle , Libraire , rue 
du  Hurepoix,  près  du  Pont  Saint-Michel,  N».  13. 

M.  DCC.  LXXXVIII. 

Avec  Approbation  , & Privilège  du  Roi, 


avertissement 

de  l’Éditeur. 

C E Recueil  ejl  le  fruit  de  plus  de  vingt 
années  de  travail  y de  leclure  &*  de  recher • 
ches  dans  différentes  bibliothèques  y & fin- 
guherement  dans  une  des  plus  comp  lottes 
en  livres  de  ly effriptions  de  pays  lointains  y 
de  V oyages.  & de  Courfes  maritimes  y poffé- 
déc  par  F Auteur* 

Avant  que  d entreprendre  cet  Ouvrage  5 
il  etoit  déterminé  à donner  au  Public  les 
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Relations  y qui  dev oient  le  compojer  y par 
ordre  Chronologique  & dans  F état  ou  elles 
av oient  paru  d abord  y ou  av oient  été  in-* 
férees  5 fait  dans  des  Recueils  manuferits  c 

A 5 

foit  dans  des  Collections  imprimées  -,  mais 
un  Homme  de  lettres  qiiil  a confulté  lui  a 

a iij 


vj  Avertissement 

jmt  à ce  fujet  des  Observations  judicieufes  ; 
il  y a eu  égard  & a changé  [on  Plan . 

Les  Relations  des  Naufrages  9 Hiverne - 
mens  & autres  Evénemens  funejles  arrivés 
pendant  le  cours  des  Voyages  entrepris  de- 
puis près  de  deux  ficelés  9 dans  le  Nord 
pour  la  pèche  de  la  Baleine  , ou  pour  la 
recherche  du  paffage  aux  Indes  orientales 

feront  claffées  à part  ? & formeront  la  pre- 

* / 

mière  Partie  de  la  Collection . Ces  Relations 
placées  à la  date  de  C événement  5 parmi 
toutes  celles  du  Recueil  général ? y auraient 
figuré  Lune  manière  trop  difparate  avec 
les  autres  5 & défagréable  pour  le  Lecteur , 
P refiue  tous  ces  Evénemens  fine f es  arri- 
vés dans  la  Mer  feptentrionale  ont  été 
produits  j à la  vérité  y par  les  memes  eau - 
[es  ; froid  excejfij  5 neige  abondante  , gla- 
ces continues  , brouillards  épais  ; /&r 

re  fautes  employées  par  les  malheureux  Na- 
vigateurs ont  varié  fuivant  les  divers  obf 

%D  J 


tac  les  qui  s'oppofoient  à leur  fubflflance  & 
enfui  te  à leur  retour . 

Les  Relations  des  autres  Evénemens  d in- 
fortune ? qui  ont  eu  lieu  dans  les  différentes 
parties  du  Globe  ? rempliront  la  fécondé  Par- 
tie du  RecueiL  Cette  Partie  ? plus  conf  dura- 
ble que  la  première  , aura  encore  fur  elle 
l avantage  de  préf enter  au  Lecleur  des  exem- 
ples de  l'indu  frie  humaine  plus  multipliés  y 
& moins  uniformes  ? & aufji  plus  de  motifs 
dd  encouragement  pour  les  malheureux . C e fl 
cette  fécondé  Panier  qui  compofera  les  tomes 
fécond  & troiflème . 

Plufleurs  des  Relations  de  ce  Recueil  fe 
trouvoient  brutes  , incomplettes  ou  écrites 
dans  un  flyle  antique  : î Auteur  a eu  V at- 
tention de  les  refondre  5 de  forte  quelles 
font  devenues  autant  ddhifloires  ifolées  entre 
elles  , finies  & fans  une  hall  on  directe  avec 
les  autres . Par  fes  recherches  multipliées  7 il 
efl  encore  parvenu  à fatisfaire  le  Lecleur  fur 


viij  Avertissement 

tous  les  objets  qui  pouvaient  exciter  fa  eu- 

nojzté , fou  par  des  détails  plus  étendus  , ou 

des  fupplemens  5 foit  en  indiquant  le  motif 

du  voyage  & le  retour  des  Naufragés  , foit 

enfin  par  des  notes  infiruclives  , ou  defcrip- 

tions  de  pays  , tels  que  le  Groenland  ? le 

BiCliI  , les  Isles  Maldives,  les  Hottentots 5 

le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ? les  Marat- 
tes  , &c.  &c. 

Le  nombre  des  Relations  qui  dévoient 
entrer  dans  ce  Recueil  5 étoit  illimité  dans 
le  premier  plan  de  F Auteur^  mais  il  s'efl  dé- 
termine par  plufieurs  motifs  à le  réduire  à 
quarante  environ  , pour  le  moment . i°.  Il 
en  a rejoué  plufieurs  qui  n ojfroicnt  que  des 
details  inv raifemb labiés  5 dégoûtons  ^ fans  ob- 
jet d infiruclion  ou  d interet  pour  le  Lecteur 
délicat  o telle  efi  la  Relation  du  naufrage  dit 

J cD 

Vaijfeau  Hollandais  Le  Ter  Schelling  ^fur 
la  cote  de  Bengale  , en  1661  , dont  on  ne 
peut  achever  la  lecture » i°9  11  a banni  de 
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fa  Collection  toutes  celles  qui  portoient  un 
cararaclere  romanefque  5 ou  contraire  à la 
vente  ? ou  qu  lL  a reconnu  pour  avoir  été 
calquées  fur  les  véritables  ^ dont  les  noms 
des  perfonnages  avaient  été  changés  ^ ce  qui 
fe  remarque  particulièrement  dans  FHifloire 
du  prétendu  Naufrage  de  mademoifelle  Ade- 
line , comteffe  de  Saint-Farget , dans  une 

des  parties  du  royaume  d Alger  5 en  1782  ; 
cette  Hiftoire  , qui  a été  imprimée  en  1785  , 

étant  la  même  que  celle  de  mademoifelle  de 
BoüRX,  que  F on  trouvera  dans  notre  troi - 
fieme  V olume . 3°.  Il  en  a laifjé  à F écart 
quelqu  Unes  * intéreJJ, antes  ? à la  vérité  5 mais 
qui  par  leur  étendue  auraient  formé  feules 
des  volumes  entiers . On  peut  s* en  convain- 
cre par  la  Relation  des  Naufrage  & Aven- 
tures de  Fernand  Mendez  Pinto  j dans  les 
mers  de  /'Inde  , vers  le  milieu  du  feiqième 
fiecle  5 par  le  Supplément  du  Voyage  de 
F Amiral  Anfon  7 ou  Relation  du  Naufrage 

J O 


x Avertissement  de  l’Éditeur. 

du  vaijfeau  Le  Wager  fur  la  cote  occiden- 
tale des  Patagons  , en  1741  ; <&  par  la  Re- 
lation du  Naufrage  de  Pierre  Viaud  , im- 
primée  en  1770. 

Si  le  Pub uc  éclairé  & fenjible  daigne 
accueillir  H Ouvrage  dans  b état  borné  où  il 
pjl  y l Auteur  fe  livrera  a de  nouvelles  re- 
cherches ? pour  y joindre  quelques  Volumes 
auxquels  il  tachera  de  conserver  le  meme 
degré  d'intérêt. 

N.  B . Pour  ne  point  détourner  Pattention  des 
Leéieurs,  & pour  foutenir  l’intérêt  des  fituations  & 
des  fcenes  que  ces  diffère  ns  tableaux  leur  préfentent , 
on  a renvoyé  à la  fin  de  chaque  Relation  les  Notes^ 
& Defcriptions  des  principaux  endroits  qui  y font 
défignés. 


JL’Homme  ne  voit  jamais  avec  indiffé- 
rence fon  femblabîe  accablé  par  le  mal- 
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heur  , ou  expofé  à un  grand  danger  , t 

même  dans  l’empire  de  la  fiélion  : à la  j 

repréfentation  d’une  Tragédie  , à la  lec-  | 

ture  d’un  Roman  , la  compaffion , l’atten- 
driffement  lui  arrachent  des  larmes  & le 

pénètrent  du  plus  vif  intérêt.  | 


C’eft  dans  la  vue  d’infpirer  la  généro- 
fité  & la  bienfaifance  , ces  doux  épanche- 
mens  des  cœurs  vertueux , & qui  les  at- 
tachent fi  fortement  à l’humanité,  qu'on 
a formé  le  plan  de  ce  Recueil  d’infortunes 
fur  mer  ; il  offre  aux  âmes  fenfibles  une 


fi 
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galerie  de  tableaux  touchans  , variés , & 
d’autant  plus  intéreffans  que  la  vérité  en 
efl  la  baie  -,  il  n’en  eft  aucun  qui  ne  puiffe 


XU  PRÉFACE. 

être  pour  les  malheuteux  un  motif  de 

confolation  ; & ce  Recueil , s’il  acquiert 

plus  detendue  , feroit  un  jour  le  Code 

des  reffources  de  l’efprit  humain  pour  ceux 

qui  pouiroient  effuyer  des  infortunes  du 
même  genre, 

♦ V%,  A. 

L’Hiftorien  préfente , à la  vérité  , à fes 
Leéteurs  les  plus  grands  événemens  ; la 
deüinée  des  empires  , les  révolurions  des 
gouvernemens  , la  promulgation  des  loix, 
les  ufages  & les  mœurs  des  peuples  ; mais 
prcfque  toujours  il  raconte  fur  la  foi  d’au- 
trui , & ne  parle  point  en  témoin.  Le  Na- 
vigateur, au  contraire,  plus  vrai, plus  fim- 
pie  dans  fa  marche , & avec  moins  de  pré- 
tention , n expofe  a nos  yeux  que  ce  qu’il 
a vu  , que  ce  qui  lui  ed  perfonneî.  Nous 
éprouvons , en  le  Iifant , une  forte  d’inté- 
rêt & de  curiofité  qui  nous  identifie  avec 
lui , qui  nous  attache  à fes  pas  : nous  ne 
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le  perdons  point  de  vue  ; le  moindre  in- 
cident nous  fait  partager  fes  craintes  8c 
fon  efpérance.  Eft-il  dans  le  danger? nous 
invoquons  avec  lui  la  Providence.  Lui 
tend-elle  une  main  fecourable  ? trouve-t-il 
des  reffources  contre  la  misère,  contre  la 
mort?  eft-il  fauvé?  des  larmes  de  joie  cou- 
lent fur  notre  vifage  ; nous  abordons  au 
port  avec  lui , la  lituation  délicieufe  qu’il 
éprouve  eft  aufli  la  nôtre  ; nous  la  pro- 
longeons , & c’ell  à regret  que  nous  la 
voyons  ceffer. 

Queiques-unes  des  Relations  détachées 
de  ce  Recueil , & communiquées  à des^ 
amis , ont  déjà  fait  éprouver,  à la  Ieêture, 
ces  émotions  fubites , ces  larmes  d’atten- 
driffement....  Eh  ! qui  pourrait  être  allez 
peu  ienfible  pour  les  refufer  à la  peinture 
touchante  des  efforts  de  l’indullrie  hu- 
maine luttant  contre  les  atteintes,  mortel- 


xiv  PRÉ  FA  C E. 
les  du  froid  & de  la  faim  , dans  les  con- 
trées inhabirables  qui  avoifinent  le  Pôle 
arctique  ; contre  la  fureur  terrible  des  ours 
feules  créatures  vivantes  qui  peuplent  ces 
affreux  climats  >où  les  rayons  du  foleil  d’été  ' 
ne  fe  prolongent  qu’obliquement  pendant 
quelques  mois  , & fe  réfléchiffent  languif- 
famment  fur  les  glaces  éternelles  qui  fur- 
chargent  cette  portion  du  Globe. 

A la  vue  d’Eléonore  Garde  Sala , femme 
d’Emmanuel  Sofa  , feigneur  Portugais  , 
errante  avec  fon  mari  dans  le  pays  des 
Cajfres , & s’enterrant  toute  vive  dans  le 
fable , par  pudeur. 

A l’adion  héroïque  de  la  femme  de  dom 
Britto  , gouverneur  de  P ointe -de  -G aile , 
qui  , lors  de  î’aflaut  donné  à cette  forte- 
reffe , fauve  la  vie  de  fon  mari , au  péril  de 
la  fienne  , & préferve  la  garnifon  & les 
babitans  du  carnaare. 
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A l’exhortation  pathétique  de  M.  Bof- 
fordée , millionnaire  Lazarifte , fe  dévouant 
à la  mort  pour  le  falut  de  jeunes  impru- 
dens  François. 

A la  généreufe  réfolution  de  mademoi- 
felle  de  Bourk  y Provençale , âgée  feule- 
ment de  neuf  ans , déterminée  à fe  lailfer 
plutôt  égorger  par  des  Africains  maho- 

rnétans,  que  d’abjurer  fa  religion. 

* \ 

Aux  ferventes  prières  , & à la  réfigna- 
tion  de  deux  jeunes  demoifelles  & de  l’au- 
mônier du  vailleau  François , le  Prince , 
en  proie  aux  flammes  à deux  cens  lieues 
de  terre. 

i /'v 

Au  réveil  affreux  de  Mde.  Denoycr , 
Créole  Françoife , lorfqu’on  aflaffinoit  fon 
mari  -,  abandonnée  enfuite  par  fes  meur- 
triers à la  dédye  en  pleine  mér. 
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xvj  préface. 

Des  larmes  d attendriffement  ! Quelle 

récompenfe  plus  flatteufe  ! Puiffions- 

nous  l’obtenir  de  nos  Leaeurs  ? puiflions- 
nous  apprendre  qu’un  feul  être  infenfible 
fe  foit  déterminé , après  la  ledure  de  ce 
Recueil , à augmenter  le  nombre  des  hom- 
mes vertueux  & bienfaifans  y ces  heureux 
débiteurs  de  l’humanité  fouffrante! 


i. 

NAUFRAGE 

D UN  V aiffeau  Hollandais  3 & Hiverne- 
nement  de  l'Equipage  fur  la  Côte  Orien- 
tale de  la  Nouvelle-Zemble  ^ en  1596 
& 1597  (*). 

SLJ  E tous  les  voyages  entrepris  par  les  Ànglois 
& les  Hollandois  dans  la  mer  feptentrionale  . pour 


( ) Cette  relation  nous  a été  tranfmife  par  Girard  le 
Veer  , dans  fa  vraie  Defcription  des  trois  Voyages  de  Mer 
faits  par  le  Nord , vers  les  royaumes  de  Catay  & de  China . 
Amfîerdam  1600 , in- fol,  par  de  Conjlantin  , Editeur  du 
Tome  L 


« 
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chercher  un  paflfage  à la  Chine , au  Japon  & aux 
Indes  orientales,  les  uns  par  le  nord-oueft,  les  au- 
tres par  le  nord-efl  , il  n’en  efl  point  de  plus  cé- 
lébré que  celui  qui  fut  fait  en  1^96  par  les  Hol- 
landois  , fous  la  conduite  de  Jacques  Hcemskerke , 
Guillaume.  Barenf?  & Jean  Corndij. \ Ryp . 

L’habileté  & l’expérience  des  chefs  , l’affreufe 
misère  où  furent  réduits  Heemskerke  & fon  équi- 
page pendant  leur  hivernement  fur  les  côtes  de  la 
Nouvelle-Zemble; enfin  leur  heureux  retour  en  Hol- 
lande, offrent  à la  curiofité  du  lecteur  une  peinture 
intereffante. 

Nous  ne  ferons  ici  qu’une  fimpîe  mention  des 
deux  premiers  voyages  par  le  nord-eft,  projetés 
suffi  en  Hollande  , & exécutés  dans  les  années 
1*584  & 15 95  , par  Guillaume  Barenfz  , un  des 
chefs  du  troifième  ; mais  nous  rapporterons  les  évé- 
nemens  principaux  de  celui  fait  en  1596,  au  rifque 
d’effuyer  le  reproche  de  nous  écarter  un  peu  de 
notre  objet. 

Les  deux  premiers  voyages  entrepris , comme 


Recueil  des  Roy  âges  entrepris  pour  U Etabli  (Jement  de  la 
Compagnie  Hollandoife  dans  les  Indes  orientales , Rouen 
1.725  , in—  1 2 , premier  vol.  &.  par  l’Abbé  Prevojl , dans  le 
quinzième  vol.  de  YHïJtoirc  Générale  des  Voyages,  taris, 
1759  , in* 40. 
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nous  venons  de  le  dire , par  Barenfz , pour  trou- 
ver par  le  nord-eft  un  paffage  aux  Indes  orienta- 
les , n’avoient  abouti  qu’à  quelques  découvertes.  À 
fon  retour  y ce  célébré  navigateur  donna  des  affu- 
rances  fi  pofitives  ,,  qu’on  trouveroit  le  pafTage  de- 
fire  par  le  détroit  de  Naffau  , que  les  chefs  de  l’en- 
treprife  s’échauffèrent  plus  qu’auparavant  à la  faire 
reufïir.  Ils  délibérèrent  auflitôt  fur  les  moyens  de 
faire  une  troifième  tentative  , fe  flattant  qu’ils  fe- 
roient  encore  autorifés  par  une  commiflion.  Cepen- 
dant après  plufieurs  délibérations  , les  états  géné- 
raux rejetterait  leur  requête.  Ils  fe  contentèrent  de 
faire  publier  que  fi  quelques  villes,  quelques  focié- 
tés  9 ou  même  quelques  particuliers  vouloient  faire 
les  frais  du  voyage , loin  de  s’y  oppofer  , ils  don- 
neroient  une  récompenfe  confidérable  en  cas  de 
réufiîte  ; & la  fomme  fut  fixée. 

Le  confeil  de  ville  d’Amfterdam , dont  l’ardeur 
n’a  voit  fait  qu’augmenter , profita  auflitôt  de  cette 
permiflion  pour  faire  équiper  deux  vaifîeaux.  Les 
équipages  furent  engagés  à des  conditions  avantageu- 
fe  > , mais  5 autant  qu  il  fut  pofiible , on  évita  de  pren- 
dre des  gens  maries , dans  la  crainte  qu’un  excès 
ü affection  pour  leurs  femmes  ou  leurs  enfans  ne 
les  fit  trop  penfer  au  retour.  Heemskerke  fut  choifi 
pour  capitaine  du  premier  vaiffeau  , & Barenfz 
pour  premier  pilote.  Jean  Cornelifz  Kyp  fut  éta- 

A ij 


4 Histoire 

bli  capitaine  du  fécond.  Les  deux  vaiffeaux  fe 
trouvèrent  prêts  au  commencement  du  mois  de  Mai 
1596. 

Ils  partirent  le  1 8 du  Vlie  , port  de  la  Hollande 
feptentrionale  , & dès  le  30  ils  fe  trouvèrent  par 
la  hauteur  de  foixante-neuf  degrés  vingt-quatre  mi- 
nutes. L’auteur  du  Journal  obferve  que  non-feule- 
ment ils  n’eurent  point  de  nuit  le  premier  de  Juin, 
mais  que  le  jour  fuivant  à dix  heures  & demie  du 
matin  , ils  virent  un  fpeélacle  fort  étrange.  Le  foleil 
avoit  de  chaque  côté  un  parhélie  ( 1 ) , & ces  trois 
foleils  étoient  traverfés  par  un  arc-en-ciel.  En  même- 
tems  5 on  voyoit  deux  autres  arcs-en-ciel , l’un  qui 
îraverfoit  le  difqae  du  vrai  foleil  , dont  la  plus  baffe 
partie  étoit  élevée  de  vingt-huit  degrés  fur  l’hori- 
fon.  À midi,  l’obfervation  de  la  hauteur,  faite  avec 
l’afirolable  , donna  foixante-onze  degrés. 

Le  5 de  Juin , on  fut  fi  furpris  de  voir  déjà  des 
glaces  , qu’on  les  prit  d’abord  pour  des  cignes.  C’é- 
ïoit  de  véritables  bancs  de  glace , qui  s’étoient  dé- 
tachés & qui  fiottoient  au  hafard.  Le  7 , on  fe 
trouva  par  les  foixante  - quatorze  degrés , navigant 
le  long  des  glaces , que  le  mouvement  du  vaiffeau 
écartoit  en  avant  comme  fi  l’on  eût  couru  entre 
deux  terres  , & l’eau  étoit  aufli  verte  que  de  l’herbe. 
On  fe  crut  proche  du  Groenland.  A mefure  qu’on 
avanqoit,  la  glace  devenoit  plus  épaiffe. 
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Le  9 , on  découvrit  par  les  foixante- quatorze 
degrés  trente  minutes  , une  île  qui  parut  longue 
d environ  cinq  lieues.  Quelques  aventuriers  dépen- 
dirent à terre  le  1 1 , & trouvèrent  quantité  d’œufs 
de  mouettes.  Enfuite  ils  montèrent  au  fommet  d’une 
montagne  fort  efcarpée  , d’où  iis  ne  dépendirent 
qu’avec  une  frayeur  égale  au  danger , à la  vue  des 
pointes  de  rochers  qu’ils  avoient  au-de flous  d’eux, 
& fur  lefquelles  ils  ne  pouvoient  tomber  fans  fe  bri- 
fer  mille  fois  le  corps.  Ils  furent  obligés  de  fe  cou- 
cher fur  le  ventre  pour  fe  larfler  couler  dans  cette 
pofiure.  Barenfz  , qui  les  voyoit  du  rivage  où  il  étoit 
refté , douta  long-tems  de  leur  vie  ; il  leur  fit  des  re- 
proches d’autant  plus  amers  que  le  fruit  de  leur  té- 
mérité s’étoit  réduit  à voir  des  précipices  & des 
lieux  déferts.  Un  ours  blanc  qu’ils  tuèrent  après  un 
combat  de  deux  heures , fit  donner  à l’île  le  nom 
de  Baeren-Eilandt , c’eft-à-dire,  île  des  ours.  Il 
fut  écorché , & fa  peau  n’avoit  pas  moins  de  douze 
pieds. 

Le  ï 7 & le  1 8 , on  continua  de  trouver  beaucoup 
de  glaces,  au  travers  defquelles  il  fallut  paffer  pour 
arriver  à la  pointe  du  fud  de  l’île  ; mais  on  fit  d’i- 
nutiles efforts  pour  la  doubler. 

Le  1 9 , on  découvrit  une  autre  terre  où  l’obferva- 
tion  de  la  hauteur  donna  quatre-vingt  degrés  onze 
minutes.  Le  pays  dont  on  avoit  la  vue  étoit  vafte  ; 
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oj  rangea  ïa  colc  vers  lonefi,  & Ton  trouva  une 
foit  l'Onne  rade,  dont  un  vent  de  norcl-eft  qui  fouf- 
flœt  de  terre  avec  violence  ne  permit  pas  d’appro- 

La  baye  du  coté  de  la  nier  s’étendoit  nord 
& fud. 

Le  21  , on  jetta  1 ancre  à vue  de  terre,  fur  dix- 
hniv  brades  d eau.  Pendant  que  l’équipage  de  Ba- 

reiliZ  ei0If  abe  prendre  du  le/l  à la  côte  occidental 
L , un  oius  blanc  entra  dans  l’eau  & nagea  vers  fou 
batiment.  Auflitot  1 équipage  abandonnant  fon  tra- 
xau,  le  jetta  dans  la  chaloupe  & dans  deux  ca- 
naux pour  aller  droit  a P animal,  il  prit  alors  le  lar- 
ge oc  nagea  plus  d une  lieue.  On  le  fuivit.  La  plu- 
part des  armes  dont  on  le  frappa  fe  brisèrent  fur 
fon  corps.  Enfin  il  lança  les  pattes  avec  tant  de 
force  contre  Pétrave  dun  des  canots , que  s’il  eût 
pris  de  meme  ce  petit  bâtiment  par  le  milieu  , ii 
Pauroit  coulé  à fond  ; mais  il  fut  tué  dans  ce  mo- 
ment & porté  à bord.  Sa  peau  avoit  treize  pieds  de 
long  ( 2 ). 

Une  lieue  plus  loin  fur  la  côte , on  trouva  un 
fort  bon  port , de  feize  3 douze  & dix  pieds  de  pro^ 
fondeur.  Plus  loin,  on  eut  la  vue  de  deux  îles  oui 
s’etendoient  à PeA.  Du  côté  oppofé  , c’eA-à-dire  > 
vers  PoueA , on  découvrit  un  grand  golfe  qui  avoit 
au  centre  une  île  remplie  d oies  fauvages  & de 
leurs  nids.  Heemskerke  & Barenfz  ne  doutèrent 
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point  que  ces  oies  ne  fuffent  les  mêmes  qu’on  voit 
venir  tous  les  ans  en  fort  grand  nombre  dans  les 
Provinces-Unies  , fur-tout  dans  le  Zuiderfée  , dans 
la  Nord-Hollande  8e  dans  la  Frife , fans  qu’on  eût 
pu  s’imaginer  jufqu’alors  ou  elles  faifoient  leur 
ponte. 

Heemskerke  & Barenfz  fe  crurent  fur  les  côtes 
du  Groenland  5 mais  l’écliteur  du  Journal  fait  obfer- 
ver , d’après  les  connoiffances  qui  ont  fiiccedé,  que 
le  pays  où  ces  deux  navigateurs  fe  trouvoient  , eft 
une  île  fituée  entre  le  Groenland  & la  Nouvelle- 
Zemble  ; il  ajoute  qu’elle  s’étend  depuis  le  foixan- 
tiènie  degré  jufqu’au-delà  du  quatre-vingtième,  nord- 
ouefl  de  File  aux  ours. 

Le  23  de  Juin  , une  partie  des  équipages  étant 
defeendue  pour  obferver  la  variation  de  l’aiguille  , 
on  fut  encore  alarmé  par  la  vue  d’un  grand  ours 
blanc  qui  nageoit  vers  les  vaiffeaux  ; mais  les  cris 
dont  011  fit  auffitôt  retentir  les  côtes  lui  firent  pren- 
dre une  autre  route.  La  variation  fe  trouva  de  feize 
degrés.  On  rangea  la  côte  par  les  foixante-dix-neuf 
degrés  , & Ton  découvrit  un  autre  golfe. 

Le  28  ? on  doubla  un  cap  de  la  côte  occiden- 
tale ; mais  le  29  , on  fut  obligé  de  s’éloigner  cle  la 
côte  pour  fe  garantir  des  glaces.  On  revint  ainti 
par  les  foixante-feize  degrés  cinquante  minutes  , & 
premier  de  Juillet  on  eut  encore  la  vue  de  Fil< 
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au  \ ours.  La  , Cornelifz  & les  autres  officiers  de  Ton 
vaiffeau  fe  rendirent  fur  celui  de  Barenfz.  Dans  un 
confeil , où  l’on  ne  put  s’accorder  fur  la  route , il  fut 
réglé  que  chacun  prendroit  celle  qui  feroit  conforme 
à Tes  lumières. 

Cornelifz  , fuivant  des  préventions  dont  il  n’étoit 
jamais  forti , retourna  par  les  quatre-vingt  degrés , 
dans  l’opinion  qu’il  pourrait  paffer  à l’eft  des  ter- 
res qui  s’y  trouvent , & mettre  enfuite  le  cap  au 
nord. 

Barenfz  , au  contraire  , fut  déterminé  par  les 
ginccs  a courir  la  bande  du  fud.  Le  1 1 , il  le  crut 
par  l’eflime  fud  & nord  avec  Candinous  ou  Cand- 
noes , pointe  orientale  de  la  mer  blanche , qui  lui 
demeurait  au  fud  ; & portant  au  fud  , enfuite  au 
fud-quart-fu d-eft , par  la  hauteur  de  foixante-douze 
degrés , il  jugea  qu’il  ne  pouvoit  être  loin  de  la  terre 
de  Willougby.  Le  17,  s étant  trouvé  parles  foixan- 
te-quatorze  degrés  quarante  minutes  , il  reconnut,  à 
midi  la  Nouvelle-Zemble  , vers  la  baie  de  Saint- 
Louis.  Le  18,  il  doubla  le  cap  de  l’île  de  l’Ami- 
rauté , ce  le  1 9 •>  d vit  File  des  croix , fous  laquelle 
il  mouilla  le  zo , parce  que  les  glaces  fermoient  le 
paffage.  Huit  de  fes  matelots  defeendirent  à terre  , 
dans  le  feul  deffein  de  vifiter  les  croix  , & suffi- 
rent au  pied  de  la  première  pour  s’y  repofer.  En 
allant  vers  la  fécondé  ils  apperqurent  deux  ours 
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levés  contre  îa  croix  meme , fur  leurs  pattes  de  der- 
rière , qui  fembloient  les  obferver.  Us  ne  pensèrent 
qu’à  fuir  , à f exception  de  l’un  d’eux  qui  les  arrê- 
ta , en  menaçant  d’enfoncer  dans  le  corps  du  pre- 
mier qui  prendrait  la  fuite , une  gaffe  qu’il  avoit  en 
main.  L’expérience  lui  avoit  appris  qu’il  falloir  de- 
meurer en  troupe  , pour  effrayer  les  ours  par  des 
cris.  En  effet , lorfqu’ils  fc  furent  mis  à crier  enfem- 
ble  , ces  animaux  s’éloignèrent. 

Le  21  de  Juillet,  Barenfz  fe  trouva  par  les  foixan- 
te-feize  degrés  quinze  minutes  , ou  la  variation  de 
l’aiguille  fut  d’environ  vingt-fix  degrés.  Le  6 d’Août 
il  doubla  le  cap  de  Naffau  , & le  7 il  fe  vit  fous 
le  cap  de  Xrooff  qu’il  cherchoit  depuis  long- 
tems. 

Une  brume  des  plus  noires  l’obligea  d’amarer 
Ion  vailfeau  à un  banc  de  glace  de  cinquante-deux 
braifes  d’épaifîeur  mefurée,  c’efl-à-dire  , qu’elle  en 
avoit  trente-fix  de  profondeur  dans  l’eau  , & feize 
au- de  fl  us.  Le  lendemain  , tandis  qu’il  étoit  à fe  pro- 
mener fur  le  pont , toujours  amarré  au  même  banc, 
il  entendit  un  animal  fouiller  , & bientôt  il  vit  un 
ours  à la  nage  qui  cherchoit  à s’élancer  dans  le 
navire.  îl  cria  : Tout  le  monde,  haut!  L’équipage  fut 
à peine  fur  le  pont , qu’on  vit  l’ours  appuyant  déjà 
les  griffes  fur  le  bâtiment , & faifant  fes  efforts  pour 
y monter.  Des  cris  perçans  qui  furent  pouifés  tout 
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A ^ toiS  ’ Semblèrent  effrayer  l’animal  ; il  fe  retira, 
mais  ce  fut  pour  revenir  fièrement  par  derrière  le 

anc  ûe  g^ace.  On  avoit  eu  le  tems  d’étendre  fur 
les  hauts  du  navire  la  voile  de  la  chaloupe  , & les 
plus  hardis  étoient  proche  du  virevaut  avec  leurs 
O! as.  Lours  fut  blefle  , & la  neige  qui  tomboit  en 

abondance  ne  permit  point  de  le  fuivre  pour  s’a f- 
furer  de  fa  mort. 


_ Cependant  les  glaces  s étant  féparées  le  jour 
fixant , & les  glaçons  commençant  à flotter  , on 
admira  la  péfanteur  du  grand  banc  , que  les  autres 
heurtoient  fans  pouvoir  l’ébranler.  Mais  dans  la 
crainte  de  demeurer  pris  au  milieu  de  tant  de  maffes  , 
Barenfz  fe  hata  de  quitter  ce  parage.  Le  péril  étoit 
déjà  preflant  , puifqu’en  faifant  voile  le  vaiffeau 
faifoit  craquer  la  glace  bien  loin  autour  de  lui.  En- 
fin Ion  s’approcha  d’un  autre  banc,  où  Ion  porta 
vite  une  ancre  pour  s’y  amarrer  jufqu’au  foin  Après 
midi  , pendant  le  premier  quart , les  glaces  recom- 
mencèrent a le  rompre  , avec  un  bruit  fl  terrible, 
que  l’auteur  n’entreprend  pas  de  l’exprimer.  Le 
vaineau  avoit  le  cap  au  courant , qui  chanoit  des 
glaçons  , il  fallut  fier  du  cabie  pour  le  retirer.  On 
compta  plus  de  quatre  cens  gros  bancs  de  glaces  * 
qui  étoient  enfoncés  plus  de  dix  braffes  dans  l’eau 
& qui  n’avoient  que  deux  braffes  de  hauteur  au- 
dcffus.  Comme  le  feul  parti  étoit  de  s’amarrer  de 


banc  en  banc  , on  en  vit  un  dont  le  haut  s’éle- 
voit  en  pointe  avec  l’apparence  d’un  clocher  ; & 
s’y  étant  avancé  on  lui  trouva  trente-deux  braffes 
de  hauteur , vingt  dans  l’eau  & douze  au-deffus.  Le 
il,  on  s’approcha  d’un  autre  qui  avoit  dix  - huit 
braffes  de  profondeur  & dix  au  - deffus  de  î’eau. 
Le  12,  Barenfz  crut  devoir  employer  toute  forte 
d’efforts  pour  s’avancer  vers  la  côte.  Non -feule- 
ment il  craignoit  d’être  emporté  par  les  glaces , 
mais  il  jugea  que  lorfqu’il  leroit  une  fois  fur  quatre 
ou  cinq  braffes  d’eau  , les  plus  gros  bancs  ne  pour- 
raient l’approcher.  L’endroit  vers  lequel  il  s’avança 
offroit  une  grande  chute  d’eaux  qui  defcendoient 
des  montagnes.  Il  ne  put  aller  fort  loin  , & fe  voyant 
obligé  d’amarrer  encore  aux  bancs , il  nomma  ce 
lieu  le  petit  cap  des  glaces.  Le  1 3 , on  vit  partir  de 
la  pointe  orientale  un  ours  blanc  qui  venoit  vers 
îe  navire.  Quelques  coups  de  fufil  lui  cafsèrent 
une  jambe,  mais  fa  blellure  ne  l’ayant  point  em- 
pêché de  retourner  à terre , plufieurs  matelots  des- 
cendirent dans  la  chaloupe  , le  Suivirent  & le  tuè- 
rent. 

Le  1 5 , on  s’approcha  de  File  d’Orange  , où  îe 
vaiffeau  fe  trouva  pris  prefqu’aufliîôt  dans  des  gla- 
ces , avec  le  plus  grand  danger  d’y  périr.  Il  fe 
dégagea  heureufement  en  s’avançant  vers  la  terre. 
Mais  pendant  que  l’équipage  étoit  occupé  de  ce 
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travail , le  bruit  réveilla  un  ours  qui  dormoit  à peu 
de  diftance.  Il  courut  d’abord  vers  le  vaiffeau  , & 
le  travail  fut  abandonné  pour  fe  défendre.  L’ours 


reçut  quelques  coups  de  fufil , qui  le  firent  fuir  de 
l’autre  côté  de  l’île  où  il  fe  plaça  fur  un  banc  de 
glace.  Il  y fut  fuivi , & îa  vue  de  la  chaloupe  le 
fit  fauter  dans  l’eau  , pour  gagner  le  bord  de  l’île 
a la  nage.  On  lui  coupa  le  paffage , & d’un  coup 
de  hache  fur  la  tête  on  lui  fit  une  profonde  blef- 
lu:e.  Le  matelot  qui  l’avoit  frappé  voulut  redou- 
bler le  coup , mais  chaque  fois  qu’il  levoit  fa  ha- 
che , 1 animal  plongeoit  alfez  adroitement  pour  l’é- 
viter , & ce  ne  fut  pas  fans  peine  qu’on  parvint 
à le  tuer.  v 


c.e  1 6 , dix  hommes  eurent  le  courage  de  le 
mettre  duns  la  chaloupe  pour  traverler  les  pla- 
çons vers  la  Nouvelle-Zemble.  Ils  montèrent  en 
chemin  fur  les  plus  hautes  glaces  qui  formoient 
une  petite  montagne  , & là  ils  prirent  hauteur,  dans 
la  vue  de  s alïurer  de  leur  pofition.  Ils  trouvèrent 
que  le  continent  leur  demeurait  au  fud-fud-eft , en- 
fuite  une  autre  obfervation  le  leur  fit  juger  au  fud. 
Dans  le  même  tems  ils  virent  les  eaux  ouvertes 
au  fud-eft , & ne  doutant  plus  alors  du  fuccès  de 
l’entreprife , ils  revinrent  avec  une  extrême  impa- 
tience pour  en  informer  Barenfz.  On  appareilla  le 
x8  , & l’on  mit  même  à la  voile;  mais  après  beau- 
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coup  de  vains  efforts  on  fut  obligé  de  revenir  au 
lieu  d’où  Ton  étoit  parti.  Cependant , le  n , on 
doubla  le  cap  du  defir , & l’efpoir  fe  ranima.  Mais 
on  donna  bientôt  dans  des  glaces  qui  forcèrent 
encore  de  reculer.  Le  21  , on  trouva  le  moyen 
de  pénétrer  allez  loin  dans  le  port  des  glaces  ? & 
l’on  paffa  tranquillement  la  nuit  fur  les  ancres.  Le 
lendemain  , lorfqu’il  en  fallut  fortir  on  rencontra 
un  grand  banc  de  glace  auquel  011  fut  contraint 
d’amarrer.  Quelques  matelots  montèrent  deffus , & 
firent  un  récit  fort  fingulier  de  fa  figure.  Il  étoit  cou- 
vert de  terre  au  fommet  9 & l’on  y trouva  près  de 
quarante  œufs.  Sa  couleur  11’étoit  pas  non-plus  celle 
de  la  glace  , c’étoit  un  vrai  bleu  céîefte.  Sa  hauteur 
étoit  de  dix -huit  braffes  fous  l’eau  & de  dix  au- 
deffus. 

Le  2 5 , vers  les  trois  heures  après  midi , la  marée 
recommençant  à charier  des  glaçons  , on  fe  crut 
par  le  fud  de  la  Nouvelle-Zemble , vers  l’oueft  du 
Weigats.  Comme  on  avoit  paffé  la  Nouvelle-Zem- 
ble , & qu’on  ne  trouvoit  aucun  paflfage  ouvert  , 
l’efpérance  de  pénétrer  plus  loin  fembloit  abfoln- 
ment  évanouie , & Barenfz  penfoit  à retourner  en 
Hollande , lorfqu’arrivant  à la  baie  des  courans , le 
vaiffeau  fut  arrêté  par  une  fi  forte  glace  qu’on  le 
vit  forcé  de  reculer.  Le  26,  étant  entré  dans  le  port 
des  glaces , on  y demeura  pris  au  milieu  des  gla- 
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çons  qui  flottaient  de  toutes  parts.  Trois  hommes 
qui  le  mirent  de  fiiis  pour  faire  des  ouvertures  fail- 
lirent d’être  emportés  , & ne  durent  leur  falut  qu’à 
1 afiiflance  du  Ciel.  Cependant  on  s’avança  le  foir 
du  même  jour,  à l’oueft  du  port  des  glaces;  mais 
les  glaçons  s étant  rejoints  pendant  la  nuit  avec  un 
redoublement  d’épaifleur , on  comprit  que  le  fort 
le  plus  favorable  auquel  on  pût  s’attendre  , étoit 
g hiverner  dans  cette  région  d’horreur.  C’efi  ici 

que  commence  la  peinture  d’une  fituation  fans 
exemple. 

Le  27 , les  glaçons  recommencèrent  à flotter , 
ôv  iu  vent  qui  tourna  au  fiuû-efl  les  prefloit  avec 
tant  de  violence  contre  l’avant  du  vaifleau  , qu’ils 
lui  cîonnoient  en  longueur  un  mouvement  de  li- 
bration fort  dangereux.  Dans  ce  péril  qui  ne  fai- 
foint  qu’augmenter  , on  mit  la  chaloupe  en  mer 
comme  une  refiource  pour  l’extrémité.  Les  glaçons 
s’écartèrent  un  peu  le  28  ; mais  tandis  qu’on  ob- 
feryoit  les  dommages  que  îe  vaifleau  avoit  foufferts 
le  jour  précédent,  il  s’ouvrit  par  îe  haut,  avec  un 
fi  grand  bruit  que  tout  le  monde  fe  crut  prêt  à 
penr.  Vers  le  foir , on  remarqua  que  les  glaçons 
s’entafioient  les  uns  fur  les  autres;  & le  2 6 , il  s’en 
était  accumulé  de  fi  grands  morceaux,  qu’on  em- 
ploya inutilement  les  crocs  & d’autres  inflrumens 
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four  les  rompre.  Il  ne  refia  plus  le  moindre  efpoir 
de  fe  dégager. 

Le  30  , ces  amoncellemens  redoublèrent  autour 
du  vaifTeau  , la  neige  qui  tomboit  en  abondance 
hauffoit  encore  ces  redoutables  remparts.  Tout  cra- 
quoit  horriblement  à bord  & dans  le  cercle  des 
glaçons  qui  l’environnoient.  On  s’attendit  à le  voir 
crever  bientôt  & Te  Téparer  en  pièces.  Comme  les 
glaçons  s’étoient  beaucoup  plus  entafles  fous  le  vaif- 
feau  du  côté  du  courant  que  de  l’autre  , il  ëtoit 
demeuré  fort  penché  ; mais  enfuite  ils  s’amonce- 
lèrent auffi  de  l’autre  côté  , de  forte  que  le  bâti- 
ment fe  trouva  droit  & monté  fur  ces  bancs  de 
glace , comme  fi  l’on  eût  pris  plaifir  à l’élever  avec 
des  machines. 

Le  3 1 , de  nouveaux  glaçons  qui  pafsèrent  fur 
les  autres  à l’avant,  élevèrent  tellement  la  proue  , 
que  l’étrave  fe  trouvoit  de  quatre  ou  cinq  pieds 
plus  haut  que  le  refie  , tandis  que  l’arrière  étoit 
enfoncé  dans  les  glaces  comme  dans  un  creux. 
On  fe  flattoit  que  cet  incident  pourroit  fervir  à 
conferver  le  gouvernail , & que  les  glaçons  ceffe- 
roient  de  le  frapper  ; mais  il  n’en  fut  pas  moins 
rompu.  Cependant  on  ne  douta  point  que  ce  mal- 
heur même  n’eût  contribué  à fauver  le  corps  du 
vaifTeau  ; car  fi  la  carcaflfe  eût  été  expofée  comme 
la  proue  aux  glaçons  qui  fioîtoient  fans  celle  ? ils 
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auroient  enleve  tout  le  batiment  , 6c  n’auroient  pu 
manquer  à la  fin  de  le  renverfer.  Peut-être  même 
auroit-il  coule  bas  d eau  , ce  qu’on  redoutoit  beau- 
coup. Dans  cette  crainte  on  avoit  déjà  rais  le  ca- 
not oc  la  chaloupe  fur  la  glace  pour  s’y  retirer , 
& quatre  heures  sëtoient  paifées  dans  l’attente  de 
ce  qui  pouvoit  fuivre , lorfque  les  glaces  fe  répa- 
rèrent 6c  furent  emportées  par  le  courant.  On  ren- 
dit grâces  au  Ciel  d’un  événement  dont  on  fe  crut 
redevable  a fa  proteéhon , 6c  tous  les  efforts  furent 
employés  à réparer  le  gouvernail  6c  la  barre.  Enfuite 
on  prit  le  parti  de  les  démonter  , pour  éviter  le 
même  rifque  fi  l’on  fe  trouvoit  encore  affiégé  des 
glaçons. 

Le  premier  de  Septembre,  ils  recommencèrent  à 
s entaffer  , 6c  le  corps  du  vaifieau  fe  trouva  élevé 
de  plufieurs  pieds , fans  être  encore  offenfé.  On  fit 
les  préparatifs  pour  traîner  à terre  le  canot  6c  la 
chaloupe.  Le  2 , de  nouveaux  glaçons  élevèrent  en- 
core le  vaifieau , le  firent  craquer  horriblement , 
& l’ouvrirent  même  en  tant  d’endroits  qu’on  prit 
enfin  la  réfolution  de  traîner  le  canot  en  terre, 
avec  treize  tonneaux  de  bifcuit  6c  deux  tonneaux 
de  vin. 

Le  3 , on  fut  affiégé  par  quantité  de  glaçons  qui 
fe  joignirent  à ceux  dont  on  étoit  déjà  ferré.  Alors 
le  fafran  de  i’étambord  fe  iépara , mais  le  doublage 
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fe  fou  tint  encore.  Bientôt  le  cable  qui  étoit  mouille 
au  vent  fe  rompit  ; un  autre  cable  neuf,  qu’on  avoit 
amarré  à la  glace , eut  le  meme  fort.  La  quantité  , la 
violence  & la  grandeur  des  glaçons  , dont  quel- 
ques-uns étoient  de  la  hauteur  des  montagnes  à fel 
d’Efpagne  , firent  admirer  que  le  corps  du  bâtiment 
leur  réfiflât.  Le  5 , au  loir , ils  le  prefsèrent  telle- 
ment, qu’il  demeura  penché  fur  un  côté,  & qu’il 
fut  confidérablement  endommagé,  quoique  fans  s’ou- 
vrir encore.  Mais  , dans  l’opinion  qu’il  ne  pou  voit 
réfîfler  long-tems  , on  fe  hâta  de  porter  â terre  une 
vieille  voile  de  misène  , de  la  poudre  , du  plomb , 
des  fufils  , des  moufquets  & d’autres  armes  , pour 
dreffer  une  tente  proche  du  canot.  On  y porta 
auflî  du  bifcuit  & des  liqueurs  fortes  , avec  des 
infini  mens  de  charpentier  pour  radouber  la  cha- 
loupe. 

Le  7 , quelques  matelots  ayant  fait  environ  deux 
lieues  dans  le  pays  , virent  une  rivière  d’eau  douce, 
& quantité  de  bois  que  les  flots  avaient  jettes  fur 
les  bords.  Ils  virent  auffi  des  traces  de  rennes  & 
d’orignaux  , autant  du  moins  qu’ils  purent  les  re- 
connaître aux  vefiges  des  pieds.  Ces  informations 
furent  d’autant  plus  agréables  , que  non-feulement 
le  navire  étoit  à la  veille  de  manquer  d’eau  , mais 
que  dans  l’impoffibilité  de  le  dégager  des  glaces 
avant  l’hiver  qui  s’approchoit , on  avoit  tenu  con- 
Toim  L B 
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ièil  fur  les  fecours  qu’on  pourroit  tirer  d’un  pays 
ou  l’on  ne  voyoit  point  d’eau  ni  d’arbres.  Après 
avoir  vérifié  le  rapport  des  matelots , tout  le  monde 
le  promit  d’autres  fecours  du  Ciel  , qui  leur  four- 
mfloit  déjà  les  moyens  de  fe  bâtir  une  retraite , de 
le  chauffer , & de  ne  pas  périr  de  froid  & de  foif  : 
amfi  chacun  parodiant  confirmé  dans  la  réfolution 
d’hiverner,  avec  l’efpérance  de  retourner  au  prin- 
tems  dans  fa  patrie  , on  ne  penfa  plus  qu’à  bâtir 
une  grande  hutte  (*),ou  l’on  pût  être  à couvert 
du  froid  & de  l’infulte  des  ours.  Il  fe  trouvoit  effec- 
tivement , fur  le  bord  de  la  rivière , des  arbres  en- 
tiers , defcendus  apparemment  de  Tartarie  ou  de 

Mofcovie.  On  commença  par  faire  un  traîneau  pour 
les  voiturer. 

Le  ï 5 , pendant  qu’on  travailloit  ardemment,  un 
matelot  vit  trois  ours  d’inégale  grandeur , dont  le 
plus  petit  demeura  derrière  un  banc  de  glace,  & 
les  autres  continuèrent  d’avancer.  Pendant  que  l’é- 
quipage le  difpofoit  a tirer , l’un  des  deux  grands 
ours  alla  porter  le  nez  dans  un  lieu  où  l’on  avoit 


( * ) La  hutte  des  Holiandois  étoit  fituée  dans  la  partie 
feptentrionale  de  la  Nouvelle-Zemble , vers  les  cent  douze 
degres , vingt-cinq  minutes  de  longitude  , &i  par  les  foixan- 
te-feize  de  latitude. 
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mis  de  la  viande  , & prefqu’aiiffitôt  il  reçut  dans 
la  tête  un  coup  de  moufquet  qui  le  fit  tomber 
mort.  L/autre  fembla  marquer  de  la  iuprife  ; il  re- 
garda fixement  fon  compagnon  , qu’il  voyoit  étendu 
fans  mouvement  ; il  le  flaira  , & comme  s’il  eût  re- 
connu le  péril , il  retourna  fur  fes  traces.  On  le 
fuivitde  vue.  Après  avoir  fait  quelques  pas  en  avant* 
il  revint , & s’éleva  fur  fes  pattes  de  derrière  pour 
obferver  mieux  les  matelots.  Un  coup  qu’ils  lui  ti- 
rèrent dans  le  ventre  le  fit  retomber  fur  fes  pieds,. 
Alors  il  prit  la  fuite  avec  de  grands  cris.  Barenfz  fit 
ouvrir  l’ours  mort  , lui  fit  ôter  les  entrailles  , & le 
fit  mettre  fur  fes  quatre  jambes  , pour  le  laiffer  geler 
dans  cette  pofiure  & le  porter  en  Hollande  fi  l’on 
parvenoit  à dégager  le  vaiffeau. 

La  nuit  du  16  , l’eau  de  la  mer  , qui  n’avoit 
point  encore  perdu  fon  mouvement  entre  les  gla- 
çons , fe  trouva  gelée  de  deux  doigts , & la  nuit 
fuivante,  Pépaiffeur  augmenta  du  double.  Le  21  5 
le  froid  devint  fi  vif,  qu’on  fut  obligé  de  tranf- 
porter  la  cuifine  à fond  de  cale  , parce  que  tout  y 
geloit. 

Le  23  , on  eut  le  malheur  de  perdre  le  char- 
pentier , qui  fut  enterré  dans  une  fente  de  la  mon- 
tagne , proche  d’une  chute  d’eau  ; en  vain  s’étoit- 
on  efforcé  d’ouvrir  la  terre  pour  lui  faire  une  folTe* 
Les  folivaux  qui  avoient  été  traînés  fur  la  glace 
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ou  fur  la  neige  , furent  pofés  le  it,  & l’édifice  prit 
forme. 

Tout  l’équipage  ne  confiait  plus  qu’en  feize 
hommes  , dont  plufieurs  ne  jomlïoient  pas  d’une 
bonne  faute.  Le  27,1!  gela  fi  fort,  que  fi  quelqu’un 
matoit  un  Ciou  dans,  fa  bouche  , comme  il  arrive 
fouvent  dans  le  travail,  il  ne  pouvoit  l’en  tirer  fans 
emporter  la  peau.  Le  30 , la  neige  qui  étoit  toin- 
bee  toute  la  nuit  fe  trouva  d’une  hauteur  qui  ne 
permit  point  de  fortir  de  la  hutte  pour  aller  cher- 
cher  du  bois.  On  fit  un  grand  feu  le  long  de  i’é- 
difice  , pour  dégeler  la  terre , dans  le  deffein  d’é- 
lever une  forte  de  rempart  qui  eût  fervi  de  clôture  ; 
mais  la  terre  fe  trouva  fi  gelee , que  l’ardeur  du  feu 
ne  put  l amollir  ; & la  crainte  de  manquer  de  bois 
fit  abandonner  cette  entreprife. 

Le  2 d’Oâobre,  on  eut  la  fatisfa&ion  de  voir  la 
hutte  achevée;  Ion  y planta  , fuivant  l’exprefïîon  du 
Journal,  un  Mai  de  neige  gelée , pour  fervir  de  fa- 
nal à ceux  qui  auroient  le  malheur  de  s’égarer  ; mais 
le  fouvenir  des  ours  arretoit  les  plus  hardis.  Le  5 , 
on  fut  étonné  de  voir  la  mer  ouverte  , auflî  loin 
que  la  vue  pouvoir  s’étendre  , fans  que  les  gla- 
ces où  le  vaifTeau  étoit  pris  eufient  commencé 
à fe  fondre.  Il  fembloit , dit  Girard  le  Veer , qu’on 
eût  bâti  exprès  un  mur  de  glace  d’environ  trois 
pieds  de  haut  pour  l’entourer  ; & l’on  reconnut  que 
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l’efpace  d’eau  qu’il  occupoit  étoit  gelé  jufqu’au  fond, 
c’efi-à-dire , de  trois  brades  & demie. 

Le  meme  jour  on  dépeça  la  chambre  de  l’avant , 
pour  employer  les  planches  à couvrir  la  hutte  ; cette 
couverture  qui  reçut  la  forme  d’un  toit  a deux  égouts, 
fut  achevée  le  foir.  Le  jour  fiuvant  , la  chambre 
de  pouppe  fut  auffi  dépecée  pour  revêtir  le  tour  de 
la  hutte. 


Le  vent  qui  avoit  foufné  avec  violence  pendant 
la  nuit  du  7 au  8 , continua  tout  le  joui  , & fut 
fuivi  d’une  neige  fi  épaiffe  qu’011  n’auroit  pu  en  for- 
tir  fans  s’expofer  au  danger  d’en  être  étoufle.  D’ail- 
leurs il  étoit  abfolument  impofiible  de  foutenir  au- 
dehors  la  rigueur  du  froid.  Le  9 , l’air  s’étant  allez 
adouci  pour  laiffer  la  liberté  de  fbrtir  , un  matelot 
rencontra  un  ours  qu’il  n’apperçut  qu’a  peu  de  dis- 
tance , & dans  fa  première  frayeur  il  fe  mit  à courir 
vers  le  vaiffeau.  L’ours  le  pourfuivit , & n’auroit  pas 
tardé  à le  joindre  s’il  n’eût  été  arrêté  par  la  vue 
du  dernier  ours  qu’on  avoit  tué  , & qu’on  vouloit 
faire  geler  à l’air.  Il  demeura  quelques  moinens  à le 


regarder  , ce  qui  donna  le  tems  au  matelot  d’arri- 
ver à bord.  La  terreur  dont  il  étoit  pénétré  ne  lui 
! ai  fia  de  force  en  arrivant  que  pour  crier  : Un 
ours!  un  ours!  Tous  fes  compagnons  jetfèrent  aufiî- 
tôt  de  grands  cris,  & montèrent  armés  fur  le  pont; 
mais  for  tant  d’une  épaifie  fumée  qu’ils  avoient  eu 
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peme  à Importer  dans  le  vaiffeau,  ils  ne  pouvoîent 
trouver  tout  d’un  coup  l’ufage  de  leurs  yeux.  Ils 
ne  virent  point  l’ours  , qui  aurait  pu  les  dévorer 
ms  cet  état  s’il  n’eût  été  chaffé  par  leurs  cris, 
r eemskerke  profita  d’un  tems  ferein  qui  conti- 
nua le  io,  pour  leur  faire  porter  au  rivage  le  vin 
& les  autres  provifions.  Le  1 2 , une  partie  de  l'é- 
quipage alla  palier  la  nuit  dans  la  hutte  , où  le  froid 
fut  d’autant  plus  rigoureux,  que  la  cheminée  n étant 
pas  encore  faite  on  n’y  pouvoir  allumer  du  feu  fans 
une  fumée  infupportable.  Le  1 3 , on  chargea  fur  un 
traîneau  deux  tonneaux  de  bierre -joppe  de  Dant- 

Zlck  ’ Pour  les  tranfporter  à la  hutte;  mais  au  dé- 
part il  s’éleva  un  orage  fi  terrible , que  les  mate- 
lots forcés  de  rentrer  à bord  laifsèrent  leur  charge 
dehors  fur  le  traîneau.  Le  lendemain  , ils  trouvè- 
rent le  fond  d’un  tonneau  crévé  par  la  force  du 
froid , & la  bierre  gelée  en  forme  de  colle-forte. 
Le  tonneau  fut  porté  dans  la  hutte  & mis  près  du 
ieu  pour  degeler  ; mais  la  bierre  , loin  de  repren- 
dre fon  goût  en  fondant , n’eut  plus  que  celui  de 
l’eau.  Les  deux  jours  fui  vans , on  fut  menacé  de 

plufieurs  ours  dont  on  ne  fe  délivra  qu’à  force  de 
cris. 

Le  20,  lorfqu’on  retourna  au  vaiiTeau  pour  tranf-  - 
portei  toute  la  bierre  qui  refloit,  on  trouva  que  la 
gelée  avoit  fait  fendre  une  partie  des  tonneaux , fans 
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excepter  ceux  qui  avoient  des  cercles  de  fer  , dont 
plufieurs  s’étoient  rompus.  Tout  le  refte  de  l’équi- 
page paffa  dans  la  hutte  , avec  la  précaution  d’y 
traîner  la  chaloupe  du  vaille  au  & l’ancre  de  toue  , 
pour  des  befoins  plus  prefïans  encore  dont  il  n’eff 
pas  furprenant  qu’ils  fe  cruffent  menacés.  Le  foleil 
dont  la  vue  étoit  leur  unique  bien  commençant  à 
les  abandonner  , ils  firent  jufqu’au  25  des  efforts 
extraordinaires  pour  tranfporter  fur  leurs  traîneaux 
tous  les  vivres  & les  agrêts. 

Ils  étoient  encore  occupés  de  ce  pénible  travail , 
lorfque  Barenfz  levant  les  yeux  vit  derrière  le 
vaiffeau  trois  ours  qui  s’avançoient  vers  les  mate- 
lots. Il  fit  de  grands  cris  dont  ils  comprirent  îe 
fens  8c  qu’ils  fécondèrent  auffitôt  ; mais  les  trois 
monffres  que  leur  nombre  rendoit  apparemment 
plus  hardis  3 n’en  parurent  pas  effrayés.  Alors  tous 
les  matelots  cherchèrent  à fe  défendre.  Il  fe  trouva 
heureufement  fur  un  traîneau  deux  hallebardes  ; 
Barenfz  prit  l’une  & Girard  le  Veer  l’autre.  Les  ma- 
telots coururent  au  vaiffeau  ? mais  en  paffant  fur  la 
glace  un  d’entr’eux  tomba  dans  une  fente.  Cet  ac- 
cident fit  trembler  pour  lui , on  ne  douta  point  qu’il 
ne  fût  îe  premier  dévoré.  Cependant  les  ours  lui— 
virent  ceux  qui  couroient  au  vaiffeau  ; d’un  autre 
coté  , Barenfz  & le  Veer  en  firent  le  tour  pour 
entrer  par  derrière.  En  arrivant  ils  eurent  la  joie  d’y 
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'oir  tous  leurs  gens,  à l’exception  de  celui  qui  fe 
10 -I  cuch..  clans  fa  fente.  Mais  les  furieux  animaux 
le  préfentant  pour  monter  après  eux  , ne  purent 
eîre  arrêtes  d’aborcl  que  par  des  pièces  de  bois  & 
divers  ufîenfiles  qu’on  fe  hâta  de  leur  lancer  à la  tête, 
& fur  iefquels  ils  fe  précipitoient  chaque  fois  comme 
un  chien  court  après  la  pierre  qu’on  lui  jette.  Il  n’y 
avoit  point  à bord  d’autres  armes  que  les  deux 
hallebardes  ; on  voulut  battre  un  fufii , allumer  du 
feu  , tenter  de  brûler  quelques  poignées  de  poudre, 
& dans  la  confufion  ou  la  crainte , rien  de  ce  qu’on 
a*  oit  entrepris  ne  pouvoit  s’exécuter.  Cependant  les 
ours  revenant  à halfaut  avec  la  même  furie  , on 
commençoit  à manquer  d' uftenfîles  & de  bois  pour 
les  amufer.  Enfin  les  Hollandois  ne  durent  leur  con- 
servation qu’au  p us  heureux  des  hafards.  Barenfz 
S 1 extrémité  conlultant  ion  defefpoir  plus  que  fa  pru- 
dence y jetta  fa  hallebarde  qui  donna  fortement  fur 
re  mufle  du  plus  grand  ours  ; l’animal  en  fut  appa- 
remment  fi  niche  qu  il  fit  retraite  avec  un  grand 
eu,  & les  deux  autres  qui  etoient  beaucoup  moins 
grands  le  fiuvnent  auihtot  ? quoique  d’un  pas  allez 
lent. 

Le  27  , on  tua  un  renard  blanc  qu’on  fit  rôtir  ? & 
dom  le  goût  approchoit  beaucoup  de  celui  du  lapin, 
L.es  deux  jours  fuivans  furent  donnés  à divers  foins 
noce  flaires  dans  le  genre  de  vie  auquel  on  fe  voyoit 
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condamné  , tels  que  de  placer  & de  monter  l’hor- 
loge , de  préparer  pour  la  nuit  une  lampe  où  l’on 
devoit  brider  , au  lieu  d’huile  , la  graiffe  d’un  des 
ours  qu’on  avoit  tués , d’apporter  lur  des  traîneaux 
quantité  d’herbes  marines , pour  en  garnir  les  voiles 
dont  on  avoit  couvert  la  hutte  , afin  que  le  froid  y 
pénétrât  moins  par  les  tentes. 

Le  premier  de  Novembre  au  foir  , on  vit  paroi- 
tre  la  lune  à l’efi , & le  foleil  montoit  encore  aflfez 
haut  fur  l’horifon  pour  fe  faire  voir.  Le  i , il  fe 
leva  au  fud-fud-eft  & fe  coucha  près  du  fud-fud- 
ouefl,  mais  fon  globe  11e  fe  montra  point  entier  fur 
Fhorifon.  Le  3 , il  fe  leva  au  fud-quart-de-fud-efl  , 
lin  peu  plus  vers  le  fud,  & fe  coucha  au  fud-quart- 
de-fud-oueft , un  peu  plus  auffi  vers  le  fud  ; on  ne 
vit , ce  jour-là,  que  la  partie  fupérieure  de  fon  globe 
à Fhorifon  , quoique  l’endroit  de  la  terre  où  Ton 
prit  hauteur  fût  suffi  haut  que  la  hune  du  vaif- 
feau , dont  on  étoit  affez  proche.  Le  4 , on  ceffii 
de  voir  le  foleil  , quoique  le  tems  fût  calme  & 
ferein. 

Dans  les  premiers  jours  de  Novembre,  le  Chirur- 
gien conieilla  le  bain  à tout  l’équipage  ; il  le  pré- 
para dans  un  tonneau  vuide  ; tous  te  baignèrent 
les  uns  après  les  autres , ce  qui  leur  rendit  une  nou- 
velle vigueur. 

Si  le  foleil  avoit  quitté  Fhorifon,  la  lune  y étoit 
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venue  prendre  fa  place  , & lorfqu’elie  fut  à fon 

P US  haut  Pénoc!e  elle  paroiffoit  jour  & nuit  fans  fe 
concher.  Le  6 , fut  un  jour  fi  fombre  qu’on  ne  put 

e difimguer  de  la  nuit , d’autant  plus  que  l’horloge 
qu’on  auroit  pu  confulter  s’arrêta.  Auffi  tout  le 
monde  demeura-t-il  ïong-tems  au  lit,  fans  pouvoir 
s imaginer  que  la  nuit  fût  paffée  ; & lorfqu’on  prit 
le  parti  de  le  lever  , perfonne  ne  put  diffinguer  fi  ce 
qu’on  voyoit  de  lumière  étoit  celle  de  la  lune  ou 

ech._  du  jour.  Le  Journalifie  n ajoute  point  comment 
on  fit  cette  diftinâion. 

Liifin  , de  mille  maux  préfens  & de  ceux  qu’on 
envifageoit  dans  l’avenir  , le  défaut  des  vivres  étant 
le  plus  terrible , on  fit  le  8 un  état  du  bifcuit  qui 
rcftoit , & les  rations  rurent  réglées  à quatre  livres 
oc  cinq  onces  pour  huit  jours,  au  lieu  qu’aupara- 
vant  pareille  ration  n’étoit  que  pour  cinq  ou  fix 
jours  au  plus.  La  provifion  de  poifîon  fec  & de 
viande  étoit  encore  affez  abondante , mais  on  coin- 
mençoit  a manquer  de  vin  9 & ce  qui  refloit  de 
bieire  étoit  fans  force.  On  prenoit  quelques  renards 
qui  venaient  alors  fe  montrer  au  lieu  des  ours  9 qui 
s étaient  retites  avec  le  foleil  & ne  reparurent  qu’à 
ton  retour.  Raienfz  fit  clifpofer  un  cerceau  avec  un 
ivt:>  j uans  lequel  un  renard  ne  pouvoit  entrer  fans 
fe  trouver  pris  , & l’on  pouvoir  tirer  aufïitôt  le  piege 
& 1 animal  clans  la  hutte.  Enluite  9 il  en  vint  un  fi 
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grand  nombre  , que  pour  en  prendre  plufieurs  à 
la  fois  on  fît  des  trappes  de  planches  fort  épaiffes 
qu’on  chargea  de  pierres  pour  les  rendre  encore 
plus  péfantes , & Ton  en  attrapa  ainfi  quelques-uns. 

Le  12,  011  prit  le  parti  de  régler  la  diftribution 
du  vin  à deux  petits  verres  par  jour  ? & l’unique 
boifTon  qu’on  eut  d’ailleurs  étoit  de  l’eau  de  neige 
fondue.  Le  18,  Barenfz  fit  diflribuer  à tout  le  monde 
une  pièce  de  gros  drap  , pour  en  faire  l’ufage  que 
chacun  pourroit  imaginer  contre  le  froid.  Les  che- 
nu fes  & les  linceuls  n’étoient  pas  plus  ménagés  ; 
mais  on  tomba  dans  une  autre  difficulté  lorfqu’il 
fut  queffion  de  les  laver.  On  n’avoit  pas  plutôt  tiré 
le  linge  de  l’eau  bouillante  , que  la  gelée  le  roidif- 
fant  il  étoit  impoffible  de  le  tordre  ; il  demeuroit 
meme  gelé  près  du  feu  5 du  moins  par  le  côté  du 
dehors , & c’étoit  une  occupation  fort  pénible  que 
de  le  tourner  fans  ceffe  ou  de  le  replonger  conti- 
nuellement dans  l’eau  bouillante  pour  le  faire  dége- 
ler. Le  2 2,  il  ne  refioit  que  dix-fept  fromages  qui 
furent  partagés.  Le  26 , & les  deux  jours  fuivans , 
il  tomba  une  fi  grande  quantité  de  neige  que  la 
hutte  en  étant  tout-à-fait  couverte  9 il  fut  impof- 
fible d’en  iOrtir  ; mais  l’air  s’étant  éclairci  le  2 y,  on 
fe  fervit  de  pelles  pour  creufer  dans  la  neige  , & 
l’on  y fit  un  trou  par  lequel  chacun  fortit  en  ram- 
pant. Les  trappes  fe  trouvoient  auffi  couvertes  ; 
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elles  furent  dégagées , & dès  le  même  jour  on  y prit 
quelques  renards  ; chaffe  d’autant  plus  précieufe , 
qu  avec  la  chair  de  ces  animaux  qu’on  mangeoit 
avidement , elle  fourniffoit  des  peaux  pour  faire  des 
bonnets  fort  utiles  contre  la  rigueur  du  froid. 

Le  premier  de  Décembre , la  hutte  fe  trouvant 
enfevehe  pour  la  fécondé  fois  dans  les  neiges , on 
eut  à fouffrir  une  fi  terrible  fumée  , que  l’horreur 
de  cette  fituation  étant  redoublée  par  les  ténèbres , 
il  fallut  demeurer  au  lit  pendant  trois  jours , fans 
autre  foulagement  que  des  pierres  qu’on  faifoit 
chauffer  & qu’on  fe  donnoit  tour-à-tour  dans  les 
lits.  Le  3 , on  entendit  craquer  les  glaces  de  la  mer , 
avec  un  bruit  qui  jetta  tout  le  monde  dans  la  plus 
affreufe  confîernation  ; chacun  s’imagina  que  les 
hautes  montagnes  de  glace  qu’il  avoit  vues  pendant 
1 cte  , fe  detachoient  ou  s’amonceloient  les  unes  fur 
les  autres  pour  tomber  fur  la  hutte.  En  même-tems 
comme  la  fumee  avoit  obligé  de  diminuer  le  feu  de- 
puis deux  ou  trois  jours,  ij  gela  fi  fort  en-dedans, 
que  le  plancher  & les  murs  étoient  revêtus  de  deux 
ooigts  déglacé,  <x  qu  il  s en  trouvoit  jufques  dans 
^es  mouvement  de  l’horloge  même  demeura 

fui  pend  u , quoiqu  on  en  eut  augmenté  le  poids  ^ ce 
qui  mit  Harem z dans  la  neceifxté  de  préparer  lui— 
meme  le  fable  de  douze  heures  5 que  les  matelots 
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nomment  l’ampouliette  , pour  conferver  la  connoif- 
lance  des  terris. 

Le  6 , la  gelée  fut  fi  forte  & le  froid  fi  vif,  que 
les  plus  robuftes  11e  pouvant  le  fupporter  , ils  le 
regardoient  tous  languiffamment  & d’un  œil  de  pi- 
tié , dans  l’opinion  que  le  mal  ne  pouvoit  aug- 
menter fans  éteindre  leur  vie.  Le  plus  grand  feu 
n’étoit  plus  capable  de  les  réchauffer  ; tout  étoit 
gelé , jufqu’au  vin  de  Xérès , dont  on  connoît  la 
chaleur  ; il  falioit  le  faire  dégeler  aux  jours  de  dis- 
tribution , & le  relie  du  tems  on  étoit  réduit  à l’eau 
de  neige  fondue  , qui  faifoit  craindre  un  furcroît  de 
défaftre  par  les  maladies  qu’elle  pourroit  caufer.  Le 
7 , un  accident  plus  horrible  encore  faillit  d’empor- 
ter à la  fois  tous  les  miférables  Hollandois.  Après 
avoir  tenu  confeil  fur  les  moyens  de  rélifter  au  froid, 
on  réfolut  d’aller  prendre  à bord  du  vaiffeau  le  char- 
bon de  terre  qu’on  y avoit  lai  fie  , parce  que  le  feu 
en  eft  ardent  & de  longue  durée.  On  fit  vers  le  loir 
un  grand  feu  de  cette  matière,  qui  rendit  effeftive- 
ment  beaucoup  de  chaleur  à tout  le  monde  ; & per- 
fonne  ne  faifant  attention  aux  fuites  , on  prit  foin 
de  boucher  foigneufement  les  fenêtres  pour  s’affu- 
rer  une  nuit  chaude  & tranquille.  Bientôt  ils  fe  trou- 
vèrent tous  attaqués  d’étourdififemens  & de  verti- 
ges , qui  leur  ôtoient  en  même-tems  le  pouvoir  de 
fe  remuer  & la  force  de  fe  plaindre.  Quelques-uns 
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neanmoins  fe  traînèrent  jufqu’à  la  porte  & l’ouvri- 
rent , mais  le  premier  qui  voulut  fortir  tomba  fans 
connoi (Tance  fur  la  neige.  Le  Veer , qui  étoit  proche 
ne  la  porte  , ayant  ouï  la  chûte,  alla  chercher  du  vi- 
naigre qu  il  jetta  au  vifage  du  matelot , ce  qui  le  fit 
revenir.  Auffitôt  que  la  porte  fut  ouverte , le  froid 
qu’ils  avoient  regardé  jufqu’alors  comme  leur  plus 
grand  mal , fervit  à les  rétablir  ; mais  ils  demeurè- 
rent perfuadés  qu’un  quart-d’heure  plus  tard  ils  au- 
raient péri  tous , fans  pouvoir  fe  donner  mutuelle- 
ment le  moindre  fecours. 

. DePl,is  ie  9 jusqu’au  1 2 , le  tems  fut  clair  & le 
Ciel  brillant  c! 'étoiles  ; cependant  l’excès  du  froid 

fut  te!  , qu’on  défefpère  de  pouvoir  l’exprimer. 
« Dans  la  hutte  même,  dit  le  Journalifle , le  cuir 
« des  fouliers  gela  aux  pieds  , & fa  dureté  ne  per - 

” mit  PIus  c!e  s’en  fervir.  Les  Hollandois  fe  firent 
des  chaufiures  du  defTus  des  peaux  de  moutons 
- qu’ils  avoient  apportées  , avec  trois  ou  quatre 
« paires  de  chauffons  l’une  fur  l’autre.  Leurs  ha- 
« bits  étoient  tout  blancs  de  verglas.  S’ils  demeu- 
» raient  quelque  tems  dehors , il  s’élevoit  fur  leurs 

« levres , au  vifage , & aux  oreilles , des  pullules 
» qui  geioient  auffi  ». 

Le  14,  lobfervation  de  la  hauteur  leur  donna 
foixante-feize  degrés.  Le  18  , quelques-uns  allèrent 
au  va]ffeaiij  dans  la  feule  vue  de  le  vifiter.  Depuis 
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dix-huit  jours  qu’ils  ne  s’étoient  pas  éloignés  cle  la 
hutte  , la  glace  s’étoit  élevée  d’un  pouce.  Quoique 
le  jour  eût  peu  de  clarté  ; ou  plutôt  qu’il  n’y  eût 
point  alors  de  jour , on  ne  laiffa  pas  de  voir  d allez 
loin  5 & l’on  découvroit  dans  la  mer  quantité  d’en- 
droits ouverts.  Les  Hollandois  no  doutèrent  point 
que  ce  changement  ne  fût  arrivé  lorfque  le  craque- 
ment des  glaces  s’étoit  fait  entendre.  Le  25  , ils  en- 
tendirent des  renards  autour  de  la  hutte  , fans  en 
trouver  un  feul  dans  les  trappes.  ^ Le  feu , obferve 
33  encore  le  Journalifte  , fembloit  manquer  de  cha- 
55  leur  , ou  du  moins  elle  ne  fe  communiquoit  point 
>5  aux  objets  les  plus  proches  ; il  falloit  lorûler  fes  bas 
^ pour  en  fentir  un  peu  aux  jambes  & aux  pieds  , 

& l’on  n’auroit  pas  meme  fenti  la  brûlure  des 
» bas  9 fi  l’odorat  n’en  eût  été  frappé.  Telle  fut  la 
» fin  de  Décembre,  & ce  fut  au  milieu  de  ces  fouf- 
33  frances  que  le  malheureux  refîe  de  l’équipage  entra 
33  dans  l’année  1597  33. 

Le  commencement  n’en  fut  pas  moins  rude , ce 
qui  n’empêcha  pas  les  matelots  de  célébrer  la  fête 
des  Rois  pour  charmer  leurs  peines. 

L’ordonnance  du  feftin  de  ces  malheureux  , aban- 
donnés du  refte  de  l’univers  dans  une  contrée  aufli 
affreufe  , ne  fera  pas  indifférente  au  Leéfeur.  En 
voici  le  détail  qui  nous  a été  confervé  par  l’auteur 
du  Journal  : 


31 


Histoire 

Deux  livres  de  farine  qui  refloient  furent  em- 
ployées a faire  des  beignets  qu’on  fit  cuire  à l’huile; 
ils  furent  mangés  avec  autant  de  délices  que  le 
mets  le  plus  friand.  Ce  repas  fut  accompagné  d’une 
libation  de  tout  le  vin  qu  ils  avoient  volontairement 
épargné  jufques-là.  Enfin  les  R ois  furent  fêtés  comme 
fi  chaque  matelot  eût  été  chez  lui  fins  inquiétude. 

Les  billets  furent  tirés , & le  fort  favorifa  un  ca- 
notier , ^ qui  fe  trouva  ainfi , remarque  le  Veer  , 
» roi  de  la  Nouvelle-Zemble , c ’eft-à-dire,d’un  pays 
^ qui  a peut-être  deux  cens  lieues  de  long  entre 
35  deux  mers  55.  C’efi  ainfi  qu’au  milieu  des  peines  & 
des  douleurs, il  refie  toujours  un  goût  naturel  pour  les 
pîaifîrs  des  fens. 

Le  10  de  Janvier,  on  trouva  que  l’eau  étoit  mon- 
tée de  près  d’un  pied  dans  le  vaifTeau , & qu’elle 
s’y  étoit  convertie  en  glace.  Le  1 2 , la  hauteur  prife 
de  l’étoile  nommée  l’œil  du  taureau  , s’accorda  fi 
bien  avec  les  premières  obfer varions  du  foleil , qu’on 
fe  crut  confirmé  dans  la  fuppofition  des  foixante- 
feize  degrés  , mais  plutôt  au-deffus  que  plus  bas.  Le 
13  , d’un  tems  clair  & calme,  on  obferva  que  la 
lumière  du  jour  commenço’t  à croître  ; en  jettant 
une  boule  on  la  voyoit  courir  , ce  qu’on  rfavoit 
pas  vu  jufqu’aiors.  Depuis  ce  jour  on  fortit  plus 
librement  pour  s’exercer  le  corps  , & fur-tout  les 
jambes  que  la  plupart  avoient  engourdies.  Bientôt 
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on  crut  remarquer  auffi  clans  l’air  une  rougeur  qu’on 
prit  pour  une  efpece  d’aurore  avant-courière  du  fo- 
leil  ; d'  un  autre  côté  le  froid  diminua  fi  fenfiblement 
pendant  le  jour  , que  lor/qu’il  y avoit  du  bon  feu 
dans  la  hutte  , on  voyoit  tomber  des  cloifons  de 
gros  morceaux  de  glace  qui  dégeloient  fur  le  plan- 
cher ou  dans  les  lits  ; mais  pendant  la  nuit  il  geloit 
toujours  avec  la  même  force.  On  fut  obligé  de  di- 
minuer encore  la  ration  de  bifcuit  & de  vin  , parce 
que  la  chaffe  des  renards  devenoit  moins  abondan- 
te ; avertiffement  d’ailleurs  affez  fâcheux  , car  la  re- 
traite de  ces  animaux  annoncoit  le  retour  prochain 
des  ours. 

Le  24,  Heemskerke  & le  Veer , accompagnés 
d’un  matelot , prirent  occaiion  d’un  teins  fort  clair 
pour  aller  fe  promener  fur  le  rivage  méridional.  Au 
moment  qu’ils  y penfoient  le  moins , le  Veer  ap- 
perqut  un  côté  du  globe  folaire.  Ils  fe  hâtèrent  de 
porter  cette  agréable  nouvelle  à la  hutte  ; mais  Ba- 
renfz  , dont  on  connoiffoit  l’habileté  , n’en  voulut 
rien  croire , parce  que,  fuivant  toutes  fes  fupputa- 
tions,  il  s’en  falloit  de  quinze  jours  que  le  foleil  pût 
fe  faire  voir  par  cette  hauteur.  Les  autres  foute- 
noient  ce  qu’ils  avoient  vu  (*).  La  conteflation  fut 


( * ) Cette  découverte  excita  de  grandes  difcu fiions  en- 
Tome  L C 
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vive  & donna  lieu  à des  gageures.  Le  2^  Se  le  2 6, 
un  brouillard  épais  cjui  ne  permettoit  de  rien  voir 
confirma  Barenfz  dans  fon  opinion.  Mais  l’air  s e- 
tant  éclairci  le  27,  tout  l’équipage  enfemble  vit  fur 
Fliorifon  ladre  du  jour  dans  toute  fa  fphère,  ce  qui 
11e  lai  fia  aucun  doute  qu’on  en  eût  pu  voir  une 
partie  le  24. 

Le  3 1 fut  un  fort  beau  jour  , 011  l’on  jouit  agréa- 
blement de  la  clarté  du  foleil.  Il  fut  fuivi  de  fept  jours 
d’orage  pendant  lefquels  il  fit  un  brouillard  très- 
épais  , & il  tomba  une  neige  fi  abondante  que  la 
hutte  paroiffoit  environnée  de  hauts  remparts.  Les 
Holland  ois  ne  fe  donnèrent  plus  la  peine  , comme 


*tre  les  Agronomes.  L’Atlas  de  Blaeu  renferme  à ce  fujet 
une  longue  differtation.  Mais  M.  Caffini  le  père  , de  l’Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris  , paroît  avoir  mieux  réfolu 
la  difficulté.  Après  avoir  décrit  un  Parhélie  qu’il  avoir 
obfervé , il  ajoute  que  la  fameufe  obfervation  des  Hol- 
landois  , à la  Nouvelle-Zemble , qui  virent  le  foleil  fur 
l’horifon  , quatorze  jours  plutôt  qu’ils  ne  dévoient  l’ap- 
percevoir  félon  les  réglés  de  l’aftronomie  , peut  bien 
s’expliquer  par  ce  phénomène.  Il  penfe  que  ce  que  ces 
navigateurs  prirent  pour  le  foleil  , n’étoit  autre  chofe 
qu’un  parhélie,  pareil  à celui  dont  ils  avoient  déjà  été 
témoins  le  premier  de  Juin  1^96,  & tel  que  celui  qu’il 
décrit  lui-même.  Voye { les  Mémoires  de  L’Académie  des 
Sciences  9 année  1693  , pag.  167  & 169. 
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auparavant , de  dégager  leur  porte  , ils  prirent  le 
parti , lorfqu’ils  étoient  néceflités  de  fortir , de  paflfer 
par  la  cheminée.  Le  S de  Février  , on  vit  le  foleil 
Fe  lever  au  fud-fud-efl  & fe  coucher  au  fud-fud-ouert, 
c’eft-a-dire , par  rapport  au  cadran  de  plomb  qu’on 
avoit  pofé  près  de  la  hutte , au  midi  de  ce  terrein  • 
car  la  différence  d’avec  les  compas  ordinaires  étoit 
au  moins  de  deux  rhumbs. 

Environ  deux  mois  & demi  qu’on  aVoit  paffés 
fans  voir  d’ours , les  avoient  fait  oublier  , lorfque 
le  13  , dans  le  tems  que  tout  le  monde  s’occupoit 
a nettoyer  les  trappes  , on  en  vit  paroître  un  fort 
grand  qui  venoit  droit  à la  hutte.  Un  matelot  l’ayant 
couché  en  joue,  lui  donna  dans  la  poitrine  un  coup 
qui  lui  paffa  au  travers  du  corps.  Il  ne  lai  lia  pas 
de  s’éloigner  d’environ  trente  pas  , & ceux  qui  cou- 
rurent à lui  après  l’avoir  vu  tomber , le  trouvèrent 
encore  vivant , il  leva  même  la  tête , comme  pour 
chercher  des  yeux  celui  qui  l’a  voit  bleffé.  L’expé- 
rience qu’on  avoit  de  la  force  de  ces  animaux , fit 
prendre  le  parti  de  lui  tirer  quelques-autres  coups. 
On  lui  fendit  le  ventre , & l’on  en  tira  plus  de  cent 
livres  de  lard  ou  de  graiffe  qu’on  fit  fondre  pour 
les  lampes  : il  y avoit  long-tems  que,  faute  de  ma- 
tière, on  n avoit  plus  la  confolation  d’être  éclairé 
pendant  la  nuit. 

Le  refte  de  Février , Mars  & les  quinze  premiers 
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jours  cl  Avril  , furent  des  alternatives  continuelles 
de  beau  & de  mauvais  tems , de  brouillards  & de 
gelee  , de  crainte  à la  vue  des  ours  & de  plaifir 
apres  les  avoir  tues.  Le  6 d9 Avril  , il  en  defcen- 
dit  un  par  les  degres  qu’on  avoit  faits  à la  neige , 
jufqu  a la  porte  meme  de  la  hutte.  Elle  étoit  ou- 
verte , mais  Heemskerke  qui  apperçut  heurenfement 
le  monftre , fe  hâta  de  la  fermer,  & fe  mit  derrière 
pour  la  foutenir.  L’ours  s’en  retourna.  Cependant 
il  revint  deux  heures  après , & monta  fur  la  hutte 
eu  il  ht  un  bruit  dont  tout  le  monde  fut  effrayé  ; 
fes  efforts  pour  renverfer  la  cheminée  étaient  fi 


grands,  qu’on  le  crut  plus  d’une  fois  maître  du  paf- 
fage  ; il  déchira  la  voile  dont  elle  étoit  entourée  ; 
enfin  il  ne  s’éloigna  qu’après  avoir  fait  un  ravage 
extraordinaire. 


La  rigueur  du  tems  ayant  ceffé  le  x 5 d’Avril , 
tous  les  Hoîlandois  allèrent  vifiter  leur  vaiffeau , 8c 
leur  joie  fut  extrême  de  le  trouver  dans  l’état  ou 
ils  îavoient  laififé.  Du  rivage  ils  confidérèrent  avec 
admiration  les  morceaux  de  glace  qui  couvroient 
la  mer  , & qui  fembloient  offrir  la  perlpeftive  d’une 
grande  ville  , c’efi-â-dire  , des  an  allons  entremêlées 


de  tours , de  clochers , de  bâfrions  6c  de  remparts. 
Le  lendemain  étant  retournés  a bord , ils  obfervè- 
rent  dans  l’éloignement  que  l’eau  étoit  ouverte  ; 
'■quelques-uns  eurent  la  hardieife  de  monter  fur  les 
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bancs  de  glace  & de  paffer  de  V un  à l’autre  juf- 
qu’à  l’eau  , dont  il  y avait  cinq  ou  fix  mois  qu’ils 
n’avoient  approché.  En  y arrivant  , ils  virent  un 
petit  oifeau  qui  plongea  auffîtôt , ce  qui  acheva  de 
leur  faire  juger  que  l’eau  étoit  plus  ouverte  qu’elle 
ne  l’avoit  été  depuis  leur  féjour  dans  la  Nouvelle- 
Zemble. 


Le  premier  de  Mai  , leur  viande  , qui  commen- 
coit  aufii  à dégeler  & dont  ils  firent  cuire  une  par- 
tie , fie  trouva  aufii  bonne  que  jamais  ; elle  n avait 
que  le  fieul  défaut  de  ne  pouvoir  fe  garder  lorfi* 
qu’elle  étoit  cuite.  Le  2 , un  grand  vent  du  fud- 
oueft  nettoya  la  haute  mer  & n'y  Iaiffa  plus  de 
gros  glaçons.  Alors  tout  le  monde  parla  de  s em- 
barquer & de  retourner  en  Hollande  par  le  plus 
court  chemin.  Le  3 , tout  le  refie  des  glaces  fut  em- 
porté , à l’exception  de  celles  qui  entouroient  le 
vaiffeau.  Mais  après  de  fi  belles  apparences , quelle 
fut  la  douleur  commune  de  s’a pperce voir , des  le 
jour  fuivant , que  le  vaiffeau , qui  n’étoit  au  1 5 cie 
Mars  qu’à  foixante-dix  pas  de  l’eau  ouverte  , s en 
trouvoit  à plus  de  cinq  cents  ! Le  7 & le  8 , il  tomba 
tant  de  neige  , que  dans  l’impoffibilité  de  fortir  de 
la  hutte  5 quelques  matelots  défefpérés  proposèrent 
de  parler  nettement  aux  officiers  , & de  leur  dé- 
clarer que  tout  l’équipage  étoit  réfolu  de  quitter  ce 
funefte  lieu.  Les  meilleurs  vivres,  tels  que  la  viande 
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& !C  gn’fU  ’ commerujoient  à manquer  , dans  un 

tUnS  °U  1 011  avoit  Pius  hefoin  de  force  que  jamais 
pour  fupporter  le  travail.  A peine  reftoit-il  du  lard 
pour  trois  femaines , à deux  onces  par  tête  pour 
chaque  jour.  Cependant  perfonne  n’eut  la  hardiefle 
S exPI;qi!«r  avec  Heemskerke , parce  qu’il  avoit 
cicclaré  lui-même  qu’on  ne  fe  remettroit  en  mer 
que  vers  la  fin  de  Juin.  On  s’ouvrit  feulement  à 
Earenlz  à qui  l’on  connoiffoit  beaucoup  de  bonté, 
& qui  fe  contenta  de  demander  aux  plus  ardens 
quelques  jours  de  délai.  Heemskerke  avec  lequel  il 
conrera  le  i 5 , promit  que  fi  le  vaiffeau  n etoit  pas 
dégagé  à la  fin  du  mois , on  s'efforcerait  alors  de 
mettre  la  chaloupe  & la  faite  (*)  en  état  de  partir. 
Ce  tems  parut  long , parce  qu’on  prévoyoit  qu’il 
en  faudrait  beaucoup  pour  radouber  & pour  équi- 
per  ces  deux  petits  bâtimens. 

Le  11,  Heemskerke  voyant  les  glaces  ramenées 
par  un  vent  de  nord-eft,  permit  de  travailler  à l’é- 
quipement. La  chaloupe  qui  n’étoit  pas  fortie  de 
la  hutte,  ne  fut  pas  difficile  à tirer,  mais  la  faite, 
qui  etoit  enfoncée  dans  la  neige,  coûta  tant  d’efforts 
à dix  hommes , affaiblis  comme  ils  étoient  par  un 


( * ) Petite  barque  qui  fert  pour  la  pêche  du  ha- 
reng. 
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genre  de  vie  fi  trifte,  qu’ils  furent  obligés  d’inter- 
rompre plufieurs  fois  leur  travail.  Heemskerke  leur 
difoit , pour  les  exhorter , que  s’ils  ne  vouloient  fe 
taire  bourgeois  de  la  Nouvelle-Zemble  , & s’y  afiu- 
rer  leur  fépuîture , il  falloit  rétablir  cette  fcute  3 
dont  l’efpérance  de  leur  retour  dépendoit. 

Pendant  qu’ils  s’y  employoient  avec  ardeur  , ils 
virent  paroître  un  ours  effroyable.  Ils  rentrèrent 
auffitôt  dans  la  hutte , & les  plus  habiles  tireurs  fe 
diftribuant  aux  trois  portes  , l’attendirent  avec  leurs 
fufils  ; un  autre  monta  fur  la  cheminée  avec  le 
fien.  Lf  ours  marcha  fièrement  vers  la  hutte , & 
s’avança  jufqu’à  la  pente  des  degrés  d’une  des  por- 
tes , où  il  ne  fut  pas  apperçu  du  matelot  qui  s’y 
étoit  mis  en  carde  ; mais  d’autres  l’averti  fiant  par 
leurs  cris , il  tourna  la  tête , & malgré  fa  première 
frayeur  il  perça  l’ours  d’une  groffe  balle.  Ceux  qui 
virent  fa  fituation  tremblèrent  pour  lui;  car  lorf- 
qu’il  avoit  tiré  fon  coup  3 le  monfire  étoit  fi  pro- 
che qu’ils  l’avoient  cru  prêt  à le  déchirer  ; 8e  fi  l’a- 
morce n’eût  pas  pris  feu  , comme  il  arrivoit  fou- 
vent  dans  un  climat  fi  rude , il  étoit  infailliblement 
dévoré  ; peut-être  cet  affreux  animal  feroit-il  même 
entré  dans  la  hutte  ? où  il  auroit  fait  un  étrange 
carnage.  Mais  la  bleffure  qu’il  avoit  reçue  ne  lui 
permit  pas  de  fuir  bien  loin  9 & lorf qu’il  fe  fut 
arrêté  on  acheva  aifément  de  le  tuer.  On  lui  trouva 
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cLns  le  ventre  clés  morceaux  entiers  de  chien  ma- 

nn  ’ aV'6C  ,ia  pe3U  & le  P°i!-  D’autres  ours  qui  pa- 
rurent les  jours  fui  vans  eurent  le  même  fort.  Il  fem- 

J OR  que  ces  animaux  fentiffent  que  leur  proie  étoit 

prete  as  échapper,  & qu’ils  redoublaient  leurs  efforts 
pour  s’en  faifir. 


, f 30  ’Atous  ceux  qui  étaient  propres  au  radoub 
cie,  ueux  batimens  s’y  employèrent  avec  ardeur,  & 

es  autres  raccommodèrent  les  voiles,  ou  firent  dans 
a hutte  ce  qui  étoit  néceffiire  pour  leur  départ. 
?CS  trava‘heurs  du  dehors  étoient  au  plus  fort  de 
ouvrage  , lor/qu’un  ours  vint  hardiment  à eux. 
Tous  prirent  la  fuite  vers  la  hutte  ; l’ours  les  fui- 
vit  , mais  une  falve  de  trois  coups  de  fufil  qui  por- 
tèrent tous , l’un  de  deffus  la  cheminée  & les  au- 
tres de  deux  des  portes , l’étendit  mort  fur  la  nei- 
ge. Cette  venaifon  leur  coûta  cher , car  ayant  coupé 
1 animal  en  pièces  , & en  ayant  fait  cuire  le  foie 
qu’ils  mangèrent  avec  plaifir , ils  en  furent  tous  ma- 
lades ; trois  entr’autres  parurent  morts  pendant  quel- 
ques heures.  Cependant  ils  en  furent  quittes  pour 
faire  peau  neuve  depuis  la  tête  jufqu’aux  pieds.  Leur 
rétabliffement  donna  prefqu’autant  de  joie  au  reffe 
de  la  troupe  qu’à  eux -mêmes  ; trois  hommes  de 

moins  les  auraient  mis  hors  d’état  de  travailler  uti- 
lement a leur  départ. 
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Le  3 de  Juin,  tous  étant  rétablis  , le  travail  fut  re- 
pris & continué  fans  interruption. 

La  chaloupe  & la  fente  fe  trouvèrent  radoubées 
le  7 de  Juin.  On  avoit  coupé  à la  feute  une  partie 
de  barrière  , & l’on  y avoit  fait  une  petite  arcaffe, 
à laquelle  on  ajouta  quelques  bordages  des  deux 
côtés  pour  donner  plus  de  fond  au  bâtiment  &c  pour 
le  mettre  en  étant  de  tenir  mieux  la  mer.  Le  jour 
fuivant , une  violente  tempête  du  fud-ouefl , accom- 
pagnée de  grêle,  de  neige  & fur -tout,  de  pluie, 
obligea  tout  le  monde  à (e  retirer  dans  la  hutte , 
où  Ton  ne  trouva  plus  rien  de  fec , parce  qu’on  en 
avoit  ôté  les  planches  pour  le  radoub  ; mais  cette 
incommodité  n’affligea  perfonne  , lorfqu’on  eut  re- 
marqué que  les  eaux  recommenqoient  à s’ouvrir. 
Cependant  il  falloir  traîner  au  rivage  les  deux  bâti— 
mens  , les  agrêts , les  marchandifes  & le  refe  des 
provifions  ; la  neige  s’amolli  (Toit  & rendoit  le  che- 
min fort  difficile.  On  fut  obligé  de  quitter  les  fou- 
liers  de  peau  pour  reprendre  ceux  de  cuir , en  quel- 
qu’état  qu’ils  fuffent  encore. 

Le  12,  on  prit  des  haches  , des  piques  & des 
bêches  , & l’on  entreprit  d’ouvrir  une  route  jufqu’à 
la  mer , & ce  travail  fut  très-pénible.  Il  étoit  cjuel- 
tion , non-feulement  d’écarter  les  neiges  â demi-fon- 
dues , mais  de  ranger  les  glaces,  de  creufer  & d’ap- 
planir.  L’efpérance  auroit  foutenu  le  courage  , li 
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Ion  eut  ete  quitte  pour  la  peine  ; mais  on  fe  voyoit 
ouvent  interrompu  par  de  grands  ours  maigres  & 
décharnés  qu.  vendent  de  la  haute  mer  fur  des 
g-açons , & qui  obligeoient  de  fe  partager  entre  le 
combat  & le  travail.  Cependant  tous  ces  obftacles 
furent  furmontés,  & le  13  on  fe  vit  en  état  de 
mettre  à l’eau  les  deux  bâtimens.  Heemskerke , fa- 
tisfut  du  tems  & d’un  vent  frais  du  fud-oueft , dit 
alors  qu  il  étoit  refolu  de  s’embarquer.  Cette  décla- 
ration fut  reçue  avidement , & l’on  ne  penfa  plus 
cju  a mettre  les  bâtimens  à l’eau. 

Barenfz , dont  la  fanté  s’étoit  afFoiblie  depuis 
long-tems , rappela  toutes  fes  forces  pour  compofer 
un  mémoire  , qui  contenoit  les  circonftances  de 
leur  voyage  , de  leur  arrivée  dans  la  Nouvelle- 
Zemble  , du  fé jour  qu’ils  y avoient  fait , & c!e  leur 
départ.  I!  mit  ce  papier  dans  une  boîte  qu’il  fu/pen- 
dit  à la  cheminée  de  la  hutte,  pour  fervir  d’inftruc- 
tion  à ceux  qui  pourraient  aborder  après  eux  dans 
le  même  lieu , & leur  apprendre  par  quelle  aven- 
ture ils  y trouveraient  les  relies  d’une  miférable 
maifon , qui  avoit  été  habitée  neuf  à dix  mois. 
D un  autre  cote,  comme  le  voyage  qu’on  alloit 
entreprendre  avec  deux  petits  bâtimens  fans  cou- 
verte , faifoit  prévoir  d’horribles  dangers  , Heems- 
kerke écrivit  deux  lettres , qui  furent  fignées  de 
tout  l’équipage , & dépofées  , l’une  dans  la  cha- 
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loupe  & l’autre  dans  la  fente.  Il  y faifoit  le  récit 
de  tout  ce  que  les  Hollandais  avoient  fo  ffirt  en 
attendant  l’ouverture  des  eaux  & dans  l’efpérance 
que  leur  vaiffeau  fe  dégageroit  des  glaces  ; mais 
que  !e  Ciel  n’ayant  point  exaucé  leurs  vœux  , & 
ié  trouvant  à la  veille  de  manquer  de  vivres  ? fans 
compter  l’incertitude  de  la  belle  faifon  qui  pafferoit 
vraifemblablcment  fort  vîte  , ils  avoient  été  forcés 
d’abandonner  leur  navire  & d’entreprendre  un  voya- 
ge qui  les  expofoit  à toutes  fortes  de  difgraces.  Il 
ajoutait  qu’ils  avoient  jugé  à propos  de  dreffer  ce 
double  mémoire  , afin  que  fi  leurs  deux  bâtimens 
étoient  féparés  par  la  tempête  , par  le  naufrage 
de  l’un  ou  par  quel  qu’autre  accident  de  mer  , 
on  pût  trouver  fur  l'autre  toutes  les  cieonfian- 
ces  de  leur  malheureufe  hifioire  , & la  confir- 
mation du  témoignage  de  ceux  qui  auroient  fur- 
vécu. 

Après  ces  trilles  précautions  , on  tira  vers  la 
mer  les  deux  petits  bâtimens  & les  traîneaux  char- 
gés de  marchandifes  & de  provifions  ; c’étoient  fix 
paquets  de  draps  de  laine  ? un  coffre  plein  de  toi- 
les 9 deux  paquets  de  velours , deux  petites  caiffes 
remplies  d’argent,  deux  tonneaux  cl’uftenfiles  & d’a- 
grêts , treize  tonneaux  de  bifeuit  5 un  de  fromage  , 
un  de  lard  , deux  d’huile  , fix  de  vin , deux  de  vi- 
naigre 5 & les  hardes  de  l’équipage.  Tout  cet  ap- 
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Pareil  étalé  fur  le  rivage  paroiffoit  difficile  à ran- 

f r , un  auffi  P£t!t  ^pace  que  celui  des  deux 

°‘ds;  ma,s  nen  n’eft  impoffible  à l’induftrie  fonte- 
nue  par  la  neceffité.  L’embarquement  fut  achevé  le 
meme  jour. 

. Enfo  ’ k 14  c!e  Ju'm  1 597,  à fix  heures  du  ma- 
tin on  mit  a la  voile  par  un  vent  d’otieffi  Les  deux 

batimens  arrivèrent  avant  le  foir  au  cap  des  lies, 
ou  les  glaces  étoient  encore  fi  fortes  qu’ils  y de- 
meurent pris.  Ce  malheur  arrivé  dès  'le  premier 
jour  concerna  les  Hollandois.  Quatre  d’entr’eux  def- 
cend'rent  à terre , & n’y  virent  que  des  rochers 
d ou  ils  firent  tomber  quelques  oifeaux  à coups  de 
p'^-ne.  Ils  fe  croyoient  menacés  de  ne  pouvoir 

* « «a.  lieu . n,sis htJ,  ,es  g,L  Æ 

tant  un  Peu  écartées , ils  doublèrent  le  cap  de 
Fieffingue,  & s’avancèrent  jufqu’au  cap  du  Defir. 
Le  16,  ils  fe  trouvèrent  à Pile  d’Orange  , où 
quelques-uns  defeendirent  auffi  , & firent  du  feu 
de  quelques  pièces  de  bois  qu’ils  y trouvèrent.  Leur 
hefoln  le  plus  preffant  étant  celui  d’eau  douce, 
ils  firent  fondre  de  la  neige  dont  ils.  remplirent 
oeux  petits  tonneaux.  Heemskerke  accompagné  de 
cieux  matelots , paffa  fur  la  glace  clans  une  autre 
'de  où  il  prit  quelques  oifeaux  ; mais  à fou  retour 
il  tomba  dans  un  trou  qui  s’étoit  fait  à la  glace , 
ik  dont  il  ne  feroit  pas  fort!  fans  l’affiftance  du 


« 
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Ciel  , parce  qu’il  y avoit  un  courant  fort  ra- 
pide. 

On  remit  à la  voile  & l’on  arriva  au  cap  des 
Glaces , où  les  deux  bâtimcns  n’eurent  pas  autant 
de  peine  qu’on  le  craignoit  à fe  joindre.  Heems- 
kerlce,  qui  n’étoit  pas  fur  le  même  bord  que  Ba- 
renfz  , s’informa  de  fa  faute , & Barenfz  , quoique 
fort  mal,  répondit  qu’il  étoit  mieux.  Enfui  te  appre- 
nant qu’on  étoit  au  cap  des  Glaces  , il  fouhaita 
d’être  élevé  par  fes  matelots  , pour  fe  procurer  , 
ajouta-t-il , la  fatisfa&ion  de  voir  encore  une  fois 
ce  cap.  On  ignore  fi  c’étoit  le  pteilentiment  de  fa 
fin;  mais  il  eut  le  tems  de  fe  fatisfaire  , car  les  deux 
bâtimens  furent  auffitôt  pris  des  glaces  & demeu- 
rèrent immobiles  dans  leur  fituation.  Le  1 7 au  ma- 
tin , ils  effuyèrent  le  choc  d’un  grand  nombre  de 
glaçons , avec  une  violence  qui  fit  croire  leur  perte 
certaine.  Enfuite  ils  fe  trouvèrent  fi  ferrés  entre 
deux  bancs  de  glaces  flottantes  , que  les  équi- 
pages des  deux  bords  fe  dirent  le  dernier  adieu. 
Cependant  ayant  repris  courage  , ils  s’efforcèrent 
de  fe  rapprocher  des  glaces  fermes  pour  s’y  amar- 
rer , dans  l’efpoir  d’y  être  moins  expofés  aux  gla- 
çons errans.  Us  s’en  approchèrent  , mais  il  reftoit 
l’embarras  d’y  amarrer  une  corde  ; tout  le  monde 
paroiffoit  effrayé  du  péril.  Dans  cette  extrémité , 
le  Veer  qui  étoit  le  plus  agile , prit  le  bout  de  la 


/ 


u'.»&‘autant  ^gèrement  de  glaçon  en  glaçon  ; 
\ ar,nVa  heUreufement  à ,a  glace  ferme  où  i!  atta- 
C‘  3 3 corcî?  autour  dune  hauteur  de  glace  Tous 
ies  autres  forment  alors  des  batimens  & commen- 
cèrent par  tranfporter  avec  eux  les  malades  dans 
cùvs  craps  ; enfuite  débarquant  ce  qui  étoit  à bord, 
ce  tirant  ies  batimens  mêmes  fur  la  glace , ils  fe  vi- 
rent garantis  d’un  naufrage  qu’ils  avoient  cru  pref- 
qu’inévitable. 

, J~'~  10  ’ 1x5  employerent  une  partie  du  jour  à 
repaier  leurs  batimens  qui  avoient  beaucoup  fouf- 

fert  ; leur  bonheur  leur  fit  trouver  du  bois  pour  faire 
fondre  du  goudron  dont  ils  calfatèrent  les  coûtures. 
Enfin  ils  allèrent  chercher  à terre  quelques  rafraîchif- 

femens  pour  les  malades , mais  ils  ne  rapportèrent 
cju  tin  petit  nombre  cl ’oifeaux. 

Le  19 , ils  fe  trouvèrent  encore  pris  plus  étroite- 
ment  oans  les  glaces  ; & de  toutes  parts  ne  voyant 
rien  d’ouvert , ils  craignirent  de  n’avoir  prolongé 
leur  vie  que  pour  la  finir  miférablement  dans  ce 
jOtu  ; toutes  les  circonflances  fembloient  propres  à 
les  confirmer  dans  cette  trifte  idée.  Leur  fituation 

ne  changea  point  jufqu’au  foir , & ne  fit  qu’empirer 
la  nuit  fuivante. 

Le  20 , à heuf  heures  du  matin , le  Veer  pafla 
de  la  fente  clans  la  chaloupe  , pour  apprendre  à 
Bareiifz  , que  Nicolas  Andnff  , un  des  meilleurs 
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matelots , droit  à fa  fin.  La  mienne  , répondit  tran- 
quillement Barenfz , n’eft  pas  éloignée  non  - plus. 
Ses  gens  qui  le  voyoient  attentif  à confidérer  une 
carte  marine  que  le  Veer  avoit  tracée  , de  toutes 
les  côtes  qu’ils  avoient  parcourues , ne  purent  s’i- 
maginer qu’il  fût  fi  mal.  Mais  bientôt  quittant  la 
carte  , il  dit  à le  Veer  que  les  forces  lui  manquoient  ; 
après  quoi  les  yeux  lui  tournèrent,  & fans  ajouter 
un  mot  il  expira,  fi  fubitement,  qu’Heemskerke  qui 
arrivoit  alors  dans  la  fcute , n’eut  pas  le  tems  de 
lui  dire  adieu  ; prefqu’au  meme  inftant  Andrilï  mou- 
rut auffi.  La  mort  de  Barenfz  jetta  une  profonde 
conflernation  fur  les  deux  bords;  il  avoit  été  com- 
me l’ame  des  trois  voyages  , & tout  le  monde 
avoit  autant  de  confiance  à fa  probité  qu’à  fes  lu- 
mières. 

Le  2ï  n’ayant  point  amené  de  changement  que 
dans  les  circonfiances  , ce  fut  un  jour  lugubre  qu’on 
pafifa  dans  le  regret  de  cette  perte  & dans  l’attente 
du  même  fort.  On  ne  comptoit  plus  que  treize  hom- 
mes fur  les  deux  bâtimens. 

Le  vent  foufifia  du  fud-eft  le  22,  & dans  l’éloi- 
gnement on  vit  beaucoup  d’eaux  ouvertes.  Mais  il 
falloit  traîner  les  bâtimens  plus  de  cinquante  pas  fur 
la  glace,  les  mettre  à l’eau  pour  quelques  momens, 
enfuite  les  traîner  encore  plus  de  trente  pas  , avant 
que  fe  trouver  dans  un  lieu  ouvert  & tout-à-fait 


48  Histoire 

navigable.  Après  ce  travail , on  mit  à la  voile  avec 
iei i eues  efperances  qui  Ce  foutinrent  jufqu’à 

„ ’ & CC  fut  P°ur  ref°mber  alors  entre  de  nou- 
Ve  es  g!aces.  Mais  bientôt  elles  Ce  réparèrent , en 
iai/Tant  un  paffage  tel  que  celui  d’une  éclufe  ou- 
verte. On  rangea  pendant  quelques  momens  la 
cote  avec  des  efforts  continuels  pour  écarter  les 

O*.i~ohs , vers  le  foir  les  deux  bâtimens  fe  trouvè- 
rent pris. 

-§  , les  eaux  s’étant  rouvertes  d’elles  - mê- 
mes, ds  arrivèrent , fur  les  neuf  heures  du  matin 
au  cap  de  Troort  où  les  glaces  les  reprirent.  L’ob- 
e:  vation  de  la  hauteur  donna  foixante-feize  degrés 
trente-neuf  minutes.  On  n’avoit  point  à Ce  plaindre 
de  la  lumière  du  foleil  , qui  étoit  affez  brillante; 
mais  il  manquoit  de  chaleur  pour  fondre  la  neige 
& le  plus  preHant  befoin  des  Hôllandois  étok  la 
fo;r.  Ils  ne  furent  dégagés  des  glaces  que  le  24  à 
nndi.  Les  deux  bâtimens  prirent  le  large  à force 
de  rames , & firent  bonne  route  jufqu’au  cap  de 
Naffau  qu’on  découvrit  à la  diffance  de  trois  lieues. 
Quelques  matelots  allèrent  à terre , & trouvèrent 
un  peu  de  bois  qui  fervit  à faire  fondre  la  neige  ; ce 
Soulagement , joint  aux  aiimens  chauds  qu’on  prit 

avec  le  fecours  du  feu  , rendit  un  peu  de  force  aux 
plus  foihles. 

Le  25  , A seleva  une  furieufe  tempête  du  fud , 

qui 
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qui  dura  deux  jours  prefqu 'entiers , & pendant  la- 
quelle , les  glaces  où  les  bâtimens  étoient  amarrés 
s’étant  rompues  , ils  dérivèrent  au  large  , fans  qu’il 
fût  poffible  de  les  ramener  vers  la  glace  ferme.  Ils 
fe  virent  cent  fois  dans  un  horrible  danger . & 
pour  comble  de  malheur  ils  fe  réparèrent.  Cepen- 
dant un  vent  de  nord-oueft  qui  fe  leva  le  fécond 
jour  , ramena  le  calme  & favorifa  leur  route  vers 
la  glace  ferme.  La  fente  y arriva  la  première  , & 
le  V eer  qui  la  commandoit , ayant  fait  une  lieue  le 
long  des  glaces  fans  voir  paroître  la  chaloupe,  crut 
Heemskerke  & tous  fes  gens  enfevelis  dans  les  flots* 
La  brume  étoit  fort  épaiffe  & menaçoit  de  redou- 
bler vers  le  foin  Le  Veer  fit  tirer  inutilement  pla- 
ceurs coups  ; enfin  les  autres  y répondirent  > & ce 
fign  al  leur  fer  vit  à fe  rejoindre. 

Ils  s’avancèrent  enfemble  le  27  , à une  lieue  de 
la  côte  occidentale  du  cap  de  Naffau  , & pendant 
qu’ils  s’efforçoient  de  ranger  la  terre  , ils  virent  far 
les  glaces  une  multitude  innombrable  de  vaches 
marines.  Les  oifeaux  commençant  à paroître  auflï 
en  troupes  nombreufes , ils  en  tuèrent  douze  qui 
leur  firent  un  délicieux  feffin.  Mais  le  28  , ils  fe 
trouvèrent  fi  ferrés  par  les  glaçons  , qu’ils  furent 
obligés  de  débarquer  toute  leur  charge  fur  la  glace 
ferme , & d’y  tirer  auffi  les  deux  bâtimens.  Ils  y 
firent  des  tentes  de  leurs  voiles  , dans  Fefpérance 
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(1  y pafler  du  moins  une  nuit  tranquille  ; mais  vers 
* • ' 

minuit  la  fentinelie  découvrit  trois  ours  ; tout  le 
monde  fut  réveillé  par  les  cris  , on  lortit  armé  ; 
la  première  décharge  eut  peu  d’effet  ; cependant , 
n’ayant  pas  laiffé  de  faire  reculer  les  ours  , elle 
donna  le  tems  de  recharger  les  fufils  ; & de  la  fé- 
condé on  tua  un  de  ces  animaux  dont  la  chute  fit 
fuir  les  deux  autres.  Ils  reparurent  le  lendemain  , 
& s étant  approches  du  lieu  où  leur  compagnon 
étoit  encore  étendu , l’un  des  deux  le  prit  dans  fa 
gueule  & l’emporta  fur  les  plus  raboteufes  glaces, 
où  ils  fe  mirent  tous  deux  à le  manger.  L’équi- 
page auffi  frappé  d’étonnement  que  de  crainte , fe 
hata  de  tirer  quelques  coups  qui  leur  firent  quitter 
prifie  & les  mirent  en  fuite  ; quatre  hommes  allè- 
rent auffitot  au  cadavre  qu’ils  trouvèrent  à demi 
mangé  dans  un  efpace  fi  court.  En  obfervant  fa 
grandeur , ils  admirèrent  la  force  de  l’ours  , qui 
l’avoit  emporté  par  un  chemin  fi  difficile , que  tous 
quatre  enfemble  ils  eurent  quelque  peine  à tranf- 
porter  jufqu’aux  tentes  la  moitié  qui  en  reftoit.  Les 
deux  jours  fuivans  on  en  vit  quatre;  deux  d’abord 
qu’on  prit  pour  ceux  qui  avoient  fui , & fucceffive- 
ment  deux  autres.  Ou  n’en  put  tuer  aucun  ; mais 
outre  le  bruit  qui  les  avoit  éloignés  , on  ne  douta 
point  qu’ils  n’euffent  reçu  quelques  bleffiires. 

Le  premier  jour  de  Juillet  fut  marqué  par  un 
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funefte  accident.  Vers  neuf  heures  du  matin  , les 
§ c|ui  venoient  c!c  la  nier  heurtèrent 
avec  tant  d’impétuofité  contre  la  glace  ferme , qu’ils 
brisèrent  en  plusieurs  pièces  celle  que  les  équipa- 
ges avoient  prife  pour  afyle.  Les  paquets  tombè- 
rent clans  l’eau  ; & de  quelque  importance  qu’il  fût 
de  les  couler  ver  , un  autre  foin  preffoit  encore 
plus,  c’étoit  celui  de  garantir  la  chaloupe,  qu’il 
fallut  traîner  par-deffus  les  glaces  jufqu’affez  pro- 
che de  terre  où  les  glaçons  étoient  moins  à crain- 
dre. Enfuite , lorfqu’il  fallut  retourner  aux  paquets  , 
on  fe  trouva  dans  un  mortel  embarras  ; la  glace 
rompoît  fous  les  pieds  a melure  qu’on  avançoit 
vers  les  bords  ; un  paquet  qu’on  fe  croyoit  prêt  à 
failli* , étoit  emporté  par  un  glaçon  ou  fe  cachait 
fous  un  autre  , les  plus  hardis  ne  favoient  com- 
ment s’y  prendre  pour  fauver  leur  unique  bien,  & 
pour  fe  fauver  eux-mêmes.  Ce  fut  pis  encore  lorf- 
qu’on  entreprit  de  pouffer  la  feute  ; la  glace  rom- 
pit fous  une  partie  des  matelots  5 & ce  petit  bâ- 
timent fut  emporte  avec  eux  , bnlé  en  quelques 
endroits  , fur-tout  a ceux  qu’on  avoit  changés  ou 
repares  ; un  malade  qui  s’y  était  retiré  ne  fut  fauve 
qu  avec  un  danger  extrême  pour  ceux  qui  s’em- 
ployèrent a ce  charitable  office.  Enfin  les  glaçons 
s’écartèrent  un  peu  , & îa  feute  fut  tirée  fur  h 
gîuCe  meme  3 près  de  la  chaloupe.  Cette  fatigue 
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dura  depuis  fix  heures  du  matin  jufqu’à  fix  heures 
du  foir.  On  perdit  deux  tonneaux  de  bifcuit , un 
coffre  rempli  de  toiles  , un  tonneau  d’uftenfiles  & 
d’agrêts,  le  cercle  aftronomique,  un  paquet  de  drap 
écarlate  , un  tonneau  d’huile  , un  de  vin  & un  de 
fromage. 

Le  2 fut  employé  à réparer  les  deux  bâtimens. 
On  trouva  du  bois  ,,  & l’on  tua  quelques  oifeaux 
qui  furent  mangés  rôtis.  Deux  hommes  qu’on  en- 
voya faire  de  beau  le  jour  Cuvant,  retrouvèrent  à 
baignade  deux  de  leurs  rames  , la  barre  du  gou- 
vernail de  la  fcute , le  coffre  de  toiles  , Se  un  cha- 
peau ; hafard  furprenant  qui  ranima  la  confiance  au 


fecours  du  Ciel. 

Le  4 fut  un  des  plus  beaux  jours  qu’on  eut  vu 
luire  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zemble  , & ffervit 
à lécher  les  pièces  de  drap  mouillées.  Les  trois 
jours  fui  vans  furent  remarquables  par  la  violence 
des  glaçons  , Se  par  la  mort  de  Janz  de  Harlem  un 


des  matelots.  Le  9 , les  eaux  s’ouvrirent  du  côté  de 
la  terre , Se  la  glace  ferme  commençant  auffi  à flot- 
ter , on  fut  obligé  de  tirer  les  deux  bâtimens  à 
l’eau  , l’efpace  d’environ  trois  cent-cinquante  pas  : 
horrible  travail,  que  perfonne  n’auroit  été  capable 
d’entreprendre  pour  un  intérêt  moins  cher  que  celui 
de  la  vie.  On  mit  à la  voile  entre  fept  Sc  huit  heu- 
res du  matin  ; mais  à fix  heures  du  foir  on  fut  con- 
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traint  de  retourner  à terre  , & de  remonter  fur  la 
glace  ferme  qui  n’étoit  point  encore  féparée  dans  le 
lieu  qui  fut  choifi. 

Le  10,  on  fit  des  efforts  extraordinaires  pour 
traverfer  les  glaçons  jufqu’à  deux  grandes  furfaces 
de  glace  affez  femblables  à deux  campagnes,  mais 
jointes  par  une  efpece  d’ifthine.  L’impoffibilité  du 
paffage  fit  une  nouvelle  néceflité  de  décharger  les 
deux  batimens , de  tranfporter  leur  charge  , & de 
les  traîner  eux-mêmes  plus  de  cent  pas  fur  la  glace 
jufqu’à  l’ouverture  d’une  autre  eau.  Ils  recommen- 
cèrent enfuite  à voguer  , mais  fort  lentement , pour 
traverfer  un  petit  cfpace  qui  s’offroit  entre  deux 
glaçons  fiottans  d’une  prodigieufe  grandeur,  au  rif- 
que  d’être  écrafés  fi  les  maffes  étoient  venues  à fe 
joindre.  Lorfqu’on  fut  forti  de  ce  détroit , un  vent 
d’oueft  fort  impétueux  dont  on  fut  pris  droit  en 
proue  , obligea  de  gagner  la  glace  ferme , quoi- 
qu’avec  beaucoup  de  peine  à s’en  rapprocher  ; on 
y tira  les  deux  batimens , avec  une  fatigue  qui  ré- 
duifoit  tout  le  monde  au  défefpoir.  Dès  lendentfin, 
on  vit  un  grand  ours  fort  gras  qui  s’avançoit  à la 
nage  vers  les  tentes  ; il  reçut  plufieurs  coups  de 
moufquet , qui  le  firent  tomber  fans  mouvement  ; 
la  liqueur  qui  fortoit  de  fes  bleffures  reffembloit 
moins  à du  fang  qu’a  de  l’huile  , fur  l’eau  où  elle 
couloit.  Quelques  matelots  fe  mirent  fur  un  banc  de 
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glace  qu’ils  firent  flotter  vers  le  cadavre , & lui  ayant 
jette  une  corde  au  cou  , ils  l’entraînèrent  fur  la  glace 
Hrnie,  ou  Ion  ne  fut  pas  peu  furpris  de  lui  trou- 
ver  huit  pieds  d’épaiffeur. 

Trois  hommes  de  l’équipage  pafsèrent  dans  une 
île  qui  fe  préfentoit  devant  les  tentes,  & décou- 


v liront  de-la  1 île  des  Croix,  a l’oueft.  Le  danger 
îit  les  empecha  point  de  traverfer  à cette  dernière 
de  pour  y chercher  quelques  traces  d’hommes, 
5 ■ ' ; ■ s n y eîl  trouvèrent  point  d’autres  que  celles 
qu  ils  y a voient  vues  à leur  paffage.  Soixante-dix 
œufs  de  canards  cie  montagnes  , qu’ils  lapportèrent 
à leurs  compagnons  , furent  le  feul  fruit  d’un 
voyage  téméraire  , auquel  ils  avoient  employé 
douze  ne  tires  ce  qui  avoit  caufe  beaucoup  d’inquié- 
tude fur  les  deux  bords.  Ils  racontèrent  que  pour 
pafier  a 1 de  des  Croix  ils  avoient  quelquefois  eu 
jufqu  aux  genoux  l’eau  qui  étoit  fur  la  glace  entre 
les  deux  îles  , & que  pour  aller  & revenir  ils  avoient 


fait  à-peu-près  fix  lieues.  On  fut  furpris  de  leur  har- 
die ffe  , mais  les  œufs  de  canards  n’en  furent  point 
reçus  avec  moins  de  joie.  Le  refie  du  vin , qui  fut 
diftribué  à cette  occafion  , produifn  à chacun  envi- 
ron fix  pintes. 

Le  1 6,  on  vit  arriver  de  terre  un  ours  d’une 
blancheur  éclatante,  fur  lequel  on  le  hâta  de  tirer, 

i 7 

& quelques  balles  qui  portèrent  le  mirent  en  fuite; 
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le  lendemain,  quelques  matelots  chargés  d’aller  re- 
connoître  l’ouverture  des  eaux,  le  trouvèrent  lan- 
guiffant  de  fes  bleffures  fur  un  banc  de  glace.  Il  fe 
mit  à fuir  auffitôt  qu’il  les  eut  entendus  , mais  un 
coup  de  gaffe  qu’il  reçut  de  l’un  d’entr’eux , & 
dont  la  pointe  lui  pénétra  la  peau  , le  fit  tomber 
fur  fes  pattes  de  derrière.  Le  matelot  voulut  redou- 
bler fon  coup,  mais  le  furieux  monftre  faifit  le  croc 
de  la  gaffe , mit  le  bois  en  pièces  & renverfa  le 
Hollandois  à fon  tour.  Les  autres  tirèrent  auffitôt, 
& leur  décharge  ayant  fait  fuir  ranimai , le  mate- 
lot qui  étoit  tombé  fe  releva  , courut  après  lui 
fans  autre  arme  que  le  tronçon  de  fa  gaffe  , & 
lui  en  donna  de  grands  coups  fur  le  corps.  L’ours 
tournoit  chaque  fois  la  tête,  & fauta  jufqu’à  trois 
fois  contre  celui  qui  le  frappoit.  Cependant  une  nou- 
velle décharge  des  autres  le  perça  de  plufieurs 
balles  & rendit  fa  marche  plus  péfante  ; enfin 
ils  achevèrent  de  le  tuer  d’une  troifième  déchar- 
ge , & fuivant  leur  ufage  , ils  lui  arrachèrent  les 
dents. 

Le  19,  fept  hommes  pafsèrent  dès  fix  heures 
du  matin  dans  File  des  Croix , d’où  ils  virent  beau- 
coup d’eaux  ouvertes  aFoueft;  & dans  l’impatience 
de  rapporter  cette  agréable  nouvelle  à leurs  com- 
pagnons , ils  ne  fe  donnèrent  que  le  tems  de  ra- 
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maffer  une  centaine  d’œufs  qui  furent  mangés  à leur 
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fiuivée,  c etoit  pour  reprendre  les  forces  néceflai* 
res  à traîner  leurs  bâti  mens  far  la  glace  , l’efpaca 
d environ  trois  cens  pas  : tout  le  monde  s’arma  de 
courage,  parce  que  cette  fatigue  fut  regardée  com- 
me la  dernière.  Les  deux  bâtimens  ne  furent  pas 
plutôt  a 1 eau  cju  on  mit  a la  voile , & la  naviga- 
tion fut  fi  prompte , qu’à  fix  heures  du  foir  on  fut 
au-deflus  de  file  des  Croix.  Là  ? toutes  les  obfer- 
vations  ne  firent  plus  découvrir  de  glaces , ou  du 
moins  celles  qu’on  crut  voir  encore  ne  causèrent 
plus  d épouvanté.  On  porta  le  cap  à Poueft-quart- 
de-fud-oueft , avec  un  fi  bon  vent  d’eft  & d’eft- 
nord-efl , que  fuivant  l’eflime  on  ne  faifoit  pas  moins 
çie  dix-huit  lieues  en  vingt-quatre  heures. 


Le  20  , à neuf  heures  du  matin  , le  cap  Noir 
fut  d oublé  5 & vers  fix  heures  du  fioir  on  reconnut 
File  de  l’Amirauté , qui  fut  dépaffée  pendant  la  nuit. 
En  pafiant  affez  près  de  cette  île  , les  Hoîlandois 
des  deux  bâtimens  virent  environ  deux  cens  vaches 
marines  qui  fembloient  y paître  , & fe  firent  un  amu- 
fement  de  les  chafler  ; bravade  qu’ils  reconnurent 
bientôt  pour  une  imprudence.  Cette  fière  légion  de 
monflres , dont  la  force  eft  extraordinaire  , fe  mit 
à nager  vers  eux  , comme  dans  le  deffein  con- 
certé  de  fë  venger , & firent  un  bruit  terrible  qui 
fêmbloit  les  menacer  de  leur  perte.  Ils  ne  fe  crurent 
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redevables  de  leur  falut  qu’à  la  faveur  d’un  bon 
vent. 

Le  11  , ils  doublèrent  les  cap  de  Plancio  & de 
Langenes.  Le  12  , fe  trouvant  proche  du  cap  de 
Cant , ils  delcendirent  plufieurs  fois  à terre  pour 
chercher  des  œufs  & des  oifeaux.  Les  nids  y étoient 
en  abondance  , mais  dans  des  lieux  fort  efcarpès  ; 
les  oifeaux  ne  paroiflbient  point  effrayés  à la  vue 
des  hommes  , & la  plupart  fe  laiffoient  prendre  a 
la  main.  Chaque  nid  n’avoit  qu’un  œuf,  qu’on  trou- 
voit  a terre  fur  la  roche,  fans  paille  & fans  plumes 
pour  l’échauffer  ; fpeôacle  étonnant  pour  les  Hoî~ 
landois  , qui  ne  comprirent  point  comment  ces  œufs 
pouvoient  etre  couvés  & les  petits  éclore  dans  un 
fi  grand  froid. 

A peine  eurent -ils  remis  à la  voile  pour  s’é- 
loigner de  la  côte , que  le  vent  leur  devint  tout-à- 
fait  contraire.  D ailleurs  la  mer  fc  retrouva  h cou- 
verte de  glaces , qu’après  s’être  fait  le  paffage  avec 
des  peines  inlupportables  , ils  fe  virent  forcés  de 
retourner  vers  la  terre  , où  ils  abordèrent  heureu- 
fernent  dans  une  belle  a nfe  , à l’abri  de  prefque 
tous  les  vents.  Ils  y defcendirent,  & le  bois  ne  leur 
manqua  point  pour  faire  cuire  leurs  œufs  & leurs 
oifeaux.  Une  brume  épanTe  & le  vent  du  nord  les 
y retinrent  trois  jours , pendant  lelquels  ayant  pé- 
nétré dans  file  , ils  trouvèrent  des  petites  pierres  de 
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bon  or,  par  les  foixante-treize  degrés  dix  minutes. 
Mais  ce  précieux  métal  les  touchant  moins  que  la 
confervation  de  leur  vie  , ils  faifirent  le  premier 
moment  où  les  glaces  recommencèrent  à s’ouvrir 
& fbrtant  de  l’anfe  le  26,  ils  rencontrèrent  le  27, 
à fîx  heures  du  foir  , un  courant  fort  rapide.  Iis  fe 
crurent  près  de  Coftingfarth  , d’autant  plus  qu’ils 
voy oient  un  grand  golfe  , qui  fuivant  leurs  con- 
jeélures  devoit  s’étendre  jufqu’à  la  mer  de  Tartarie 
Vers  minuit,  ils  crurent  doubler  le  cap  des  Croix, 
& bientôt  ils  pafsèrent  un  canal  entre  une  île  & 
îa  terre -ferme.  Le  2S  , ayant  rangé  la  côte,  ils 
reconnurent  à trois  heures  après  midi  la  baie  dt 
Saint-Laurent  & le  cap  du  Baftion  , dont  ils  n’eu- 
rent pas  plutôt  paffe  la  pointe  qu’ils  apperçurent 
deux  barques  à l’ancre  & plufieurs  perfonnes  fur  le 
fable. 

Quelle  fut  leur  joie  de  trouver  des  hommês, 
après  avoir  été  privés  de  cette  fatisfaélion  pendant 
treize  mois  ! Cependant  elle  fut  tempérée  par  le 
grand  nombre  de  ces  inconnus  , qui  n’étoient  pas 
moins  de  trente  , & qui  pouvoient  être  des  Sau- 
vages ou  des  ennemis  de  leur  nation.  Ils  ne  laif 
sèrent  pas  de  s’en  approcher.  C’étoit  des  Rulfes 
qui  s’avancèrent  vers  eux  fans  armes , & qui  ju 
géant  de  leur  infortune  à la  première  vue  , les  re- 
gardèrent d’abord  d’un  œil  d’étonnement  & de  corn- 
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paflion.  Bientôt  ils  reconnurent  quelques  Hollandois 
qu’ils  avoient  vus  au  voyage  précédent.  Quelques- 
uns  d’entr’eux  vinrent  frapper  fur  l’épaule  de  Gi- 
rard le  Veer  & d’un  autre  , pour  leur  faire  en- 
tendre qu’ils  croyoient  les  avoir  déjà  vus;  c’é- 
toient  effectivement  les  feuls  qui  enflent  fait  le  fe- 


/ 


cond  voyage.  Us  leur  demandèrent  ce  qu’étoit  de- 
venu leur  crabble  , c’eft-à-dire  leur  vaifleau  , ou 
du  moins  c’eft  ce  que  les  Hollandois  crurent  en- 
tendre à leur  langage  ; & n’ayant  point  d’interpre- 
te,  ils  leur  firent  comprendre  par  Agnes  qu’ils  avoient 
perdu  dans  les  glaces  un  beau  navire  , pareil  à 
celui  qui  avoit  fait  précédemment  leur  admiration. 
Heemskerke,  attaqué  du  fcorbut  ainfi  que  la  plus 
grande  partie  de  fon  équipage  , & efpérant  que  les 
Rufles  lui  indiqueroieut  un  remede  contre  ce  mal, 
leur  montra  l’intérieur  de  fa  bouche  ; mais  ils  ne  le 
comprirent  pas  ; ils  fe  perfuadèrent  qu’il  vouloit 
leur  faire  entendre  par-là  qu’il  avoit  faim.  Auflitôt 
deux  ou  trois  d’entr’eux  s’éloignèrent  , & revin- 
rent un  moment  après , apportant  un  pain  de  fei- 
gle  du  poids  d’environ  huit  livres  ? & quelques 
oifeaux  fumés.  Heemskerke  les  remercia  & leur  fit 


préfent  en  retour  d’une  demi-douzaine  de  bifcuits 
Il  invita  en  fuite  deux  des  principaux  à monter  avec 
lui  dans  la  fcute  , où  il  leur  préfenta  à chacun  ur 
verre  de  vin.  Les  civilités  ne  fe  relâchèrent  point 
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pendant  le  refle  du  jour  ; mais  le  29  au  matin , les 

Ru fies  appareillèrent  pour  remettre  à la  voile , Se 
portèrent  à ^ bord  quelques  tonnes  d’huile  de  ba- 
leine. Un  départ  fi  brufque  alarma  beaucoup  les 
Hollandois  qui  n’avoient  pû  tirer  d’eux  acucune 
lumière  : ils  prirent  la  réfolution  de  les  fuivre , niais 
madieureulement , le  tems  étoit  fi  fombre  qu’ils  les 
perdirent  de  vue.  Ce  cruel  obfiacle  ne  les  empêcha 
point  de  continuer  leur  route.  Ils  s’engagèrent  dans 
un  canal  entre  deux  îles,  & le  pafsèrent  affez  fa- 
cilement 5 mais  us  fie  retrouvèrent  bientôt  pris  dans 
les  gia^es,  finis  aucune  apparence  d’ouverture  pour 
en  fiortir  ; ce  qui  leur  fit  conclure  qu’ils  étoient  à 
1 enrree  du  Weigats  , & que  le  vent  de  nord-oueft 
a voit  pouffé  les  glaces  dans  le  golfe.  Il  ne  s’of- 
fiioit  pas  d autre  parti  que  de  retourner  aux  deux 
i:Cs.  Le  3 1 } ils  abordèrent  a l’une  9 où  la  vue  de 
deux  croix  leur  fit  efipérer  de  trouver  des  hommes: 
elle  étoit  clefierte.  Cependant  ils  11e  regrettèrent  point 
leur  peine , en  y découvrant  quantité  de  bifiorte 
ou  cochlearia  , herbe  très-fialutaire  contre  le  ficor- 
but  , èv  qu  us  defiroient  ardemment.  Ils  en  mandè- 
rent a pleines  mains  , & l’effet  en  fut  fi  prompt  que 

clans  l’efipace  de  deux  jours  ils  fie  trouvèrent  tous 
rétablis. 

Le  3 d Août  9 ils  fie  déterminèrent  à paffer  droit 
en  Ruffie , & dans  ce  deffein  qu’ils  jugèrent  propi 
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à finir  tout  d’un  coup  leur  misère  , ils  mirent  le 
cap  au  fud-fud-oueft  ; mais  après  avoir  fuivi  cette 
route  jufqu’à  fix  heures  du  matin  , ils  lé  retrou- 
vèrent au  milieu  des  glaces  , nouvelle  fource  de 
défefpoir  pour  des  malheureux  qui  s’en  croyoient 
tout-à-fait  délivrés  , & qui  n’avoient  pris  leur  der- 
nière réfolution  que  dans  cette  vue.  Le  calme  qui 
dura  quelques  heures  leur  faifant  craindre  de  de- 
meurer pris , ils  n’eurent  point  d’autre  refiource 
qu’un  mortel  travail  pour  fe  tirer  à force  de  rames. 
Vers  trois  heures  après  midi  ils  fe  virent  en  haute 
mer , & jufqu’à  neuf  heures  du  foir  ils  avancèrent 
heureufement.  Les  glaces  revinrent  alors  leur  fi- 
rent invoquer  le  Ciel  , feule  puiffance  qui  pût  les 
fauver.  Il  ne  leur  reftoit  qu’un  peu  de  bifeuit.  Dans 
la  funefîe  néceffité  de  mourir  de  faim  , de  foif , ou 
de  b raver  tous  les  oblîacles , ils  continuèrent  d’a- 
vancer à force  de  rames  de  voiles.  Changement 
étrange  ! plus  ils  s’engagèrent  dans  les  glaces , plus 
ils  trouvèrent  de  facilité  à pénétrer. 

Enfin  ils  fe  retrouvèrent  dans  les  eaux  ouvertes, 
& le  4 à midi , ils  eurent  la  vue  d’une  cote  qu’ils 
prirent  pour  celle  qu’ils  cherchoient.  Le  foir , après 
avoir  rangé  la  terre  , ils  découvrirent  une  barque 
vers  laquelle  iis  crièrent  : Candnoès  ! Candnoès  ! 
mais  on  leur  répondit  : Petzora  ! Petzora  ! ce  qui 
leur  fit  connoitre  qu’ils  n’étoient  pas  aufli  proche 
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de  Lanclnoes  qu’ils  fe  l’étoient  figuré , & que  la 
terre  qu’ils  voyoient  étoit  celle  de  Petzora.  Leur 
erreur  venoit  de  la  variation  de  l’aiguille  qui  les 
avoit  trompés  de  deux  rumbs  entiers.  Après  l’avoir 
reconnue  ils  prirent  le  parti  d’attendre  le  jour  fur 
leurs  ancres. 

Le  5 , un  matelot  qui  defcendit  fur  le  rivage  y 
trouva  cie  i herbe  & quelques  arbufîes  ; il  excita  les 
autres  à y aborder  avec  leurs  fufils.  On  tua  plu- 
fieurs  oifeaux  , fecours  fi  néceflaire  , cju’on  avoit 
déjà  propofé  d’abandonner  les  deux  bords  & de 
prendre  par  les  terres  pour  chercher  des  vivres. 
Le  6,  un  vent  contraire  ne  permit  point  d’avancer. 
On  fortit  du  golfe  le  7,  mais  en  luttant  fans  cefife 


contre  ie  meme  vent.  Le  8 & le  9 ne  furent  pas 
plus  heureux.  Cependant  la  faim  redevenoit  fort 
pie ffa rite.  ÇKieiCjues  matelots  envoyés  à terre  décou- 
vrirent une  halife  entre  Candnoès  & la  terre-ferme 


de  Ruffie  ; ils  conclurent  que  c’étoit  le  canal  par 
lequel  paffoient  les  RulTes. 

A leur  retoui , ayant  rencontre  un  chien  marin  , 
mort  depuis  long  tems  & puant  de  pourriture  9 ils  le 
traînèrent  à bord  pour  fouîager  leur  eftomac  affamé, 
mais  tous  les  autres  s y opposèrent,  en  leur  reprefen- 
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tant  qu  une  fi  mauvaife  nourriture  étoit  plus  mortelle 
que  la  faim  , & que  fi  proche  d’une  terre  connue 
il  étoit  impoffible  que  les  fecours  fuflent  éloignés. 
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Le  jour  fuivant  on  avança  beaucoup  avec  un  bon 
vent  ciu  fuel , & l’on  trouva  de  l’eau  fur  la  côte. 
Une  pluie  abondante,  accompagnée  d’éclairs  & de 
tonnerre , fut  un  furcroît  de  fatigue , mais  elle  an- 
nonçoit  du  moins  un  ciel  plus  doux. 

Le  12,  à fix  heures  du  matin  , tout  le  monde 
prit  courage  à la  vue  d’une  barque  Ruffe  qui  ve- 
noit  à pleines  voiles.  On  en  tira  peu  d’éclairciffe- 
mens  fur  la  route  , mais  avec  quelques  pièces  de 
monnoie  Hoîlandoife  , Heemskerke  en  obtint  une 
efpece  de  pains  cuits  à l’eau  , & cent-deux  poif- 
fons.  Sur  le  midi  on  fe  fépara  ; l’équipage  Hollan- 
üois  fut  fort  fatisfait  d’avoir  trouvé  cette  petite  quan- 
tité de  vivres,  car  il  y avoit  long-tems  qu’ils  étoient 
réduits  chacun  à quatre  onces  de  pain  par  jour 
avec  de  l’eau.  Les  poiffons  furent  partagés  entre 
eux  également  & fans  difiinélion.  Le  1 3 , à trois 
heures  après  midi , on  reconnut  au  cap  qui  fuyoit 
au  fud , & l’on  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  le  cap 
deCandnoês,  d’ou  l’on  fe  flatta  de  pouvoir  traver- 
fer  l’embouchure  de  la  mer  blanche.  Les  deux  bâ- 
timens  s’étant  joints  bord-à-bord,  prirent  auflitôt 
ie  large  enfemble  & firent  voile  d’abord  avec 
afifez  de  fuccés.  Mais  vers  minuit  ils  eurent  le 
malheur  d’être  féparés  par  une  tempête  élevée  du 
nord. 

En  vain  la  feute,  dont  l’équipage  étoit  le  plus 


Histoire 


64 

fain  , employa  une  partie  du  jour  fui  vaut  à décôii- 
' rir  ^ autre  , un  brouillard  épais  qui  flirvint  avant 
midi  lui  en  ôta  l’efpérance  ; & le'  1 5 , elle  fut  pouf- 
fée  par  un  bon  vent  à la  vue  d’une  cote  que  le 
Veer  crut  à l’oueft  de  la  mer  blanche,  au-delà  de 
Candnoést 

En  approchant  de  la  terre , il  apperçut  fix  bar- 
ques Rudes  qui  étoient  tranquilles  fur  leurs  ancres; 
leur  ayant  demandé  à quelle  dilîance  il  étoit  de 
Kildum  , les  RuiTes  1 entendirent  aflez  pour  lui  faire 
comprendre  à fon  tour  qu’il  n’étoit  encore  qu’à  la 
côte  orientale  de  Candnoés.  Ils  écartèrent  les  bras, 
avec  envers  lignes  qui  hgmfioient  aflez  clairement 
qu  il  avoit  la  mer  blanche  a palTer , Pc  crue  cette 
route  étoit  dangereufe  avec  un  fi  petit  bâtiment. 
Quelque  peine  qu’il  eût  à fe  le  perfuader  , il  ne 
put  lui  en  relier  aucun  doute  , lorfque  leur  ayant 
montré  fa  carte  ils  infiftèrent  à lui  donner  les  me- 
mes lumières.  Les  Hollandois  leur  ayant  fait  en- 
tendre qu’ils  defiroient  des  vivres , ils  leur  donnè- 
rent un  pain  ; quoique  très-fec , il  fut  mangé  avec 
appétit. 

Le  Veer  reprit  enfuite  le  large,  avec  le  double 
chagrin  de  fe  voir  beaucoup  moins  avancé  qu’il 
ne  l’avoit  cru , & d’ignorer  ce  qu’étoit  devenue  la 
chaloupe.  Le  foir , fe  trouvant  près  d’un  grand  cap 
qu’il  prit  pour  celui  de  Candnoës , il  y jetta  l’an- 
cre. 


des  Naufrages.  6 5 

cre.  Le  17  au  matin,  iî  apperqut  une  barque  Paille 
vers  laquelle  il  s’approcha.  En  l’abordant , les  Ruffes 
lui  préfentèrent  un  pain  fans  qu’il  l’eût  demandé, 
fis  s’efforcèrent  de  lui  faire  entendre  qu’ils  avoient 
vu  la  veille  fes  compagnons  , au  nombre  de  fept  y 
& qu’ils  leur  avoient  vendu  du  pain  , de  la  viande 
& du  poiffon.  Quoiqu'ils  levaffent  fept  doigts  en 
montrant  la  fcute , pour  faire  comprendre  que  le 
petit  bâtiment  qu’ils  avoient  vu  en  étoit  peu  diffé- 
rent , ils  auroient  eu  peine  à lui  communiquer  leur 
idée , s’il  n’eût  reconnu  entre  leurs  mains  une  pe- 
tite boufiole  qu’ils  avoient  reque  de  l’équipage  de 
la  chaloupe,  en  échange  apparemment  de  quelques 
préfens  de  vivres.  Il  fe  fit  montrer  alors  le  parage 
où  ils  Pavoient  labiée , & le  cap  y fut  porté  aufïi- 
tôt.  Cependant  après  d’inutiles  recherches  il  retourna 
Je  foir  à la  côte,  où  il  trouva  de  Peau  douce  & quan- 
tité de  bifîorte. 

Le  18  , ayant  rangé  la  côte  jufqu’à  midi , il  eut 
la  vue  d’un  grand  cap  fur  lequel  il  découvrit  plu- 
fieurs  croix.  Ces  marques,  & d’autres  qu’il  trouva 
fur  fa  carte  , l’affurèrent  enfin  que  c’étoit  le  cap 
de  Candnoés  qui  eft  à Pembouchure  de  la  mer  blan- 
che, & qu’il  cherchoit  depuis  fi  long-tems.  E11  effet , 
il  eft  fort  reconnoiffable  à cinq  croix  anciennement 
plantées , autant  qu’à  la  forme  de  fa  malle  qui  fuit 
des  deux  côtés  au  fud-eft  & au  fud-oueft.  Pen- 
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dant  qu’on  fe  difpofoit  à pafîer  à l’oueft  'de  la  met 
blanche  vers  la  côte  de  la  Laponie , on  s’apperçut 
qu’une  partie  de  l’eau  avoit  coulé  des  tonneaux  ; 
mais  quoique  la  traverfée  foit  d’environ  quarante 
lieues , où  l’on  ne  peut  efpérer  d’eau  douce  , le 
vent  fe  trouva  fi  bon  , que  l’équipage  fe  fiant  au 
Ciel  pour  fa  fubfiftance , on  remit  à la  voile  entre 
dix  & onze  heures  du  foir.  Le  20 , entre  quatre  & 
cinq  heures  du  matin  , c’efi-à-dire , dans  l’efpace 
de  trente  heures,  on  eut  la  vue  de  la  terre  à l’ouefl: 
de  la  mer  blanche  ; le  mugififement  des  flots  avoit 
averti  le  Veer  qu’il  n’en  étoit  pas  loin.  Lorfqu’il 
eut  la  côte  en  face  , la  difficulté  d’avancer  lui  fit 
prendre  fa  route  entre  des  rochers  qui  le  conduifi- 
rent  dans  une  bonne  rade  où  il  trouva  une  grande 
barque  à l’ancre  & quelques  maifons  fur  le  rivage. 
Treize  Rufifes  qui  les  habitoient , avec  trois  femmes 
& deux  Lapons , lui  firent  un  accueil  fort  civil.  Le 
poiflfon  ne  lui  fut  pas  épargné , non  - plus  qu’une 
bouillie  d’eau  & de  farine  qui  fervoit  de  pain  dans 
cette  fauvage  contrée. 

Dès  le  meme  jour , quelques  Hollandois  qui  s’a- 
vancèrent dans  les  terres  pour  chercher  de  la  bifi* 
torte  , virent  deux  hommes  fur  une  montagne , & 
s’imaginèrent  que  le  pays  étoit  plus  habité  qu’il  ne 
leur  avoit  paru.  Ils  retournoient  à la  fcute  fans  pouf- 
fer leur  curiofité  plus  loin  ; mais  ces  deux  hom- 
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mes , qui  n’avoient  pas  eu  plus  de  bonheur  à les  re- 
connoitre , étoient  de  l’équipage  de  la  chaloupe  ? 
& cherchoient  un  canton  habité  pour  s’y  procurer 
des  vivres.  Ils  defcendirent  de  leur  montagne  , & 
s étant  approchés  de  l’habitation  ils  reconnurent  ai- 
fement  la  fcute.  On  paffe  fur  les  tranfports  de  leur 
joie.  La  chaloupe  avoit  beaucoup  fouffert.  Elle  ar- 
riva le  22 , les  deux  équipages  rendirent  grâces 
au  Ciel  de  les  avoir  rafTemblés.  Ils  obtinrent  des 
Ruffes  differentes  fortes  de  provifions  qu’ils  payèrent 
libéralement  ; mais  ne  comprenant  rien  à leur  lan- 
gage , ils  n’en  reçurent  que  des  lumières  incertaines 
fur  leur  route. 

Les  deux  bâtimens  remirent  en  mer  le  23,8c 
le  24  , à fix  heures  du  matin , ils  arrivèrent  aux 
fept  îles , où  ils  trouvèrent  quantité  de  pêcheurs 
auxquels  ils  demandèrent  la  diftance  de  Kilduin , 
Kool  ou  Kola  ; car  leurs  mémoires  portoient  ces 
différens  noms.  Les  pêcheurs  Ruffes  leur  montrè- 
rent 1 eft  , & c etoit  auflî  l’opinion  d’Heemskerke. 
Le  foir  , ils  rencontrèrent  d’autres  pêcheurs  qui 
leur  firent  entendre  par  leurs  lignes , auxquels  ils 
mèloient  les  mots  de  Kola  & de  Brabante , qu’il  y 
avoit  des  vaiffeaux  Hollandois  à Kola.  Ces  pê- 
cheurs leur  jettèrent  une  merluche  qu’ils  ne  purent 
payer , le  vent  les  pouffant  avec  force.  Surpris  d’un 
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procède  auffi  obligeant  , ils  les  remercièrent  par 
geftes.  ' 

Le  lendemain  a midi,  on  eut  la  vue  de  Kilduin* 
& deux  heures  après  on  arriva  heureufement  à la 
pointe  occidentale  de  l’île.  Heemskerke  defcendit 
auffitôt,  & trouva  cinq  ou  fix  petites  cabanes  ha- 
bitées par  des  Lapons , qui  lui  confirmèrent , non- 
feulement  que  Kilduin  étoit  le  nom  de  File , mais 
quhl  étoit  arrivé  au  port  de  Kola  trois  navires  Hol- 
landois , dont  deux  dévoient  bientôt  partir.  Les  deux 
bâtirnens  remirent  prefqu’auflitôt  à la  voile  pour  fe 
rendre  à l’embouchure  de  la  rivière  de  Kola , qui 
efl:  au  fud  de  Kilduin  vers  l’extrémité  feptentrio- 
nale  du  continent.  Dans  leur  route  , un  vent  fort 
impétueux  les  força  de  paffer  derrière  deux  rochers 
& de  porter  vers  la  côte.  Trois  Lapons  qui  s’y 
trouvoient  dans  une  petite  hutte , leur  rendirent  3e 
même  témoignage  que  ceux  de  File.  Heemskerke 
leur  propofa  de  conduire  par  terre  un  de  fes  gens 
à Kola,  & ne  put  les  y engager  par  fes  offres  ; 
mais  ils  le  conduifirent  lui -même  avec  un  de  fes 
matelots  , au-delà  d’une  montagne,  où  d’autres  La- 
pons promirent  de  leur  fervir  de  guides  pour  une 
fiomme  fort  légère.  Un  d’entr’eux  s’arma  d’un  mouf- 
quet , & partit  vers  la  fin  de  la  nuit  avec  le  matelot 
Hollandois , qui  n’avoit  pour  arme  qu’un  fimple  croc. 

Le  2 6 5 les  deux  bâtirnens  furent  tirés  à terre 


8c  déchargés.  ^ïeemskerke  avoit  trop  éprouvé  !a 
bonne-foi  des  tapons  pour  en  conferver  quelque 
défiance , & foiis  leur  proteâion  il  ne  de  voit  lui 
refter  aucune  crainte  de  manquer  de  vivres.  La  fa- 
miliarité s’établit  fi  promptement , que  dès  le  pre- 
mier jour  on  ne  fit  pas  difficulté  de  manger  8c  de 
fe  chauffer  en  commun.  Les  Hollandois  apprirent  à 
boire  du  Quas , liqueur  RuflTe  compofée  d’eau  & de 
pain  moifi,  & la  trouvèrent  fort  bonne  , après  avoir 
été  réduits  fi  long-tems  à l’eau  de  neige.  Ceux  qui 
étoient  encore  atteints  du  fcorbut  5 découvrirent  dans 
les  terres  une  forte  de  prunelles  qui  achevèrent  de 
les  guérir. 

Le  29,  ils  virent  paroître  le  Lapon  qu’ils  avoient 
envoyé  à Kola  , mais  feul , & leur  crainte  fut  vive 
pour  leur  compagnon.  En  vain  s’emprefsèrent-ils 
autour  de  ce  guide  ; il  étoit  chargé  d’une  lettre  , 
& refufant  de  s’expliquer  avec  eux  , il  voulut  la 
remettre  lui-méme  à leur  chef.  Heemskerke  à qui 
elle  étoit  adreffée  fe  hâta  de  l’ouvrir  : elle  étoit  en 
langue  Hollandoife.  On  lui  marquoit  un  extrême 
étonnement  de  fon  arrivée  ; on  l’avoit  cru  mort 
avec  tout  fon  équipage  9 & l’on  promettoit  de  le 
venir  prendre  bientôt  dans  une  barque  chargée  de 
toutes  fortes  de  rafraîchiffemens.  Ce  billet  étoit  li- 
gné , Jean  Cornelifz  Ryp.  Des  nouvelles  de  cette 
nature  ne  pouvoient  manquer  de  caufer  une  extrê- 
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me  fatisfa&ion  ; mais  Heemskerke , le  Veer  & tous 
leurs  gens  eurent  peine  à comprendre  quel  étoit 
le  Cornelifz  qui  leur  écrivoit.  Ce  nom  étoit  celui 
de  l’officier  qui  les  avoit  quittés  l’année  précédente 
pour  prendre  une  autre  route  avec  fon  vaiffeau  ; 
mais  jugeant  qu  il  avoit  du  fouffnr  encore  plus 
qu’eux , ils  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu’il  fut  vi- 
vant. D ailleurs  il  ne  leur  rappeloit  aucune  circonf- 
tance  de  leurs  aventures  communes.  Enfin  Heems- 
kerke chercha  une  lettre  qu’il  avoit  reçue  autre- 
fois de  Jean  Cornelifz  Ryp  ; l’écriture  fe  trouva  de 
la  meme  main , la  joie  éclata  alors  par  des  cris 
d’alégrefTe.  Le  guide  reçut  la  récompenfe  promife  , 
on  lui  fit  encore  préfent  d’un  habit,  d’un  haut-de- 
chaufïes , de  bas  & d’autres  vétemens  : en  un  inf- 
tant,  il  parut  habillé  à la  Hollandoife.  Cet  homme 
marchoit  avec  une  vîteffe  qui  fit  l’admiration  des 
Hollandois.  Au  retour , il  avoit  fait  feul , en  vingt- 
quatre  heures,  le  chemin  qu’Heemskerke  n’avoit  pu 

faire  qu  en  deux  jours  & deux  nuits  avec  le  matelot 
qui  raccompagnoit. 

Des  le  lendemain  au  foir , on  vit  à la  cote  une 
de  ces  barques  que  les  Lapons  nomment  loi , fur 
laquelle  on  reconnut  Cornelifz  & le  matelot  qu’on 
lui  avoit  envoyé.  Ils  apportoient  de  la  bière  de 
Rofiock  , du  vin  , de  l’eau-de-vie , diverfes  fortes 
iie  viande,  du  lard , du  faumon  , du  fucre , & tout 


des  Naufrages.  72 


ce  qui  pou  voit  plaire  à des  Hollandois  épuifés  de 
forces.  Après  les  félicitations  mutuelles , on  fe  raf- 
fembla  dans  un  grand  feftin  où  les  Lapons  des  ca- 
banes voifines  furent  invités  ; la  joie  n’y  régna  pas 
moins  que  l’abondance.  Enfuite  les  deux  petits  bâ- 
timens  flirent  remis  à l’eau  &l’on  partit  pour  Kola. 
Le  premier  de  Septembre , à fix  heures  du  matin  , 
on  étoit  à l’ouefl  de  la  rivière  qui  fut  remontée  à 
voile  & à rames.  Le  2 , entre  fept  à huit  heures  du 
foir  , on  entra  dans  la  ville , où  tous  les  tranfports 
fe  renouvellèrent  entre  l’équipage  d’Heemskerke  & 
celui  de  Cornelifz. 

Heemskerke  obtint  du  gouverneur  à Kola  pour 
le  czar , la  permiffion  de  faire  tranfporter  fes  deux 
petits  bâtimens  dans  le  magafin  Ruffe,  & de  les  y 
confacrer  à la  poftérité  comme  le  monument  de  la 
plus  étrange  navigation  qui  fe  foit  confervé  dans 
la  mémoire  des  hommes.  Enfuite  s’étant  rendu  le 
î 5 de  Septembre  avec  fes  gens , à bord  du  vaif- 
feau  de  Je^n  Cornelifz  que  rien  ne  retenoit  plus  à 
Kola , ils  fortirent  de  la  rivière  le  dix -huit  pour 
faire  route  en  Hollande.  Elle  fut  heureufe.  Le  29 
d’O&obre  ils  entrèrent  dans  la  Meufe , & le  pre- 
mier de  Novembre  ils  fe  rendirent  à Amfterdam, 
dans  les  mêmes  habits  qu’ils  avoient  portés  à la  Nou- 
velle-Zemble , & avec  les  mêmes  bonnets  fourrés  de 
peaux  de  renards, 
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Leur  arnvée  furprit  beaucoup  ; on  les  avoit  cru 
morts  : chacun  vouloit  les  voir , & on  les  recevoir 
par-tout  avec  autant  d’admiration  pour  leur  cou- 

raf  cJue  Pom  H fingularité  de  leurs  aventures. 
L ambafiadeur  du  roi  de  Dannemarck  auprès  des 
Etats-Généraux,  fouhaita  de  les  voir  dans  leurs  ha- 
billemens  de  la  Zemble  , & d apprendre  d’eux  quel- 
ques particularités  de  ce  pays  (*).  Le  grand  bailli 
d Amflerdam  les  lui  préfenta.  Ceux  qui  étaient  do- 
miciliés en  cette  capitale  reflètent  chez  eux.  Les 
autres  furent  logés  dans  une  auberge  , & défrayés 
jufqu^à  ce  qu  on  eut  expédié  leurs  comptes  & qu’on 
Ls  eut  pa y es  : ils  etoient  en  tout  au  nombre  de 
douze.  L’auteur  du  Journal  a confervé  à la  poflé- 
rue  leurs  noms,  comme  la  digne  récompenfe  de 
leur  courage  ; les  voici  : Jacques  Heemskerke  , ca- 
pitaine ; Pierre  Peterfon  Vos  , Girard  le  Feer , Jean 
Vos,  chirurgien;  Jacques  Janfon  Sterenburg  , Léo- 
nard  Henry  , Laurent  Guillaume  , Jean  Hillebrant - 
fin  ? Janfon  Hooehwout , Pierre  Corneille  , Jean  de 
Buif  on  , & Jacques  Evertfon . 

Cependant  une  fi  malheureufe  cataftrophe  ne  dé- 
couragea pas  moins  les  négocians  que  les  états  de 


( ) La  oeicnption  de  la.  iNouvelle-Zemble  fe  trouve 

a la  fuite  de  la  relation  du  naufrage  de  la  frégate  An- 
gloiie  j le  Speed-"Welt , en  1676. 


des  Naufrages.  73 

Hollande , & l’entreprife  de  la  decouverte  d’un  paf- 
faee  au  nord-efl:  fut  abandonnée  , comme  celle  du 
palî'age  au  nord-oued  paroifioit  alors  l’avoir  été  en 
Angleterre  , après  le  troifième  voyage  de  Davis. 

t 

Le  Récit  de  tant  de  périls  & de  fouffrances  ex- 
cite fans  doute  la  curiofité  du  lefteur  ; il  doit.fe  de- 
mander à lui-même  quel  pouvoit  être  le  vif  intérêt 
qui  faifoit  entreprendre  aux  Hollandois  des  voyages 
auffi  fâcheux.  Nous  allons  le  fatisfaire  par  quelques 
obfervations  fuccintes. 

v 

La  découverte  du  paffage  par  le  nord  aux  Indes 
orientales  , étoit  alors  un  objet  trop  important  pour 
ne  pas  être  tenté  avec  les  plus  grands  efforts  par 
les  Hollandois , & même  par  les  Anglois.  Outre  les 
motifs  qui  animoient  également  les  uns  & les  au- 
tres , tels  que  l’inconvénient  des  ardeurs  de  la  ligne, 
des  bourafques  du  Cap-Tourmente  ou  de  Bonne- 
Efpérance,  des  tempêtes  affreufes  de  la  mer  des 
Indes  & du  Japon  ; enfin  de  la  longueur  de  la  route 
qui  efl:  de  neuf  à dix  mois  9 au  lieu  que  celle  du 
nord  fe  feroit  en  fix  femaines  à deux  mois , les 
premiers  avoient  encore  un  intérêt  plus  vif  que 
les  Anglois.  La  Hollande  , à peine  formée  en  Pro- 
vinces-Unies  , avoit  à défendre  fa  liberté  contre  des 
ennemis  puiffans  & vindicatifs.  Son  commerce  naif- 
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&nt  fe  bornoit  uniquement  aux  mers  de  l’Europe  ; 
ma's  ^ ^t0‘t  traverfé  par  les  Efpagnols  & les  Por- 
tugais. Ces^  peuples , dans  le  plus  haut  degré  de  leur 
gloire , maîtres  du  commerce  des  deux  Indes , le 
failîlToient  par-tout  des  vaifleaux  du  négociant  Hol- 
landois , & a la  moindre  indifcrétion  , le  livroient 
au  tribunal  redoutable  de  l’Inquifition.  Les  établiffe- 
mens  de  Batavia  (3)  & du  cap  de  Bonne-Efpé- 
rance  ( 4 ) n’exiftoient  point  encore.  Dans  la  fl- 
tuation  où  fe  trouvoient  alors  les  Hollandois , il  ne 
faut  point  etre  étonné  s’ils  cherchoient  à éviter  la 
rencontre  des  flottes  de  deux  puiflances  Aères  & ja- 
loufes.  L’inconvénient  de  les  rencontrer  fouvent  dans 
les  mers  du  Midi  leur  flt  prendre  la  réfolution  de 
tenter  une  nouvelle  route  par  celles  du  Nord.  Le  peu 
de  fuccès  des  voyages  qu  ’ils  entreprirent  à ce  fujet 
jufques  vers  la  An  du  feiziéme  Aecle , & plus  encore 
les  retours  heureux  des  premières  flottes  qu’ils  en- 
voyèrent en  ce  même  tems  aux  Indes  par  la  voie  or- 
dinaire , les  ont  enfln  déterminés  à renoncer  abfo- 
lument  à cette  entreprife. 

Depuis , les  Anglois  ont  encore  fait  differentes 
tentatives  par  le  nord-oueft  , & même  par  le  nord- 
eff , pour  trouver  le  paflage  aux  Indes  orientales. 
Ecs  R.ufles  ont  aufli  commence  en  à en  faire 
dans  la  même  vue.  Nous  aurons  occafion  de  parler 
ailleurs  des  unes  & des  autres. 
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No  TES. 

(i)a ARHÈLIE . C’eft  un  faux  foleil  ou  météore , 
fous  la  forme  d’une  clarté  brillante  , qui  paroit  à 
côté  du  foleil , & qui  eft  formé  par  la  réfraction 
de  fes  rayons  fur  un  nuage  qui  lui  eft  oppofé  d’une 
certaine  manière.  Souvent  il  y en  a plufieurs  ; ils  pa- 
roiffent  alors  comme  autant  de  foleils  nouveaux  & 
multipliés.  C’eft  là  ce  que  les  phyficiens  appellent 
Parhélie.  Lorfque  la  même  chofe  arrive  par  rapport 
à la  lune  , ils  les  nomment  Parafeléne.  Les  Parhélies 
font  ordinairement  accompagnés  de  couronnes  ou 
cercles  lumineux , leurs  couleurs  font  femblables  à 
celles  de  l’arc-en-ciel.  Néanmoins  on  voit  quelque- 
fois des  cercles  entiers  fans  aucun  Parhélie , & des 
Parhélies  fans  cercles.  Le  célébré  Caflini  en  a dé« 
crit  un  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Scien- 
ces ; il  y a joint  des  obfervations  favantes  fur  ces 
fortes  de  phénomènes.  V oye^  le  Volume  de  V année 

l693>Pûge  î67- 

( 2 ) Ours  blanc . La  force  & la  hardiefle  de 
Tours  blanc  des  contrées  feptentrionales  , paroi- 
troient  incroyables,  fi  les  fcènes  terribles,  auxquels 
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!CS  l!,S  donnent  fouvent  lieu , n’étoient  atteûées  par 
oas  les  navigateurs  au  Nord  : en  voici  une  qui  nous 

a ete  tranfmife  par  Girard  le  Veer  , dans  Ton  Journal 
«a  deuxieme  voyage  de  Barenfz , par  le  nord-efl. 
Elle  famiharifera  de  plus  en  plus  les  lecteurs  avec 
ces  animaux  féroces  , qui  jouent  un  rôle  prefque 
continuel  dans  la  fuite  de  la  relation.  Nous  con- 
ferverons  les  expreffions  naïves  du  voyageur. 

» Le  6 de  Septembre  1595  , dit  Girard  le  Veer,’ 
quelques  matelots  retournèrent  à l’île  des  Etats 
pour  y chercher  une  forte  de  pierres  crMne’s 
dont  ils  avoient  déjà  recueilli  quelques-unes.  Pen- 

ant  C£tte  recherche,  deux  de  ces  matelots  étant 
couches  l’un  auprès  de  l’autre , un  ours  blanc  fort 
maigre  s’approcha  doucement  d’eux  & en  faifit  un 
par  la  nuque  du  cou.  Le  matelot  ne  fe  déliant  de 
rien  , s écria  : Qui  eft-ce  qui  me  prend  ainfi  par 
derrière  ? Son  compagnon,  qui  tourna  la  tête,  lui 
dit  : Oh  ! mon  cher  ami  ! c’eû  un  ours  ! & fe  levant 
vite , il  prit  fa  courfe  & s’enfuit.  L’ours  mordit  ce 
malheureux  en  divers  endroits  de  la  tête  , & la 
lui  ayant  fracaffée , il  fe  mit  à lécher  le  fang.  Les 
autres  matelots , qui  étoient  à terre  au  nombre  de 
vingt , accoururent  auffitôt  avec  leurs  fufiis  & leurs 
piques.  Ils  trouvèrent  l’ours  qui  dévoroit  le  corps, 
t-v  qui  les  voyant  paroitre  , courut  à eux  avec  une 
U“eur  incroyable , fe  jetta  fur  l’un  d’eux,  l’emporta 
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& le  déchira  bientôt  en  pièces.  L’horreur  & l’effroi 
dont  ils  furent  pénétrés  leur  fit  prendre  à tous  la 
fuite. 

» Ceux  qui  étoient  demeurés  à bord,  les  voyant 
* fuir  &:  revenir  vers  la  mer  , fe  'jettèrent  dans  les 
canots  pour  aller  les  recevoir.  En  arrivant  au  ri- 
vage , & lorfqu’ils  eurent  appris  cette  étrange  aven- 
ture , ils  encouragèrent  les  autres  à retourner  avec 
eux  au  combat , pour  attaquer  tous  enfemble  le  fu- 
rieux animal  ; mais  plufieurs  ne  pouvoient  s’y  ré- 
foudre. » Nos  compagnons  font  morts  , difoient-ils , 
» il  11e  s’agit  plus  de  leur  conferver  la  vie.  Si  nous 
» pouvions  l’efpérer  encore  , nous  irions  avec  au- 
» tant  d’ardeur  que  vous;  mais  qu’avons  - nous  à 
» prétendre  ? une  vifloire  fans  honneur  & fans 
» avantage,  pour  laquelle  il  faut  braver  un  affreux 
» péril  ».  Malgré  ces  raifons  , il  y en  eut  trois  qui 
s’avancèrent  un  peu  , pendant  que  l’ours  conti- 
nuoit  de  dévorer  fa  proie  , fans  fe  mettre  en  peine 
de  voir  li  près  de  lui  trente  hommes  enfemble. 
Ces  trois  étoient  CorndiJ: [ Jucobf^ , pilote  ; Hans 
Van  Uffdin , écrivain  du  vaiffeau  de  Barcnj , & 
Guillaume  Gy  J en , pilote  du  Yacht.  Les  deux  pilotes 
ayant  tiré  leur  coup  fans  toucher  l’animal , l’écrivain 
s’avança  un  peu  plus  , & lui  en  tira  un  dans  la 
tète  , proche  de  l’œil.  Sa  bleffure  même  ne  lui  fit 
pas  quitter  prife^  & tenant  le  corps  par  le  cou;  il 
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eut  encore  la  force  de  l’enlever  tout  entier.  Ce- 
pendant on  vit  alors  qu’il  commençoit  à chanceler, 

. . 'eCnTam  a!Ia  droit  à « » avec  un  Ecoffois  : ils 
ui  donnèrent  enfemble  plufieurs  coups  de  fabre  & 

le  coupèrent  en  pièces  , fans  pouvoir  lui  faire  aban- 

donner  fa  proie.  Enfin  Gyfen  lui  donna  fur  le  mufle 

un  fi  grand  coup  de  la  crolTe  de  fon  fofil , qu’il  le 

fit  tomber  fur  le  côté.  L’écrivain  fauta  alors  defliis 

& lui  coupa  la  gorge.  Les  deux  matelots  , à demi 

dévorés  furent  enterrés  dans  l’île  , & la  peau  de 

1 ours  fut  apportée  à la  Compagnie  d’Amflerdam. 


(3)  Batavia , ville  grande,  belle  & très- 
forte  fituée  dans  l’île  de  Java.  Les  Hollandois  l’ont 
bâtie  en  1619,  à la  place  de  la  ville  de  Jacatra, 
qu’ils  ont  détruite.  C’eft  le  centre  de  leur  commerce 
aux  Indes  orientales , & le  fiege  d’un  Confeil  fou- 
verain  pour  toutes  les  pofoeflions  Hollandoifes  en 
Afie.  Le  général  de  la  Compagnie  préfide  ce  con- 
ieil.  Il  tient  une  cour  qui  égale  celle  des  plus  puif- 
fans  monarques.  Ce  n’efl  que  depuis  1650  que  Ba- 
ta\(a  efl:  devenue  , par  des  embelliflemens  luccel- 
fifs , une  des  plus  belles  villes  du  monde  entier.  Elle 
a un  très-bon  port , & fa  fortereffe  paffe  pour  im- 
prenable. La  population  de  cette  ville  eft  de  1 j 0,000 
am^s , dont  1 o,ooo  Européens.  Les  vivres  y font  â 
très-grand  marché.  Les  Hollandois  poffedent  une 
bonne  partie  de  l’île  de  Java. 
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( 4 ) Cap  de  Bonne-Espèrance  , porte  im- 
portant pour  les  Hollandois , à l’extrémité  méridio- 
nale de  l’Afrique.  Ils  ont  commencé  à s’y  établir  en 
1650;  mais  ce  n’eft  qu’en  1680  qu’ils  y ont  bâti 
un  fort  de  pierres  de  taille,  muni  de  plus  de  foixante 
pièces  de  canon.  Tous  les  vaiffeaux  qui  vont  aux 
Indes  ou  qui  en  reviennent  , s’arrêtent  au  Cap  5 
pour  s’y  fournir  de  rafraîchillemens  ou  d’agrêts  : 
ceux  des  nations  étrangères  font  obligés  de  payer 
le  droit  d’ancrage  & différens  péages.  Les  Hollan- 
dois ont  dans  ce  puiffant  boulevard  des  arfenaux 
approvifîonnés  de  tout  ce  qui  peut  être  utile  à la 
navigation  & néceiïaire  à la  défenfe.  La  ville  efl  près 
du  fort , elle  efl  peuplée  en  partie  de  réfugiés  Fran- 
çois qui  s’y  font  retirés.  Ce  pays  efl  aujourd’hui 
très-floriffant  par  la  fertilité  du  fol  & l’indufirie  des 
colons.  Il  y croît  de  très-bons  vins,  appelés  en  Eu*- 
rope  , vins  du  Cap  ou  de  Confiance.  Les  Hollandois 
fe  font  avancés  & mis  en  pofiefiîon  de  plus  de  cin- 
quante lieues  dans  l’intérieur  des  terres.  Ils  vivent  en 
paix  avec  les  Hottentots , naturels  du  pays. 
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De  huit  Matelots  Anglois  fur  la  Côte  du 
Groenland  , en  1630  (*). 


V il 


TQ 

Un  i <33 O , la  compagnie  Angloife  de  Ruffie  en- 
voya trois  vaiiïeaux  pour  la  pèche  de  la  baleine 
& du  bœuf  marin , fur  la  côte  du  Groenland.  Un 
d^s  bau mens  ^ nomme  la  Salutation  ^ étant  arrive 
avec  un  vent  favorable  au  lieu  de  fa  deftination  , 
fe  tint  quelques  jours  en  croifière , & envoya  en- 
a ii  1 te  la  chaloupe  a terre  avec  huit  hommes  pour 


( ) Cette  relation  fe  trouve  dans  le  cinquième  volume 

de  l’Hiftoire  des  Découvertes  des  Européens  dans  les 
différentes  parties  du  Monde  , par  M.  Harrow  , Paris 
1 766. 
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chaffer.  On  leur  donna  deux  chiens  , une  arque- 
bufe  , deux  lances  & un  briquet.  Le  vaifleau  étoit 
alors  à quatre  lieues  du  Cap-Noir  & à cinq  de  l’en- 
droit nommé  par  les  Ângîois  , Maiden-Pap  , qui  eft 
renommé  par  la  quantité  de  daims  excellais  qu’on 
y trouve. 

Le  ï <5  de  Juin,  le  jour  étant  très-clair,  la  cha- 
loupe aborda  la  terre  en  quatre  heures  de  teins. 
Les  hommes  étant  débarqués  , tuèrent  quatorze 
daims,  & fe  trouvant  enfuite  très-fatigués  , tant  de 
la  chaffe  que  d’avoir  ramé  , ils  s’arrêtèrent  pour 
manger  les  vivres  qu’ils  avoient  apportés  ; mais 
comme  la  nuit  s’approchoit  , ils  réfolurent  de  de- 
meurer où  ils  étoient,  penfant  qu’il  feroit  dangereux 
d’entreprendre  de  gagner  le  vaifleau  dans  les  ténè- 
bres, au  rifque  même  de  ne  pas  réuffir. 

V 

Le  lendemain  matin  , l’air  étant  fort  épais  , le 
vent  s’éleva  très-fort  du  côté  du  fud  , & jetta  une 
très-grande  quantité  de  glaces  entre  la  terre  & le 
vaifleau , ce  qui  l’obligea  de  fe  mettre  un  peu  plus 
avant  en  mer  , hors  de  la  vue  de  la  chaloupe.  Ce 
mouvement  donna  quelque  alarme  aux  huit  mari- 
niers; ils  pensèrent  que  le  parti  le  plus  sûr  pour  eux 
étoit  de  fuivre  le  rivage  jufqu’à  ce  qu’ils  fuflent 
arrivés  au  Port-Verd  où  l’un  des  autres  vaifieaux 
avoir  fa  dation , & cl’y  demeurer  a attendre  des  nou- 
velles de  leur  propre  bâtiment,  parce  qu’ils  avoient 
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tout  lieu  de  croire  qu’il  s’étoit  trouvé  enfermé  par 
les  glaces. 

Én  exécutant  leur  projet , ils  fuivirent  toujours 
le  rivage  , & tuèrent  encore  huit  daims  qu’ils  mi- 
rent à bord  de  la  chaloupe  ; mais  le  î 7 , étant  ar- 
rivés au  Port-Verd , ils  virent  avec  le  plus  grand 
chagnn  que  i e vaiffeau  etoit  parti.  Ce  malheur  aufli 
impie vui  que  fâcheux  , les  jetta  dans  un  embarras 
d autant  plus  grand  , qu’ils  n’avoi ent  pas  affez  de 
profilions  pour  ofer  entreprendre  de  regagner  leur 
pay  s.  Cependant  il  ne  refioit  plus  que  trois  jours 
c,u  tems  limité  j pour  que  les  vaiffeaux  partirent  de 
la  côte , & ils  voyoient  toutes  les  fuites  dange- 
reufes  de  s’arrêter  trop  long-tems  à délibérer  ; ce 
qui  les  détermina  à faire  leurs  efforts  pour  gagner 
Bell-Sound  oh  le  rendez-vous  général  était  indiqué. 
Poiu  foulager  leur  chaloupe  & 3a  mettre  en  état  de 
voguer  plus  légèrement , ils  jettèrent  en  mer  toute 
leur  chaffe.  Du  Port-Verd  à Bell-Sound  ils  efti- 
anoient  qu  il  y avoit  feize  lieues  de  cliftance  ? & ils 
gagnèrent  le  meme  foir  la  pointe  de  Neffe?  qu’ils 
regardoient  comme  la  moitié  du  chemin.  Ils  furent 
obliges  de  jettei  1 ancre  dans  un  endroit  allez  sûr 
entre  deux  rochers  9 parce  qu’il  s’éleva  un  brouil- 
lard fi  épais  qu  ils  ne  voyoient  pas  à un  pied  de 
diffance.  Ce  lendemain  ? le  tems  s’éclaircit  vers 
midi  ; 11s  quittèrent  cet  endroit  & continuèrent  a 


ramer  , fans  découvrir  Bell-Sound  , parce  qu’ils  le 
payèrent  au  moins  de  dix  lieues  du  côté  du  fiel 

y 

vers  l’endroit  nommé  HormSound.  On  ne  fera  pas 
furpris  de  cette  erreur  , fi  l’on  fait  attention  qu’ils 
n’avoient  pas  le  compas  de  mer , & qu’aucun  d’eux 
ne  connoiffoit  bien  cet  endroit  quand  ils  le  pas- 
sèrent. 

Après  quelque  délibération  , ils  reconnurent  qu’ils  1 

étoient  allés  trop  loin  vers  le  fiud  , & malgré  le 
fentiment  contraire  5c  l’opiniâtreté  du  canonier 
William  Fakely , ils  revinrent  du  côté  du  nord  , ce 
qui  étoit  leur  véritable  cours  , & ils  parvinrent 
bientôt  à deux  milles  de  diftance  de  la  pointe  qu’ils 
cherchoient.  Le  teins  étoit  alors  très-ferein  & tout 
le-  pays  bien  découvert  : mais  Fakely  l’ayant  exa- 
miné bien  attentivement  , leur  dit  avec  un  mou- 
vement de  colère  qu’ils  s etoient  furement  trompés,  Y 

& que  l’endroit  où  ils  fe  trou  voient  n’avoit  aucune 
reffembiance  avec  Beil-Sound.  Enfin  il  réuffit  encore 

à leur  perfuader  de  reprendre  leur  cours  au  fud , ce  ; 

qui  fut  l’unique  caufe  de  tous  les  maux  qu’ils  éprou- 

A 1 

vèrent  enfuite. 

• • 

Apres  avoir  navigué  long-tems  , ils  furent  con- 
vaincus que  Belle-Sound  ne  pouvoit  être  au  fud  de 
l’endroit  où  ils  fe  trouvoient , & ils  réfolurent  de 
reprendre  encore  la  route  du  nord  ; ce  qui  irrita 
tellement  l’en  tété  canonier  ? quai  refufa  fon  fer  vice 
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e;  abandonna  la  première  rame  à Edouard  Pelham. 
La  chaloupe  fut  emportée  par  le  vent  qui  étoit  affez 
fort,  & le  21  ils  fe  trouvèrent  à la  vue  de  Bell- 
Sound  ; mais  le  vent  changea  alors  & fouffla  eft- 
nord-eft,  ce  qui  les  obligea  de  carguer  la  voile  & de 
reprendre  les  rames  ; iis  approchèrent  à deux  milles 
du  rivage , où  ils  s’arrêtèrent  pour  ne  pas  être  em- 
portés  par  le  vent. 

Ils  furent  alors  pleinement  convaincus,  non-feu- 
lement que  cet  endroit  étoit  Bell-Sound  , mais  que 
c étoit  le  meme  d ou  ils  s’etoient  éloignés  quelques 
jours  auparavant , & William  Fakely  ne  put  en  dis- 
convenir. Ils  commencèrenr  alors  à chercher  un  abri 
sûr  pour  la  chaloupe,  & quand  ils  y furent  rangés, 
deux  matelots  fe  mirent  en  chemin  pour  aller  par 
terre  à la  tente  de  Bell-Sound,  dont  ils  étoient  éloi- 
gnes de  dix  milles,  afin  de  voir  s’ils  y trouveroient 
encore  des  gens  des  vaiffeaux  ; mais  ils  en  avoient 
peu  d’efpé rance  , parce  que  le  vent  leur  avoit  été 
favorable  pour  partir , & que  le  tems  de  leur  féjour 
étoit  abfo'liiment  expiré.  Les  matelots  revinrent , & 
dirent  qu’ils  n’avoient  trouvé  perfonne;  cependant 
ils  réfolurent  de  ne  point  épargner  leurs  peines  pour 
chercher  dans  tous  les  endroits  où  les  vaiffeaux  pou- 
voient  s’arrêter , & ils  convinrent  de  vifiter  Bottle- 
Cove  , qui  eft  environ  à trois  lieues  de  l’autre  côté 
de  Bell-Sound.  Ils  y arrivèrent  le  22,  avec  aufîi  peu 
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de  réiiïite  , 8c  il  ne  leur  refia  plus  aucune  efpé- 
rance  de  foulagement  clans  le  malheur  où  iis  fe  trou- 

O 

voient  plonges. 

Après  avoir  fait  de  férieufes  8c  trilles  réflexions 
fur  leur  fituation , le  réfultat  de  leur  délibération 
fut  de  s’exhorter  réciproquement  à tout  attendre 
de  la  protection  divine , 8c  à fupporter  avec  cou- 
rage la  difette  de  toutes  chofes  qui  les  menaçoit. 
Cependant  ils  réfolurent  d’employer  tous  les  moyens 
poffibles  pour  fe  munir  contre  les  attaques  de  l’hi- 
ver 8c  contre  les  inconvéniens  affreux  auxquels  ils 
alloient  être  expofés , manquant  du  néceffaire  8c  de 
toute  efpece  de  ibulagement.  Ils  jugèrent  que  la 
première  démarche  qu’ils  avoient  à faire  pour  leur 
fubfiflance , étoit  de  s’aflurer  d’une  bonne  quantité 
de  provifions  , 8c  ils  réfolurent  unanimement  de 
retourner  au  Port-Verd  pour  y faire  une  bonne 
chafle  au  premier  tems  favorable. 

Le  2 s d’Aout,  ils  montèrent  dans  la  chaloupe 
8c  fe  mirent  en  route  pour  cet  endroit  , avec  un 
bon  vent  qui  les  y concluifit  en  douze  heures.  Ils 
enfoncèrent  leurs  rames  en  terre , 8c  jettèrent  la 
voile  de  la  chaloupe  deffns  , ce  qui  leur  forma  une 
efpece  de  tente  où  ils  fe  reposèrent  cette  nuit. 
Comme  le  tems  étoit  très-ferein  , ils  dormirent  peu, 
8c  fe  remirent  en  marche  de  grand  matin  pour 
Coles-Park , fuivant  le  confeil  de  Thomas  Ayrcs  3 
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qU1  fjVoit ?üe  cet  endroit  abondoit  en  bêtes  fan- 

' eS‘  , méme  ,our  l!s  tl,ère'*t  fept  daims  & quatre 
oui5,  cans  l’intention  de  les  conferver  pour  leur 
nourriture. 

Le  teins  étant  devenu  fort  couvert  & peu  propre 
pour  la  chalfe,  ils  retournèrent  au  Port-Verd,  où 

JjS  e!everent  une  tenfe  » comme  nous  l’avons  déjà 
eut , avec  leurs  rames  & leur  voile , & dormirent 
ticî-oaen  cette  nuit.  Le  lendemain  matin,  voyant 
que  1 air  étoit  clair  & ferein  , Jean.  Daîres  & Wil- 
liam Fakely  demeurèrent  pour  garder  la  tente  & 
préparer  des  vivres  jufqu’au  retour  des  autres,  qui 

le  mirent  dans  la  chaloupe  & retournèrent  à Coles- 
Park.  Ils  y tuèrent  en  peu  de  tems  fix  daims  , avec 
l’aide  de  leurs  chiens,  & ils  en  virent  un  feptième 
qui  pailloit  fur  un  coteau  ; mais  comme  le  tems 
s’étoit  obicurci , ils  ne  jugèrent  pas  à propos  d’aller 
plus  loin  que  le  pied  de  la  montagne  qu’ils  par- 
coururent  tout  le  relie  du  jour  , & tuèrent  fix 
autres  daims.  Aux  approches  de  la  nuit  , voyant 
que  le  tems  fe  mettoit  au  vent  & à la  pluie , ils  fi- 
rent la  plus  grande  diligence  pour  regagner  leur 
tente  ou  ils  demeurèrent  tout  le  jour  fuivant , qui 
L.l  ne  .-froid , très— humide  es  très-orageux. 

Ls  trouvèrent  fur  le  rivage  une  autre  chaloupe 
appartenant  aux  vaifïeaux  de  la  Compagnie,  qui  en 
lailte  toujours  deux  ou  trois  en  arrière.  Ils  parta- 
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gèrent  clans  les  deux  leurs  provifions  , qui  confif- 
toient  en  ours  & en  bêtes  fauves , avec  les  grèves 
ou  chairs  de  baleine,  qu’on  avoit  fait  bouillir  cette 
année  , & fe  partagèrent  en  deux  compagnies  , dans 
Fintention  de  gagner  Bell-Sound,  où  ils  rélblurent 
d’hiverner.  Les  approches  de  la  nuit  les  empê- 
chèrent de  partir  le  jour  même  ; & comme  le 
lendemain  étoit  un  dimanche  , ils  réfolurent  de  11e 
fe  point  mettre  en  route  , afin  de  l’obferver  avec 
plus  de  refpeft.  Le  lundi  matin  , ils  partirent  par 
un  très-beau  tems  ; cependant  ils  ne  purent  faire 
que  la  moitié  du  chemin.  Le  mardi  , ils  arrivèrent 
à Bottle-Cove  , & le  vent  étant  très-fort  ils  y de- 
meurèrent jufqu’au  jour  fuivant.  Cependant  il  com- 
mença a fouffier  avec  tant  de  violence  & la  mer 
devint  fi  haute,  que  leurs  chaloupes  s’étant  heur- 
tées Tune  l’autre , furent  bientôt  remplies  d’eau  , 
& que  leurs  provifions,  non-feulement  furent  mouil- 
lées , mais  qu’une  partie  fut  emportée  par  definis 
les  bords  dans  la  mer.  Les  mariniers  furent  donc 
obligés  de  fe  mettre  à l’eau  pour  les  retirer  & pour 
vuider  leurs  chaloupes  qu’ils  amenèrent  a force  de 
bras  fur  le  rivage  où  ils  les  attachèrent  avec  un 
hanfiiére  & d’autres  cordages.  Ils  réfolurent  de  les 
y biffer  jufqu’à  ce  que  le  vent  devînt  favorable 
pour  les  conduire  à Bell-Sound.  Enfin  , le  tems  ayant 
changé  , ils  y arrivèrent  fans  accident , le  3 de  Sep- 
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Rrnorc.  Lorfqu’ils  y furent  arrivés  , leur  premier 
0m  llt  ^-charger  leurs  provifions  , & de  les 
^ mettr^  en  surete  dans  la  tente  qu’ils  avoient  def- 
tmée  à faire  leur  féjour  durant  tout  l’hiver.  Le  lec- 
teur doit  juger  que  cette  tente  étoit  très-différente 
de  la  première  qu’ils  s’étoient  frite  avec  une  voile 
& des  rames.  Celle  de  Bell-Sound  étoit  une  ef- 
pece  de  maifon  bâtie  par  les  Flamands  , à l’ufage 
des  vaiffeaux  marchands  des  Pays-Bas  qui  fe  ren- 
dent fur  cette  côte  pour  la  pêche.  Elle  étoit  cons- 
truite en  bois  folidement  affembîé , & couverte  de 
tuiles  de  Flandre  ; elle  avoit  environ  quatre-vingt 
pæds  de  long  & cinquante  c!e  large , étant  parti- 
culiérement défi  née  à mettre  à couvert  les  tonne- 
liers quand  ils  font  les  tonneaux  pour  tranfporter 
l’huile. 

Le  tems  étant  devenu  très-froid  & la  gelée  très- 
vive  , il  n’y  eut  plus  lieu  de  penfer  à faire  de  nou- 
veau voyage  au  Port-Verd , crainte  que  le  détroit 
ne  devînt  tellement  embarrafle  par  les  glaces,  qu’il 
ne  fut  plus  poffible  de  revenir  par  mer.  Le  che- 

min  c'e  ‘Ci  ‘e  et01t  trop  rude  & trop  montagneux 
pour  ofer  le  fuivre  ; enforte  qu’il  ne  leur  refia  plus 
d’autre  relTource  que  d’aller  à la  chaffe  des  daims, 
& cie  s attacner  a rendra  leur  habitation  la  plus 
cua-ade  & la  plus  clole  que  les  circonftances  pou- 
voient  le  permettre.  Pour  y réufiir,  ils  pensèrent 
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à élever  une  petite  tente  dans  la  grande,  avec  des 
planches  de  fapin  , des  poteaux  ck  des  chevrons  , 
qu’ils  tirèrent  d’une  autre  maifon  bâtie  dans  le  voi- 
finage  pour  la  réception  des  huiles  de  la  Compa- 
gnie. Les  cheminées  des  fourneaux  leur  fournirent 
des  briques  , & ils  eurent  encore  le  bonheur  de 
trouver  quatre  irrnids  de  bonne  chaux  , qui  étant 
mêlée  avec  le  fable  de  la  mer  leur  fit  d’excellent 
mortier. 

Pendant  que  Fakely  & Pelham  s’occupèrent  à 
bâtir  un  mur  de  l’épai fleur  d’une  brique  au- dedans 
de  la  grande  tente  contre  les  planches  intérieures, 
tous  les  autres  travaillèrent  à leurs  différens  arran- 
ge mens.  L’un  abattoit  les  cheminées , l’autre  îrioit 
les  briques , & un  troifième  les  apportoit  dans  des 
paniers  à ceux  qui  faifoient  l’office  de  maçons.  Des 
trois  qui  refloien t,  l’un  faifoit  le  mortier  , un  autre  en 
garniffoit  la  cloifon , & le  dernier  vuidoit  & pré- 
paroit  le  gibier.  Us  n’avoient  de  briques  que  la  quan- 
tité fuffifante  pour  élever  deux  côtés  du  nouveau 
bâtiment , & ils  furent  obligés  de  foire  les  deux 
autres  de  bois,  ils  plantèrent  leurs  poteaux  , qui 
avoient  un  pied  d’équarriffage  , à une  diftance  con- 
venable les  uns  des  autres  , clouèrent  des  planches 
de  chaque  côté  , & remplirent  le  vuide  avec  de  la 
chaux  & du  fable  qu’ils  enfoncèrent  le  plus  qu’il 
leur  fut  pofliblej  par  ce  moyen  le  paflage  de  l’air 
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fut  abfolument  intercepté  , & cet  endroit  devint 
d une  chaleur  étonnante. 

Le  tout  étoit  couvert  de  planches  entrelacées 
les  unes  dans  les  autres  jufqu  a cinq  & fix  fois , ce 
qui  ne  laifîoit  pas  la  plus  petite  fente.  Pour  la  che- 
mmee , on  avoit  Lune  dans  la  grande  tente  une 
ouverture  qui  leur  fer  voit  suffi  de  fenêtre  en  ôtant 
quelques  tuiles  du  toit , ce  qui  donnoit  paffage  au 
jom  a la  ftimee.  Ils  couvrirent  la  porte  avec  un 

mat  Jus  qui  bouchoit  toutes  les  fentes  quand  elle 
était  fermée. 

Iis  firent  enfuite  quatre  cabinets,  pour  y coucher 
cnux  a deux , les  peaux  de  daims  feches  leur  for- 
mant des  efpeces  de  lits  fort  chauds  & allez  bons. 
Pour  leur  chauffage,  ils  mirent  en  pièces  fept  vieil- 
les chaloupes  hors  de  fervice  qui  étaient  fur  le  ri- 
vage ; il  en  empilèrent  les  morceaux  avec  quelques 
autres  bois  qu’ils  avoient  raffemhlés  fur  les  poutres, 
ce  qui  leur  fervit  encore  à empêcher  que  la  neige  ne 
parvînt  jufqu'à  eux , s’il  arrivoit  qu’elle  pénétrât  au 
travers  des  tuiles. 


Les  jours  devenant  toujours  plus  froids,  ou  plu- 
tôt les  nuits,  puifque  le  foleil  ne  leur  donnoit  pref- 
que  plus  aucune  lumière , ils  allumèrent  un  grand 
feu  ; & pour  faire  durer  leur  bois , quand  ils  vou- 
loient  fe  repofer , ils  rafifembloient  toutes  les  cen- 
dres ce  les  charbons  fur  une  piece  d’orme  ^ qui  ie 


a 
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fendoit  après  avoir  confervé  Ton  feu  quelquefois 
feize  heures,  & donnoit  une  grande  chaleur.  Par  ce 
moyen  6e  avec  l'attention  convenable  , ils  eurent 
du  bois  pendant  huit  mois  , fans  que  jamais  leur 
feu  s’éteignît. 

Le  11  de  Septembre , il  entra  dans  le  détroit 
quelques  glaces  flottantes  fur  Tune  defquelles  ils 
virent  deux  chevaux  marins  endormis.  Ils  mirent 
leur  barque  à l’eau  , prirent  un  vieux  harpon  & une 
corde  , & s’avancèrent  avec  fi  peu  de  bruit  que 
ces  animaux  ne  fe  réveillèrent  que  quand  ils  en  fu- 
rent très-près.  Alors  William  Fakely  frappa  le  plus 
vieux  d’un  coup  fi  bien  porté  que  le  harpon  s’y  at- 
tacha très-ferme , & que  l’animal  ne  put  s’en  dé- 
gager , ce  qui  donna  le  tems  de  le  tuer  à coups  de 
lance.  On  tua  de  même  le  plus  jeune  , dont  l’atta- 
chement à fa  mère  étoit  fi  grand,  qu’il  nageoit  prés 
de  la  chaloupe  pendant  qu’on  y mettoit  le  corps 
mort  de  l’autre,  & il  ne  marqua  pas  la  moindre 
envie  de  fe  fauver.  On  les  amena  fur  le  rivage,  & 
quand  ils  furent  rôtis  on  en  trouva  la  chair  excel- 
lente. 

Le  1 ^ de  Septembre  , on  en  vit  plufieurs  autres 
dans  le  détroit , mais  comme  ils  étoient  plus  fur  leurs 
gardes  on  ne  put  en  prendre  qu’un  feul. 

Vers  le  10  d’Odobre , le  froid  augmenta  encore 
confidérabkment  ? 6:  la  mer  fut  glacée  auffi  loin 


1 


¥ 


91  Histoire 

que  la  vue  pouvoit  s’étendre.  Les  habits  des  An- 
g.ois  commenqoient  à tomber  en  lambeaux  ; mais 
eiperant  en  tirer  du  fecours  contre  le  froid , en  les 
tenant  en  meilleur  état,  ils  fe  firent  des  aiguilles  d’ar- 

retes  c‘e  P°“Ton  , & du  fi!  de  quelques  cordes  de 
lame  , avec  quoi  ils  travaillèrent  de  leur  mieux  à 
répudié  ies  lambeaux  de  leurs  vétemens.  Ils  prirent 
de  l’une  des  chaudières  un  morceau  de  plomb  dont 
'•;>  formèrent  une  efpece  de  lampe,  & au  moyen 
ci’une  meche  de  corde  & de  l’huile  qu’ils  trouvè- 
r'“rL.  dans  la  tente  des  chaudières , ils  parvinrent  à 
avoir  de  la  lumière  pendant  les  longues  nuits  , ce 
qui  ne  leur  caufa  pas  peu  de  p'ainr. 

Ils  avaient  près  d’eux  un  ruiffeau  qui  tomboit 
d une  coline  voifine  dans  une  efpece  de  réfervoir  ; 
cette  eau  qu’ils  fe  procuroient  en  caffant  tous  les 
jours  la  glace,  leur  fournit  jufqu’au  mois  de  Jan- 
vier un  agréable  rafraîchiffement  ; mais  le  froid  de- 
Viht  alors  fi  vif , qu’ils  en  furent  privés  & forcés 

, d’avoir  recours  à l’eau  de  neige  qu’ils  faifoïent  fondre 
avec  un  fer  chaud. 

IL  avoient  ooferve  des  la  fin  de  Septembre  «,  qu’il 
n y avoit  plus  d’apparence  d’augmenter  la  maffe 
de  leurs  provisions , à moins  qu’ils  ne  tuaffent  par 
h a fard  quelques  ours  ; & ils  réfolurent  de  les  mé- 
î,>;'-cr  *>  la  maniéré  que  nous  allons  rapporter. 

Iis  le  bornèrent  chacun  a un  morceau  de  viande 


y 
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pour  quatre  jours  de  la  femaine  , & les  mercredis 
& vendredis  ils  mangeoient  des  grèves  de  baleine. 

O CO  7 

qui  font  des  refles  de  grande  qu’on  jette  ordinai- 
nairement  quand  on  en  a tiré  lliuile.  Ils  vécurent 
ainfî  pendant  trois  mois  , & enfuite  ils  fe  retranchè- 
rent encore  la  viande  un  jour  de  la  femaine , parce 
qu’ils  commencoient  à n’en  plus  avoir  qu’une  pe- 
tite quantité  ; & craignant  auffi  que  le  bois  ne  leur 
manquât , ils  firent  rôtir  chaque  jour  la  moitié  d’un 
daim  , pour  le  mettre  dans  des  tonneaux.  Cepen- 
dant ils  en  confervèrent  un  quartier  fans  être  rôti , 
pour  le  mager  chaud  les  dimanches  , le  jour  de  Noël , 


& les  autres  grandes  fêtes. 

Depuis  le  14  d’Oélobre  jufqu’au  3 de  Février, 
ils  ne  virent  point  le  foleil  ,,  mais  ils  furent  fouvent 
éclairés  de  la  lune  qui  étoit  fort  brillante , excepté 
quand  le  teins  étoit  couvert  , & en  général , du- 
rant Fhfver , l’air  en  ce  pays  eft  pelant , épais  & 
chargé  de  brouillards.  Ils  eurent  une  efpece  de  cre- 
pufcule  jufqu’au  premier  de  Décembre  ; alors  il 
ceffa  totalement  jufqu’au  20,  & la  nuit  fut  toujours 
obfcure  jufqu’au  premier  de  Janvier  qu’ils  recom- 
mencèrent à voir  les  approches  du  jour. 

Pelham  , dont  nous  fuivons  le  journal , dit  qu’ils 
n’avoient  pas  d’almanach  pour  connoître  la  fuite  des 
tems , mais  ils  s’appliquèrent  à diftinguer  les  jours 
& les  heures  le  mieux  qu’il  leur  fut  poffible  , & 
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en  ajoutant  un  nombre  fuppofé  à l’épa&e,  ils  trou- 
voient  l’âge  de  la  lune.  Il  prétend  que  leur  calcul 
le  rapporta  exactement  au  jour  du  mois , quand  ils 
en  furent  certains  par  l’arrivée  de  la  flotte  qui  les 
fecourut. 

Vers  la  fin  de  Janvier  , ils  trouvèrent  que  les 
jours  étoient  de  huit  heures  ; mais  ils  tomboient 
prefque  dans  le  découragement  en  penfant  qu’ils  n’a- 
voient  plus  de  viancie  que  pour  fix  iemames.  Le 
3 de  Levrier,  le  jour  étant  très-beau  , le  tems  très— 
ferem , & le  foleiî  brillant  dans  tout  fon  éclat,  un 
ours  femelle  s’approcha  de  leur  tente  avec  fon  petit , 
cherchant  à manger.  Bien  loin  d’être  intimidés  à cette 
vue,  ils  s avancèrent  contre  elle  & la  tuèrent^  mais 
le  petit  s’échappa. 

Après  cette  capture  fi  avantageufe  dans  les  cir- 
conflances  où  ils  fe  trouvoient,  les  Anglois  rentrè- 
rent pour  fe  chauffer , & fortirent  enfùite  pour  dé- 
couper leur  prife , qu’ils  mirent  en  morceaux  aifés 
a trani’porter , & l’entrèrent  dans  leur  tente.  Ils  en 
vécurent  pendant  vingt  jours , & la  chair  leur  fem- 
bla  fort  fupérieure  à celle  de  leurs  daims.  I!  efl 
remarquable  que  durant  ce  tems , il  s’éleva  fur  leur 
corps  une  petite  peau  qui  tomba  bientôt , & Pelham 
obferve  que  cette  excoriation  lui  fut  três-avanta- 
geufe.  Il  dit  qu’avec  une  peau  nouvelle  il  acquit  de 
nouvelles  forces  , ôc  qu’il  fe  trouva  comme  un 
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homme  échappé  d’une  violente  maladie.  On  a vu 
dans  la  relation  qui  précédé  celle-ci  , que  le  foie 
de  cet  animal  produifit  le  meme  effet  avec  plus  de 
violence. 

Us  tuèrent  par  la  fuite  quelques  autres  ours  , 
entr’autres  un  qui  avoit  au  moins  fix  pieds  de  hau- 
teur. Ils  en  firent  rôtir  la  chair  avec  des  broches 
de  bois , & en  firent  auffi  cuire  dans  une  poêle  qu’ils 
avoient  trouvée  dans  la  tente.  Cette  viande  leur 
parut  auffi  bonne  que  le  meilleur  bœuf  ; & fe  trou- 
vant alors  des  provifions  en  abondance  , ils  fe  gé- 
nèrent fi  peu  fur  la  nourriture , qu’ils  firent  trois  ou 
quatre  repas  par  jour , ce  qui  leur  rendit  en  peu 
de  tems  la  vigueur  & la  fanté.  Les  jours  s’allon- 
geoient  de  plus  en  plus  ? le  tems  devenoit  très-fe- 
rein  , & ils  commençoient  à prendre  beaucoup  d’oi- 
feaux  ; mais  le  16  de  Mars  , ils  perdirent  un  de 
leurs  chiens  qui  ne  revint  point , Sc  ils  ne  purent 
en  découvrir  aucunes  traces.  Us  virent  alors  un  grand 
nombre  de  renards  , leur  drefsérent  des  piégés  & 
en  prirent  environ  cinquante  ? à leur  grande  fatis- 
faclion. 

L’oifeau  qui  eft  le  plus  commun  à Bell-Sound, 
y vient  faire  fes  pontes  fur  les  montagnes  dans  le 
printems  ; il  le  nourrit  de  poiffon  ? & eft  à-peu- 
près  de  la  groffeur  d’un  canard.  Ses  cuiffes  font  fi 
proches  de  fon  croupion , que  quand  il  lui  arrive 
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tle  tomber  a terre , le  poids  de  fon  corps  le  charge 
de  façon  qu’il  lui  eft  prefqu’impoffîfale  de  fe  rele- 
ver : mais  l’eau  paraît  être  Ton  élément  naturel.  On 
prend  ces  oifeaux  avec  une  trappe  d’os  de  ba- 
leine , couverte  de  peau  d’ours , dont  le  côté 
charnu  eft  tourné  en  dehors.  La  peau  de  ces  ani- 
maux eft  un  appas  excellent  pour  prendre  les  re- 
nards. 

Le  tems  devint  très-chaud  au  mois  de  Mai,  & 
les  Anglois  fortirent  tous  les  jours  pour  chercher 
des  provisions  ; ils  ne  trouvèrent  rien  de  bon  juf- 
cju’au  24 , qu’ils  firent  lever  un  chevreuil  après  le- 
quel ils  mirent  leur  chien  ; mais  il  étoit  devenu  fi 
gras  & fi  pareffeux  qu’il  le  laiffa  échapper. 

Le  même  jour  , ils  trouvèrent  fur  les  hauteurs 
une  grande  quantité  d’œufs  , ils  en  emportèrent 
trente  dans  leur  maifon,  avec  l’intention  de  retour- 
ner le  lendemain  & d’en  prendre  un  millier  ; mais 
le  tems  devint  fi  froid , qu’ils  furent  obligés  de  de- 
meurer enfermés  , & furent  privés  de  leur  exer- 
cice journalier , qui  étoit  de  grimper  fur  le  fom- 
met  d’une  montagne  voifine  pour  voir  fi  les  glaces 
fe  brifoient  dans  le  détroit.  Enfin  ils  eurent  la  fa- 
ns fiction  de  les  voir  toutes  rompues , & la  plus 
grande  partie  furent  emportées  dans  la  haute  mer 
par  un  vent  d’eft. 

Le  2 5 de  Mai  7 le  froid  les  retint  encore  , & 

ils 
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ils  étoient  renfermés  dans  leur  tente  quand  il  arriva 
deux  vaiffeaux  de  Hull  dans  le  détroit.  Les  pens 

O 

de  l’équipage  favoient  que  l’année  précédente  il 
étoit  refté  quelques  hommes  à terre  , & le  maître 
envoya  fa  chaloupe  au  rivage  pour  reconnoître 
fi  r on  pourroit  avoir  quelque  connoiffance  de  leur 
fort.  La  première  chofe  que  les  nouveaux  venus 
remarquèrent , fut  la  chaloupe  qu’ils  avoient  équi- 
pée pour  aller  à la  pêche  des  chevaux  marins 
quand  le  tems  le  permettoit.  Ils  furent  furpris  de 
la  trouver  en  auffi  bon  état  ; mais  ils  n’avoient  pref- 
que  aucune  efpérance  de  revoir  leurs  compatriotes 
vivans.  Cependant  ils  s’avancèrent  vers  la  tente 
& jettèrent  quelques  cris  en  approchant.  Ils  furent 
agréablement  furpris  d’entendre  qu’on  leur  repon- 
doit , & ce  fut  Thomas  Ayres  qui  fe  trouvant  alors 
dans  l’enceinte  extérieure  , leur  rendit  le  cri  qu’il 
avoit  entendu, 

* 

Le  fon  des  voix  eau  fa  pre  qu’autant  d’alarme 
que  de  joie  à ceux  qui  étoient  dans  l’intérieur.  Ils 
fe  levèrent  avec  la  plus  grande  vivacité  , brisè- 
rent la  porte  plutôt  qu’ils  ne  rouvrirent , & s’é- 
lancèrent tous  enfemble  hors  de  la  tente.  Leur 
afpeô  étoit  des  plus  affreux  , noircis  de  fuie  & 
de  fumée  , avec  des  reftes  d’habits  en  lambeaux. 
Après  la  première  furprife  , les  gens  de  Hull  les 
embrafsèrent  dans  des  tranfports  de  joie  , & les 
Tome  /,  G 
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accompagnèrent  clans  leur  demeure , dont  ils  ad- 
mirèrent  l’ordre  avec  un  nouveau  plaifir.  On  leur 
itl  poiiteffe  o.e  les  regaler  des  mets  c|ui  s’y  trou— 
voient  ^ *’ls  y Dell  eut  cnacun  un  verre  d9eau  fraîche  ? 
ex  y mangèrent  un  morceau  de  bete  fauve  rôti  de- 


puis quatre  mois. 

Lorfqu’ils  eurent  refle  quelque  tems  dans  la 
tente , & qu’ils  eurent  fatisfait  leur  curiofité  en 
examinant  tous  les  moyens  ingénieux  dont  leurs 
compatriotes  s’étoient  fervis  pour  fe  garantir  du 
froid  & pour  entretenir  l’union  de  Famé  & du 
CO:  U/  » ^ ds  alie ient  tous  enfemble  à l’un  des  vaif- 
feaux  , ou  Pelham  & fes  compagnons  furent  reçus 
avec  autant  de  tendreïle  que  d’humanité  Trois 
jours  apres  , les  bâtimens  auxquels  ils  apparte- 
noient  arrivèrent  dans  Je  détroit , & chacun  d’eux 
reprit  fon  pofie.  Un  nommé  Mafon , dont  Fakely, 
Ayres  & deux  autres  faifoient  partie  de  l’équi- 
page  , eut  la  brutalité  de  les  recevoir  avec  des 
inveâives , en  les  traitant  de  fuyards  & de  défer- 
teurs.  Au  contraire  , le  capitaine  de  Pelham,  qui 
fe  nommoit  Goodler , le  reçut  ainfi  que  les  autres 
avec  toutes  les  marques  de  bonté  qu’ils  méritoient. 
Ils  partirent  de  ce  pays  le  2.0  d’Août , & arrivè- 
rent en  Angleterre  après  un  heureux  voyage.  La 
compagnie  de  Ruflie , pour  le  f’ervice  de  laquelle 
ils  avaient  été  engagés , leur  donna  des  récorn- 
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penfes  proportionnées  aux  peines  qu’ils  a voient 
fouffertes  pendant  onze  mois  d’un  dénuement  pref- 
qu’abfolu.  Leurs  corps  fe  rétablirent  allez  prcfmpte- 
ment , mais  ils  eurent  beaucoup  de  peine  à repren- 
dre l’ufage  du  pain  & des  liqueurs. 
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HIVERNEMENT 


D e l'E quipage  d'un  Vaijfeau  Anglois , 


commandé  par  le  Capitaine  Thomas 
James  , dans  Vile  de  Charlton  , au 
fond  de  la  Baie  c/Hudfon  , en  1671 
& 1632  ( * ). 


T 

JL-f  E peu  de  fuccès  des  trois  voyages  au  Nord, 


entrepris  par  le  capitaine  Davis , pour  la  décou- 


( ¥ ) Le  Journal  du  voyage  de  Thomas  James  fe  trouve 
dans  le  cinquième  volume  de  l’Hiftoire  des  découver- 
tes des  Européens  dans  les  différentes  parties  du  monde , 
par  AL  Barrow.  Le  Recueil  des  Noyages  au  nord,  & 
la  relation  du  voyage  à la  Baie  dTIudfon  , par  M. 
Eilis  , renferment  auffi  quelques  particularités  intéreffantes 
à ce  fujet. 
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verte  du  paffage  aux  Indes  orientales  , avoit  re- 
froidi la  nation  Angloife  , fans  cependant  lui  avoir 
fait  perdre  toute  efpérance  d’en  voir  un  jour  la 
réuffite.  Elle  refta  dans  l’inaétion  pendant  quelques 
années  ; mais  en  1602  , le  projet  en  fut  repris 
avec  une  nouvelle  ardeur.  Plufeurs  tentatives  le 
firent  fucceffivement  jufqu’en  1616,  & on  y em- 
ploya les  plus  habiles  navigateurs.  Tous  les  hifto- 
riens  rendent  cette  juftice  aux  Anglois  , qu  aucune 
autre  nation  n’a  montré  jufqu’a-prefent  la  meme 
ardeur  , & n’a  fait  de  fi'  grandes  dépenfes  pour  la 
découverte  d’un  pafiage  aux  Indes  orientales  5 foit 
par  le  nord-oueft , foit  par  l’eft.  Ils  comptent  parmi 
eux  ces  noms  célébrés  dans  l’hiftoire  de  leurs  na- 
vigations au  Nord.  F eymouth  9 Hudfon  9 Biuton  5 


Bykth  & B afin. 

Une  efpace  d’environ  quinze  ans  , qui  n’offre 
aucune  entreprife  pour  la  découverte  de  ce  paf- 
fage , fait  préfumer  que  la  Compagnie  qui  s’étoit 
formée  à ce  fujet  s’étoit  rebutée  , ou  qu’elle  étoit 
occupée  d’autres  foins.  Cependant  il  reftoit  en  An- 
gleterre une  forte  impreffion  des  raifonnemens  de 
Davis  , d’Hudfon  & de  Baffin  , pour  la  poffibilité 
de  cette  découverte.  Un  marin  nommé  Lucas  Foxy 
homme  né  pour  la  mer , en  faifoit  l’unique  fujet 
de  fes  méditations  , & ne  ceffoit  d’en  conférer  avec 
ceux  qui  avoient  été  employés  aux  voyages  pré- 
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r';n\Il  pnî  foin  cîe  recueillir  toutes  les  cartes 
es  journaux  des  dernières  expéditions.  Enfin 
.arcleur  extraordinaire  de  fon  zele  le  -fit  connoître 
f e quelques  célébrés  mathématiciens  , qui  fbliici— 
tèrent  vivement  le  roi  Charles  I.  de  l’employer  à 
une  nouvelle  tentative.  Leur  requête  fut  favorable- 
ment accueillie , Fox  fut  nommé  pour  commander 

a pinalfe  loyale  le  Charles , de  vingt-deux  hommes 
cl  équipage. 

; ^e‘  s ce  tems  > quelques  négocians  de  Briftol  , 
zélés  pour  l’avantage  du  commerce  , formèrent 
une  Compagnie  pour  le  même  projet.  La  nouvelle 
des  préparatifs  qui  fe  faifoient  pour  le  voyage  de 
Fox  étant  parvenue  jufqu’à  eux , ils  proposèrent  à 
fes  amis  de  s’alTocier  enfemble , à condition  que , 
faiiant  partir  auffi  un  vaiffeau  dans  la  même  vue, 
les  uns  & les  autres  auroient  une  part  égale  dans 
le  profit  de  la  découverte , quel  que  fût  le  vaiffeau 
qui  leut  faite.  Leur  propofition  fut  acceptée.  Le 
roi  d’Angleterre  inftruit  de  leur  bonne  volonté  , 
leur  en  marqua  fa  fatisfaâion  , & confirma  le  choix 
qu’ils  avoient  fait  du  capitaine  Thomas  James.  Ce 
marin  ^ étoit  un  homme  de  courage  & d’une  inté- 
grité à toute  épreuve.  Cependant  on  prétend  qu’il 
n’avoit  pas  la  même  expérience  que  Fox  dans  la  na- 
vigation des  mers  du  Nord. 

Les  deux  vaiiTeaux  mirent  à la  voile  dans  les 
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premiers  jours  du  mois  de  Mai  1631.  Mais  ils  ne 
navigèrent  point  de  conferve.  Celui  de  James , du 
poids  de  foixante-dix  tonneaux  & de  vingt- deux 
hommes  d’équipage,  partit  le  3 du  même  mois,  & 
celui  de  Fox  cinq  jours  apres.  Nous  ne  fuivrons 
point  ce  dernier  dans  le  cours  de  Ton  expédition , 
ce  fer  oit  perdre  de  vue  notre  objet  *,  mais  fideles 
à nos  engagemens  envers  le  lefteur,  nous  lui  pre- 
fenterons  les  principaux  événemens  du  Journal  de 
James.  L’effrayante  peinture  de  fon  hivernement 
dans  file  de  Charlton  lui  retracera  celui  d ’Heerns- 
kerke  en  1597,  dans  la  Nouvelle-Zemble . Ces  deux 
navigateurs  célébrés  éprouvèrent  l’infortune  avec 
des  circonflances  differentes  , mais  ils  y opposèrent 
une  habileté  & un  courage  égal. 

Deux  jours  après  le  départ  de  James  du  canal 
de  Briftol,  le  vent  étant  devenu  contraire  , il  fut 
obligé  d’entrer  dans  le  port  de  Milfort  ; il  y jetta 
l’ancre  & y demeura  jufqu’au  17.  Alors  profitant 
d’un  vent  favorable  , il  remit  à la  voile  , faifant 
cours  le  plus  qu’il  lui  étoit  poffibîe  au  nord- 
oueft.  Le  4 de  Juin  il  vit  la  côte  du  Groenland  * 
quoique  l’air  fût  chargé  de  brouillards  ; il  s’y  ar~ 
rôta  pour  bien  reconnoître  la  direéfion  de  cette 
côte. 

Le  5 , les  Anglois  fe  trouvèrent  embarrafîes 
dans  de  grands  glaçons  dont  il  étoit  très -difficile 
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Î -f  !et,re/r  ’ Rarf  cîue  ,es  brouillards  dont  l’air 
> ^a'Se  cmP^cboient  la  vue  de  s’étendre.  Ils 
^tachèrent  a une  grande  pièce  de  glace  pour 

,,Ur  Pr°pre  SUretü  ’ & repoufsêrent  les  attaques 

l':S  lutrCS  rtVCC  (!e  grancles  perches  qui  furent 
bientôt  rompues.  Le  lendemain , le  danger  parut 

, °'e  P'us  Srand  ; les  glaces  tombèrent  fur  eux 

de  î°Utes  parts’  & « epailfes  qu’ils  furent  conti- 
nuellement dans  la  crainte  de  voir  leur  vaiffeau 

eua.e  par  leurs  efforts.  Leur  chaloupe  fut  brifée 
J"3'5  ,’ls  en  recueillirent  les  débris  par  le  fecours  de 
leur  barque  & les  enlevèrent  fur  le  pont  , dans 
intention  de  la  rétablir  à la  première  occalion  fa- 
vorable. Ce  ne  fut  qu’avec  les  plus  grandes  diffi- 
ciles qu’ils  s’ouvrirent  un  chemin  au  milieu  de  ces 
angereux  obftacles  , en  mettant  toutes  les  voiles' 
dont  ils  purent  té  fervir.  Cependant,  à leur  grand 
etonnement , ils  suffirent  à dégager  leur  vaifffiau 
Hns  qu’il  eût  fouffert  le  plus  ïéger  dommage.  Le’ 

9 , ils  prirent  hauteur , & fe  trouvèrent  à cinquante- 
neuf  degrés  de  latitude  feptentrionale.  Ils  firent  les 
obfervations  les  plus  exades  pour  reconnoître  s’il 
etoit  vrai  comme  le  difent  quelques  voyageurs , 
fbl  ^ y c'lf:  cl  cette  hauteur  un  courant  qui  portât 
au  mais  .ils  n’en  découvrirent  aucune  mar- 

que. La  nier  n’avoit  point  de  fonds , ils  n’y  trou- 
vèrent aucune . efpece  de  poiffon  , pas  même  des 
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baleines  ; & le  vent  étolt  extrêmement  variable  5 
avec  un  brouillard  fi  épais  qu’il  mouilloit  comme 
la  pluie. 

Le  10,  la  mer  étant  très-forte  , ils  virent  nager 
des  glaçons  plus  élevés  que  le  haut  de  leur  grand 
mât;  leur  barque  fut  brifée  contre  la  pouppe  , &c 
ils  eurent  beaucoup  de  peine  à la  retirer  ; deux 
de  leurs  hommes  furent  écrafés  prefque  fans  ref- 
fource  , & ils  s’occupèrent  fortement  à raffembler 
les  débris  de  leur  chaloupe  fur  le  pont.  V ers  huit 
heures  du  matin  , ils  reconnurent , en  voyant  la 
terre  qui  s’étendoit  d’un  coté  au  nord  & de  1 autre 
à l’eff , qu’ils  étoient  à la  hauteur  du  cap  de  Dé- 
folation  ; ils  virent  la  mer  toute  noire  autour 
d’eux  , ce  qu’ils  attribuèrent  aux  brouillards  épais 
dont  l’air  avoit  été  chargé  , & ils  virent  auflî 
en  grande  quantité  des  poiffons  nommes  grain- 
p u fie  s. 

La  nuit  du  17  fut  trës-obfcure  , il  régna  un 
brouillard  fi  froid , que  les  voiles  & les  manœu- 
vres furent  toutes  couvertes  de  glaces.  Ils  jugèrent 
par  le  brifement  & le  bruit  des  vagues  ? qu’ils 
étoient  près  du  rivage  ; mais  le  jour  leur  fit  con- 
noître  que  ce  n’étoit  autre  chofe  qu’un  énorme 
glaçon.  Cependant  ils  reconnurent  de  loin  l’île  de 

la  Réfoîution  , dont  ils  s’efforcèrent  de  doubler 

<* 

la  pointe  méridionale.  Ils  obfervêrent  que  le  flux 
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^es  emportoit  avec  une  égale  force  ; l’air 


§IaClal  & Ie  brouillard  étoient  toujours  fi  pénétrais, 
que  leurs  bouffoles  en  étoient  toutes  gâtées  & qu’ils 
pou  voient  a peine  s’en  fervir. 

L’air  s’étant  éclairci  quelque  teins  après  , ce  qui 
dura  fort  peu  , ils  virent  devant  eux  les  détroits 
fermés  par  des  monceaux  de  glaces  , au  travers 
defquels  ils  e (lavèrent  cependant  de  fie  faire  un 
paffage , mais  ils  les  trouvèrent  trop  ferrés  pour  y 
réudii.  il,  jetterent  la  fonde,  fans  trouver  de  fond 
a deux  cent-trente  brades  , étant  à quatre  lieues 
du  mage.  Le  20  cians  la  matinée  , ils  doublèrent 
le  cap  méridional  de  l’île  de  la  Réfolution , & le 
vent  s’étant  tourné  à l’oued , les  jetta  avec  les  glaces 
"vers  la  terre , qui  a deux  lieues  de  didance  ne  leur 
prefentoit  que  de  petits  bnfans  & de  grandes  pièces 
de  glaces  echouees  fur  le  fable  à quarante  brades 
cii-  profondeur.  Iis  furent  emportés  avec  violence 
par  un  fort  courant  qui  venoit  du  côté  de  l’île, 
or  qui  entraînoit  leur  vaiffeau  au  travers  d’une  mul- 
titude innombrable  de  canaux  formés  entre  les  ro- 
chers & les  glaces.  Iis  fe  trouvèrent  dans  le  plus 
grand  danger  dy  etre  fubmergés  9 & pour  préve- 
nir ce  malheur  ils  jettérent  une  ancre  & un  grappin 
ne  chaque  bord  gu  vaiffeau  5 dans  une  piece  de 
glace  à laquelle  ils  s’attachèrent  ; l’un  & l’autre 
éccient  enfonces  de  dix  braffes  dans  l’eau  5 en- 
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forte  qu’ils  tenoient  lieu  de  fonde  , & que  le  gla- 
çon auroit  nëceffairement  touché  avant  qu’il  y eût 
affez  peu  d’eau  pour  mettre  le  vaiffeau  en  péril. 
Cependant  James  jugea  que  cette  précaution  n’é- 
toit  pas  encore  fuffifante  , & il  fit  mettre  la  barque 
en  mer  pour  chercher  un  port  sûr  ; mais  les  glaces 
tombèrent  fur  elle  avec  tant  de  force  , que  les  hom- 
mes furent  obligés  de  renoncer  a ce  deffem , & 
de  la  ramener  au  vaiffeau  en  le  guidant  d un  glaçon 
à l’autre.  A peine  l’avoient-ils  rejoint,  que  l’ancre 
& le  grappin  cafsérent , & 011  remit  encore  la  bar- 
que à l’eau  pour  les  retirer.  On  reprit  l’ancre  avec 
beaucoup  de  peine  , & on  la  rapporta  au  vaiffeau. 
L’équipage  fut  très-content  de  qu’on  l’avoit  reprife, 
parce  que  dans  l’intervalle , en  ayant  jette  une  autre 
fur  un  bas-fonds  dont  le  terrein  étoit  pierreux  , ils 
l’avoient  perdue  de  vue  & avoient  été  contraints 
de  l’abandonner. 

Cependant  le  vaiffeau  étoit  dans  la  fituation  la 
plus  dangereufe  ; les  hommes  jettérent  des  corda- 
ges fur  des  rochers  voifins  , & chacun  travailla  de 
toutes  fes  forces  pour  le  tourner  en  un  endroit 
plus  favorable  qu’ils  crurent  avoir  trouvé , à l’abri 
d’une  montagne  de  glace.  Il  y fut  en  effet  affez 
tranquille  , jufqu’à  ce  que  le  flux  y apporta  une 
multitude  de  grands  glaçons  qui  les  mirent  de  nou- 
veau en  un  danger  imminent , quoique  les  mate- 
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. tS  s einp‘Oya  fient  vigoureufement  à les  écarter. 
V^und  la  mer  fut  à fa  plus  grande  hauteur  , ils 
tombèrent  prefque  dans  le  découragement  & dans 
le  defefpoir  , en  voyant  la  grande  piece  de  glace 
qui  les  couvrait , fe  remettre  à flot  & les  abandon- 
ner ; mais  elle  revint  bientôt  à fon  même  pofle 
avec  le  reflux,  & continua  de  les  garantir  le  len- 
demain & la  nuit  fuivnte.  Ils  y effuyèrent  fans  ac- 
cicient  un  violent  ouragan  qui  vint  de  l’oueft  , & 
qui  tut  fiuvi  d’une  prodigieufe  quantité  de  neige. 

fc  _t!nrent  toujours  fortement  attachés  aux  ro- 
cln.iS,  jufcju  a ce  cjue  les  glaces  qui  ne  ceffoient  de 
tomber  fur  eux  euffent  rompu  les  pattes  de  l’ancre, 
les  bras  du  grappin  & les  hanffières.  Leur  chaloupe 
iut  encore  prefque  mife  en  pièces,  & il  fallut  toute 

1 indu  fine  de  tous  ceux  qui  étoient  à bord  pour  la 
rétablir. 

Pendant  la  maree  fui  van  te , la  force  des  glaces 
les  jetta  contre  un  rocher  très-aigu  ; ils  y furent 
laiffés  par  le  reflux  fur  une  pointe  où  il  n’étoit  pas 
poffible  de  s’amarrer.  L’équipage  defcendit  pour 
faire  la  prière  fur  un  grand  glaçon  , penfant  qu’ils 
ne  pourroient  jamais  fe  tirer  de  ce  péril  ; mais  il 
commença  à monter  inopinément  avec  le  flux  ; à 
leur  grande  fatisfaéhon , ils  fe  trouvèrent  à flot  & 
le  remirent  a travailler  avec  la  plus  grande  ardeur 
pour  s en  éloigner  , quoique  le  danger  fût  toujours 
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des  plus  éminens.  Ils  faifoient  tous  leurs  efforts  pour 
mettre  des  glaces  entr’eux  & les  rochers  , parce 
qu’elles  leurs  étoient  moins  redoutables.  Cependant 
ils  furent  obligés  d’en  couper  une  grande  piece  a 
coups  de  coignées  , de  haches  & d’autres  inftru- 
mens  tranchans , dans  la  crainte  d’en  être  accables. 
Le  capitaine  James  defcendit  à terre  , ce  qui  lui 
étoit  facile  , les  glaces  étant  fi  ferrées  qu’on  pou- 
voit  aller  aifément  de  l’une  à l’autre  jufqu’au  ri- 
vage. 11  éleva  un  fignal  de  pierre  avec  une  croix , 
& nomma  cet  endroit  le  Port  de  la  Providence  di- 
vine. Le  foir , les  glaces  parurent  dans  le  port  en- 
core plus  épaifes  qu’auparavant  ; le  reflux  ne  les  em- 
porta pas , la  plus  grande  partie  étant  attachée  à la 
terre,  & le  vaiffeau  y demeura  enclavé. 

Le  1 2 , le  capitaine  defcendit  dans  la  barque  du 
côté  oriental  de  l’île , il  monta  fur  une  hauteur  pour 
voir  s’il  découvriroit  quelqu’endroit  où  il  pût  ran- 
ger fon  vaiffeau  plus  en  sûreté.  Pendant  qu’il  étoit 
occupé  à cette  découverte  , il  entendit  le  bruit  le 
plus  affreux  , venant  d’un  énorme  glaçon  qui  fe 
fépara  en  quatre  à quelque  diftance  du  vaiffeau  ; 
mais  par  un  grand  bonheur  , cette  diffance  étoit 
affez  grande  pour  qu’il  n’en  fouffrît  aucun  dom- 
mage. 

Ayant  remarqué  un  havre  affez  commode,  James 
envoya  la  barque  au  vaiffeau  qu’on  dégagea  des 


, F 


/ 


110  Histoire 

glaces , & qui  fut  remorqué  dans  ce  port , où  on 
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amarra'  fortement  aux  rochers.  Le  capitaine  alla 
encore  a la  découverte  ; il  ne  trouva  qu’un  terrein 
rabotteux  & plein  de  rochers , fans  aucune  appa- 
rence d’herbe  & fans  la  moindre  marque  de  vé- 
gétation. Tous  les  lacs  & les  étangs  étoient  gla- 
cés , .1  n’y  avoit  pas  lieu  d’efpérer  d’y  trouver 
aucun  oifeau , & on  n’y  voy oit  aucune  trace  d’ours 
m de  daims.  Cependant  il  y trouva  un  ou  deux 
renards , & jugea  à la  vue  de  quelques  os  de  ces 
animaux  , de  quelques  tifons  & de  relies  de  cen- 
dres , que  les  Sauvages  y avoient  été  depuis  peu. 
Il  était  difficile  de  juger  quelle  raifon  pouvoir  les 
y avoir  attirés  , puifque  le  terroir  y eû  abfolu- 

"T  ’ & S-  I»  .ner  „y  fl*  a„l 
poifton. 

J~e  capitaine  donna  à cet  endroit  le  nom  de  Port 
de  Price , par  confédération  pour  le  maître  de  fon 
vaiffeau  , qui  s’appeloit  ainfi.  Il  eft  litué  à la  lati- 
tude de  foixante-un  degrés  vingt-quatre  minutes , 

& on  pouvoit  voir  des  hauteurs  les  îles  de  Sir 
1 homas  Button.  Us  en  fortirent  le  24 , pafsèrent 
entre  deux  montagnes  de  glace  qui  touchoient  la 
terre  à quarante  braffes  de  profondeur , & trou- 
vèrent l’eau  allez  dégagée  environ  à une  lieue  du 
rivage  feptentrional  de  l’île  de  la  Réfolution  ; mais 
le  vent  qui  seleva  très-fort  de  l’eflj  leur  jetta  des 
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glaces  de  la  haute  mer  , avec  tant  de  violence  qu’il 
v a voit  tout  lieu  de  craindre  qu’elles  n’arrachai- 
lent  quelques  planches  des  bords  du  vaiffeau.  Ils 
voguèrent  ainfi  continuellement  entre  les  glaces  , 
fans  pouvoir  découvrir  plus  loin  que  la  dirtance 
d'un  quart  de  mille  , quoique  montés  au  plus  haut 
du  grand  mât.  Ils  furent  en  cet  état  jufqu’au  1 6 ; 
le  tems  s’éclaircit  alors  & le  foleil  commença  un 
peu  à luire.  Ils  avoient  un  fond  de  fable  blanc  à 
cent  quarante  braffes  ; mais  ils  ne  trouvèrent  au- 
cune apparence  de  poiffon  , quoique  les  matelots 
finllent  toujours  leurs  lignes  bien  amorcées.  Les  nuits 
continuoient  à être  exceflivement  froides  , les  ma- 
nœuvres fe  geloient  toujours,  & les  glaces  des  étangs 
d’eau  douce  ne  paroirtoient  nullement  difpofées  à 
fe  rompre. 

Les  Ànglois  continuèrent  leur  navigation  en  fui- 
vant  la  côte  , jufqu’au  5 de  Juillet  ; alors  le  tems 
étant  très-clair  & la  vue  plus  libre  de  toutes  parts 
qu’ils  ne  l’avoient  encore  eue , ils  virent  la  mer  en- 
tièrement couverte  de  glaces  à une  grande  étendue 
dans  toute  la  partie  du  nord  & du  nord-oueft  , ce 
qui  fit  juger  au  capitaine  James  , que  ce  feroit  en 
vain  qu’il  continueroit  de  chercher  cette  année  un 
partage  par  le  nord-oueft. 

Les  détroits  d’Hudfon  ont  environ  cent  - vingt 
lieues  de  long  ; ils  commencent  à l’île  de  la  Réfo- 
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les  W ,!  1 '!d‘eft’entrece«eîIe&  le  Cap-Char- 

>>  ltL'r  Iargeur  en  général  eft  de  vingt  lieues 

mais  en  quelques  endroits  ils  n’en  ont  n§  , . ’ 
on;n7„  n , 11  en  ont  pas  plus  de 

1 ‘ y 8 1“elcl"e  , mais  fa„s  couram 

t"rrafl*é  ‘ ™8e  feP'ent"«“l  <l»i  eft  le  moins  em-’ 
; „,,f  tpar  'g  S;aces-  Du  ««*  * <M  , il  y a une 

C 6' ' ’ e Krrem  «*  **  des  deux 


J ; ’ 6 * et  > le  capitaine  , convaincu  mfil 

lop  tard  pour  entreprendre  la  recherche^  du 
Prfage  au  notd-oueft,  * ïoile  , IWft.f  J“ 

«ns  1,1e  de  Mansfield.  Il  la  découvrit  le  ,„„r  «T 

r;  -ç-  - 

f ■**  4 imi-p-ndtl 

Jrsr s “îsr,s  :,s  *- 

f , envoya  ia  barque  au  rivage  pour 

™Jr  \°n  tr°UVa  qUC  Feau  couroit  ^ l’oueft-fud- 
ueft,  a trois  pieds  de  profondeur  , & que  dans 

f PlU?  h!!lte  5"aree  e!Ie  ”e  s’élevoit  pas  à plus  de 
qUX  blailes-  °n  reconnut  par  des  marques  cer- 

e va, fléau  parcourut  une  grande  étendue  fans  qu’on 
aUCUn  b°iS  flottant  ’ ni  bêtes , ni  poi/Tons , ni  rien 

dont 
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dont  on  pût  faire  ufàge,  excepté  quelque-s  oifeaux  ; 
on  en  tua  un. 

/ 

Le  18  au  matin,  ils  mirent  à la  voile  pour  ga- 
gner les  terres  occidentales  , à la  latitude  de  foixan- 
îe-trois  degrés  ou  environ.  Après  avoir  vogué  quel- 
que tems , dans  l’efpérance  que  la  mer  où  ils  na- 
vieeoient  étoit  une  mer  ouverte  , ils  tombèrent  dans 
des  détroits  de  glaces  , qui  les  arrêtèrent  quelque- 
fois , & d’autres  fois  leur  laifsêrent  un  libre  pafîage, 
étant  aidés  par  le  vent.  Le  foir  du  20  d’Août,  ils 
jettérent  l’ancre  à une  pointe  de  terre  qui  s’éten- 
doit  vers  le  fuel , où  ils  virent  deux  petites  îles.  Ils 
nommèrent  cet  endroit  la  nouvelle  Principauté  du 
Gallois  méridional , & y burent  à la  fan  té  de  Char- 
les , alors  prince  de  Galles.  Le  tems  étoit  très- 
calme  , mais  le  vent  s’éleva  dans  la  nuit,  & le 
vaifTeau  fut  chafîé  de  façon  qu’ils  s’imaginèrent 
avoir  perdu  leur  ancre.  Ils  tirèrent  la  corde  par  le 
moyen  du  cabeftan  , & trouvèrent  feulement  que 
l’ancre  s’y  étoit  embarraffée.  Les  coups  de  mer 
étoient  fî  rudes  que  ceux  qui  y travaiiloient  furent 
enlevés  par  le  cabeftan  , avec  une  telle  violence 
qu’ils  en  eurent  le  corps  tout  brifé  , & que  l’un 
d’eux  fut  près  d’avoir  la  tête  emportée  , parce 
qu’elle  fe  trouva  prifé  par  le  cable  ; M.  Price  man- 
qua d’avoir  la  jambe  caftee  ; le  pied  du  canonier 
fut  tordu  à la  cheville  , & Ton  fut  obligé  de  lui 
Tome  L H 


* 


1 1 ^ Histoire 

couper  la  jambe  au  genou  , pour  éviter  la  gan- 
grené. Ils  furent  en  même  tems  jettes  fur  un  bas- 
fonds  ; mais  l’ancre  s’étant  bien  placée  garantit  le 
vaifTeau.  Le  22  , ils  jettèrent  encore  l’ancre,  & le 
17  au  matin  , le  fond  étant  à cinq  braffes , le  ca- 
pitaine envoya  la  barque  à terre,  pour  reconnoî- 
tre  le  pays,  & donna  des  ordres  par  écrit  fur  la 
conduite  que  les  hommes  qui  la  montoient  dévoient 
tenir.  Il  leur  enjoignit  expre/Tément  de  revenir  le 

foir  au  vaiffeau  ; mais  ils  manquèrent  de  s’y  ren- 
dre , ce  qui  lui  caufa  une  grande  inquiétude.  Elle 
augmenta  encore , quand  il  vit  que  fes  décharges 
de  canon  & les  fignaux  dont  on  étoit  convenu  ne 
recevoient  aucune  réponfe  ; il  jugea  que  fes  gens 
etoient  perdus  ou  devenus  la  proie  des  Sauvages. 

Il  eut  d’autant  plus  lieu  de  le  penfer  , qu’il  vit  fur 
le  rivage  un  feu  qui  ne  répondoit  nullement  à ceux 
qu’il  ne  ceflbit  de  faire.  Cette  perte  l’auroit  jette 
dans  le  plus  cruel  embarras  , n’ayant  pas  à bord 
allez  de  monde  pour  lever  l’ancre  & pour  faire 
les  manœuvres  ; mais  la  joie  lui  revint  par  le  re- 
tour de  fes  gens , qui  avoient  été  retardés  par  un 
reflux  fubit  & imprévu , & forcés  d’attendre  le  re- 
tour de  la  marée  pour  remettre  leur  barque  à flot. 

Us  dirent  qu’i!  y avoit  que'que  bois  fur  cette  côte, 
èc  que  les  vagues  en  jettoient  beaucoup  fur  le 
rivage,  ms  . avoient  vu  aucune  marque  d’habi- 
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tans  , mais  feulement  beaucoup  d’oifeaux , dont  ils 
avoient  tué  quelques-uns  ; ils  avoient  auffi  apperçu 
des  traces  d’ours  & de  daims  fur  la  neige.  Ils  ajou- 
tèrent qu’ils  avoient  paffé  à gué  deux  petites  ri- 
vières , & qu’ils  avoient  efiayé  d’en  traverfer  de 
même  une  troifième  , mais  qu’ils  l’avoient  trouvée 
trop  profonde. 

Le  matin  du  29  , le  capitaine  découvrit  un  vaif- 
feau,  environ  à quatre  lieues  fous  le  vent.  On  re- 
connut bientôt  que  c’étoit  un  v ai  fléau  de  roi , com- 
mandé par  le  capitaine  Fox,  & les  deux  bâtimens 
fe  firent  les  faluts  réciproques.  Le  foir  , les  gens 
de  Fox  vinrent  à bord  dans  leur  barque  ; le  len- 
demain James  rendit  la  vifite  avec  quelques-uns  de 
fes  officiers,  & ils  furent  reçus  auffi  bien  que  les  cir- 
conftances  pouvoient  le  permettre.  Le  jour  fuivant. 
Fox  fi t route  au  fud-fud-ouefi , & on  le  perdit  bien- 
tôt de  vue  ( 1 ). 

La  neige  & la  grêle  régnèrent  le  refiant  du  mois  , 
& le  froid  fut  auffi  vif  qu’il  l’eft  ordinairement  dans 
le  plus  fort  de  l’hiver  en  Angleterre. 

Le  premier  de  Septembre  , Fox  & fon  équi- 
page côtoyèrent  le  rivage  , toujours  fur  des  bas- 
fonds.  Le  jour  fut  très-beau , & ils  en  profitèrent 
pour  travailler  fortement  à fortir  de  cette  dange- 
reufe  baie.  Depuis  le  2 jufqu’au  ïo,  ils  eurent  un 
fems  variable  & ne  perdirent  point  la  terre  de 
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vue  ; mais  le  4 & le  6 , le  froid  fut  fi  vif  qu’ils 
craignirent  de  ne  pouvoir  continuer  leur  cours.  Il 
furvint  un  furieux  ouragan  accompagné  de  neige 
& de  greie  , les  vagues  , auffi  elevées  que  des 
montagnes  , pa fièrent  par  deflus  le  pont , empli- 
rent le  fond-de-cale  & fe  firent  un  paflfage  dans 

la  foute  où  elles  gâtèrent  prefque  toutes  les  provi- 
fions. 

Le  1 1 , ils  trouvèrent  une  île  à cinquante-deux 
degrés  quarante-cinq  minutes  de  latitude.  Le  capi- 
taine defcendit  à terre  & envoya  quelques  hom- 
mes dans  une  autre  partie  ; mais  ni  les  uns  ni  les 
autres  ne  trouvèrent  aucune  plante , pas  même  de 
l’ofeille  ou  de  la  cueillerée  pour  donner  quelque 
foulagement  aux  malades  qu’ils  avoient  à bord. 
Le  matin  du  12,  le  vent  étant  très-fort  au  fiud- 
eft , le  vaififeau  donna  fur  des  rochers , par  la  négli- 
g^nC^.  d^  ceux  qui  etoient  fur  le  pont.  Le  naufrage 
parut  inévitable , & l’on  fit  débarquer  avec  la  plus 
grande  diligence  les  outils  du  charpentier , une  bar- 
rique de  pain,  un  tonneau  de  poudre,  fix  moufquets^ 
une  boite  a lufil,  des  meches  , des  hammeçons  , des 
lignes,  de  la  poix  & du  fil-de-carret , pour  s’en  fer- 
vir  dans  le  befoin. 

Pendant  qu’une  partie  des  gens  de  l’équipage 
étoit  occupée  à fe  pourvoir  des  chofes  les  plus 
necefiaires  9 les  autres  plièrent  les  voiles , mirent 
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une  ancre  pour  dégager  la  proue  , jettêrent  en  nier 
tout  leur  charbon  , & travaillèrent  fortement  à la 
pompe  pour  loulager  le  vaiffeau.  Ils  furent  prêts 
de  jetter  aufli  leur  bière;  mais  après  avoir  été  battus 
de  la  mer  pendant  cinq  heures  , avec  tant  de  vio- 
lence qu’il  fembloit  que  le  fond  alloit  s’entr’ou- 
vrir  à chaque  inftant , le  vaiffeau  paffa  enfin  fur 
le  rocher.  Il  étoit  trés-endommagé , cependant  ils 
réuflirent  à le  réparer  , auffitôt  qu’ils  furent  dans 
une  eau  plus  profonde  ; ils  s’y  mirent  à l’ancre.  Le 
vent  fe  tourna  enfuite  avec  violence  à l’oueft-fud- 
oueft , & fi  ce  changement  étoit  arrivé  pendant 
qu’ils  étoient  fur  le  rocher , le  vaiffeau  auroit  été 
perdu  fans  reffource. 

Le  1 3 , James  & fon  équipage  levèrent  l’ancre 
& firent  cours  à l’ouefl  ; mais  ne  trouvant  aucun 
endroit  où  ils  puffent  être  en  sûreté  , ils  revirè- 
rent de  bord  pour  gagner  le  fond  de  la  Baie 
d’Hudfon  ; ils  efpéroient , avec  quelque  raifon  , y 
trouver  un  paffage  qui  les  conduisît  dans  la  ri- 
vière du  Canada , ou  au  moins  , s’ils  ne  pouvoient 
y réuffir  , ils  étoient  décidés  à hiverner  en  terre- 
ferme  , plutôt  que  de  continuer  a naviger  dans  une 
mer  auffi  dangereufe , au  milieu  des  rochers  , des 
bas-fonds  & des  îles.  Le  foir  du  14,  le  vent  fut 
très-fort , la  mer  extrêmement  élevée  ; leur  cha- 
loupe qui  étoit  attachée  à la  pouppe  avec  deux 
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hanffières , donna  fur  le  vaiffeau  par  un  coup  de 
J^r , coula  a fond  & fut  abfolument  perdue , en- 
orte  qu  .1  ne  leur  refta  plus  qu’une  barque  en  très- 
mauvais  état.  Vers  le  foir,  ils  trouvèrent  un  bon 
airage  dans  une  petite  anfe , dont  un  côté  étoit 
orme  par  l’île  du  Lord  Vefton , où  ils  prirent  quel- 
que repos;  ils  y demeurèrent  jufqu’au  19.  Le  vent 
étant  touiours  violent  & Ia  neige  continuelle  , ils 

n osèrent  mettre  leur  barque  en  mer  , iis  la  garde- 
rent  fur  le  pont. 

L 19,  le  vent  fe  tourna  au  nord-nord-efl , & 

J s firent  cours  au  fud-ouefl;  mais  vers  midi , il  fe 

mit  au  fud  ’ & ils  jettêrent  l’ancre  prés  de  l’île  du 
Comte  de  Briftol.  Pendant  qu’ils  y demeurèrent , 
le  charpentier  raccommoda  la  barque , & le  capi- 
taine defcendit  à terre , mais  il  ne  trouva  aucune 
marque  qu  il  fût  jamais  venu  de  créature  vivante 
en  cet  endroit.  Voyant  que  le  vent  fe  fixoit  au 
nord , & qu’il  ne  paroiffoit  pas  probable  de  pou- 
voir gagner  l’extrémité  de  la  Baie  d’Hudfon  , ils 
ne  fongérent  plus  qu’au  choix  de  leur  quartier 
d’hiver.  Quelques-uns  proposèrent  de  gagner  le 
Port  - Nelion  , mais  le  capitaine  s’y  oppofa  for- 
tement , tant  parce  que  l’endroit  même  étoit  très- 
dangereux , que  par  rapport  à la  difficulté  d’y 
arriver  au  travers  des  glaces  ; & il  fe  déter- 
mina à chercher  quelque  petite  baie  du  côté  du  fud. 
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Le  22  , James  defcendit  dans  une  île  à la  lati- 
tude de  cinquante-deux  degrés  dix  minutes  ; il  la 
nomma  l’Isle  de  Sir  Thomas  RoWe.  Le  vent  chan- 
gea pendant  qu’il  étoit  à terre , & il  eut  beau- 
coup de  peine  à regagner  Ton  vaifTeau.  Tant  qu’il 
y demeura,  le  tems  fut  très -variable  & le  froid 
exceffif;  la  marée  qui  jettoit  le  bâtiment  fur  des 
bas-fonds , les  mettoit  continuellement  dans  le  danger 
le  plus  éminent  ; cependant  ils  relièrent  au  meme 
ancrage  jufqu’au  30. 

Le  premier  d’Oélobre  , ils  remirent  à la  voile  ; 
mais  ils  ne  purent  faire  que  très-peu  de  chemin , 
à caufe  de  la  multitude  des  bancs  de  fable  qu’ils 
rencontrèrent.  Le  4 , le  capitaine  defeendit  dans  les 
îles  du  Comte  de  Danby;  il  n’y  trouva  autre  chofe 
que  quelques  mauvaifes  graines  ou  baies.  Cepen- 
dant le  vaiffeau  avançoit  toujours , mais  lentement , 
dans  la  crainte  des  bas-fonds  & des  rochers.  Le  7, 
la  neige  tomba  en  fi  grande  abondance  que  les 
hommes  furent  obligés  d’en  nettoyer  le  pont  avec 
des  pelles  ; elle  s’attacha  fi  fortement  à toutes  les 
parties  du  vaiffeau , & prit  une  telle  confiflance  , 
qu’il  ne  paroiffoit  qu’une  maffe  de  glace.  Le  lo- 
leil  parut  le  jour  fuivant  , fans  qu’il  eût  affez  de 
force  pour  la  fondre  , & le  froid  devint  fi  violent 
qu’à  peine  pouvoir -on  empêcher  quelque  chofe 
d’être  gelée , même  auprès  du  feu  ; pour  les  voiles, 
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^ | -ce  les  avoit  tellement  raidies , qu’il  était  im- 
I offiole  aux  matelots  d’en  faire  aucun  ufa<ta. 

O 

Ces  obftacles  infurmontables  ne  leur  permirent 
Plus  de  continuer  leur  route;  ils  réfolurent  de  def- 
cendre  & d’hiverner  dans  une  île  qui  fe  trouve  à 
peu  de  d, fiance  de  celles  du  Comte  de  Danby. 

am"s  11  explique  pas  plus  clairement  en  cet  en- 
droit quelle  était  cette  île  : il  y a toute  appa- 

rence,  d’après  ce  qu’il  dit  plus  bas , que  c’était  celle 

ou  .1  etoit  dé, a defcendu  le  1 1 de  Septembre.  La 

atitu  e obfervee  le  6 Janvier  fuivant  , fe  trouve 

a -a  vente  , différente  de  celle  remarquée  par  James 

lors  de  fa  première  defcente  ; mais  il  en  donne  une 
raiion  phyficjue, 

PI  u fi  surs  hommes  étaient  dangereufement  ma- 
laocs , & le  charpentier , avec  quelques-uns  des  gens 
e eclUiPage , confiruifit  fur  le  rivage  une  cabane 
P0^'  y utettre , & efiayer  s’ils  en  retireroient 
quelque  Soulagement.  Le  capitaine  accompagné  de 
quelques  perlonnes  de  fon  équipage  , parcourut  l’île 
pour  voir  s’il  y trouverait  des  habitans  ; mais  il  n’y 
v.t  rien  dont  fes  gens  puffent  faire  aucun  ufage. 
Ils  revinrent  tous  très-fatigués,  ayant  toujours  mar- 
cuo  clans  la  neige  jufqu  a mi-jambes.  Pendant  qu’on 

fa"cf  ceffe  ^cherche , ceux  qui  étaient  refiés  à 

bord  deicendirent  les  voiles  du  perroquet,  les 
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plièrent  & les  mirent  avec  foin  entre  les  ponts, 

après  les  avoir  bien  féchées. 

Le  il , on  fit  dégeler  la  grande  voile  qui  fut  ap- 
portée à terre  pour  couvrir  la  nouvelle  cabane.  Le 
capitaine  fit  donner  aux  fix  hommes  qui  1 a voient 
apportée  , deux  chiens  pour  aller  a la  qucte  des 
ours  ou  de  quelqu’autre  gibier , & on  leur  permit 

de  demeurer  la  nuit  à terre. 

Le  1 3 , quelques  matelots  demandèrent  la  per- 
miffion  de  parcourir  le  pays;  elle  leur  fut  accordée, 
à condition  qu’ils  ne  fe  fépareroient  point  , & qu  ils 
chercheroient  un  port  commode  pour  y conduire 
le  vaifleau.  Ils  revinrent  le  15,  avec  un  petit  daim 
très-  maigre  qu’ils  avoient  coupe  par  quartiers.  Ils 
rapportèrent  qu’ils  avoient  encore  vu  d autres  ani- 
maux de  la  meme  efpece , la  feule  qui  fe  fut  of- 
ferte à leurs  regards  , mais  que  ce  pays  paroiffoit 
dénué  d’habitans  & d’un  port  commode.  Le  23  , 
le  lieutenant , Guillaume  Clément  le  mit  auffi  en 
chemin  pour  faire  les  memes  recherches , avec  cinq 
hommes  ; mais  ils  n’en  recueillirent  qu’une  grande 
fatigue  , & meme  ils  perdirent  un  des  leurs  nomme 
Jean  Barton  , aide  du  canonnier  , qui  fe  noya  en 


voulant  traverfer  un  étang  glacé  qu’ils  trouvèrent 
dans  leur  chemin  , plutôt  que  de  faire  un  tour  un 


peu  plus  long. 

Le  premier  de  Novembre , le  capitaine  examina 
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!?  compte  du  munitionnaire  , qu’il  trouva  très-exad, 
i reconnut  qu’on  avoit  foigneufement  confervé 
les  provifions.  Le  9 , on  amena  à terre  la  barque, 
avec  beaucoup  de  peine  à caufe  des  neiges  & des 
glaces  ; elle  y conduifît  une  barrique  de  bière  ; elle 
étoit  entièrement  gelée , on  en  mit  fur  le  feu  dans 
une  chaudière,  où  elle  contrada  un  très -mauvais 
goût , ce  qui  obligea  les  Anglois  de  cafler  de  la  glace 
dans  un  étang  voifin.  Il  en  fortit  une  odeur  empeftée 
& l’on  défendit  auffi-tôt  d’y  toucher,  de  crainte’ 
qu  elle  ne  leur  causât  quelque  infedion.  Les  gens 
de  I équipage  creusèrent  un  puits  près' de  leur  de- 
meure , & ils  y puisèrent  une  eau  excellente , qui 
leur  parut  aufli  douce  & aufli  nourriflante  que  du  lait. 

Le  1 2 , le  feu  prit  à leur  maifon  , mais  la  flamme 
fut  bientôt  éteinte , & cet  accident  les  obligea  feu- 
lement à faire  une  garde  plus  exade , ne  pouvant 
éviter  d’avoir  de  grands  feux.  Le  22  , le  canonnier 
auquel  on  avoit  coupe  la  cuifle  mourut , & on  le 
jetta  dans  la  mer , à une  afîez  grande  diftance  du 
va  fléau.  Avant  fa  mort  on  lui  avoit  donné  du  vin 
d E (pagne , autant  qu’il  en  pouvoit  boire  durant  trois 
jours  ; mais  la  bouteille  (e  gela  plufieurs  fois  au  che- 
xet  de  Ion  ht,  ainfi  que  les  appareils  qu’on  avoit 
mis  fur  fa  bleflure  ; il  avoit  cependant  fur  lui 
plufieurs  couvertures  , & on  entretenoit  un  feu 
continuel  dans  fa  cabane. 
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Le  23  , le  vaiffeau  fut  dans  le  plus  grand  dan- 
ger d’être  entraîné  de  fon  ancrage  par  plufieurs  grands 
glaçons  qui  tombèrent  fur  lui  ; le  moindre  avoit  un 
quart  de  mille,  & le  cable  fut  tiré  avec  une  force 
qui  faillit  à le  rompre.  Dans  cette  extrémité  , l’é- 
quipage fit  des  lignes  de  détrefie  , & l’on  y répondit 
du  rivage , fans  pouvoir  lui  donner  aucun  fecours. 
Auflî-tôt  que  le  jour  le  permit , 011  y alla  avec  la 
barque , & l’on  réfolut  de  jetter  le  vaiffeau  fur  le 
rivage  , pour  le  conferver  le  plus  long-tems  qu  il 
feroit  poffible,  parce  qu’il  étoit  évident  que  ni  cables 
ni  ancres  ne  pourroient  le  garantir  des  glaces  & du 
gros  tems. 

Quand  on  eut  pris  cette  réfolution , on  fit  ap- 
procher le  bâtiment  le  plus  près  de  terre  qu’on  le 
put  ; on  amena  dans  la  barque  la  poudre  & les  pro- 

vifîons  à la  cabane.  Le  vaiffeau  refta  couché  à la 

» 

profondeur  de  deux  pieds  dans  le  fable  ; mais  il 
étoit  encore  tellement  battu  de  la  mer  & des  glaces, 
que  le  capitaine  donna  ordre  au  charpentier  de  percer 
un  trou  avec  une  tarière  dans  le  fond.  L’eau  le  rem- 


plit en  fix  heures , & il  commença  à être  tranquille  : 
pour  le  mieux  affeoir  on  jetta  à fond-de-cale  les 
cordages,  les  ancres  de  réferve  & beaucoup  d’au- 
tres uftenhles  , du  nombre  defquels  fut  le  cofre  du 
Chirurgien.  Ce  fut  le  29  au  foir  qu’ils  fe  mirent  dans 
la  barque,  au  nombre  de  dix-fept;  mais  la  neige 
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quisetoit  glacee clans  l’eau  l’avoit  rendue  fi  épaifie, 
qu  Us  eurent  la  plus  grande  peine  à gagner  le  rivage, 

fJUOiqU  lIs  euffent  cluatre  rames  avec  deux  hommes  fur 
chacune , & quatre  autres  pour  les  relever.  Dans  ce 
court  partage  ils  furent  tellement  couverts  de  glace' 

. e ne!Se  » que  lorfqu’ils  defcendirent  ils  pou- 
' °’ent  à peine  le  reconnoitre  les  uns  les  autres. 

La  ! uit  étoit  clofe  quand  ils  eurent  mis  leur  bar- 

q’1'"  en  ‘l!rett‘  , & ils  retrouvèrent  avec  peine  le 
chemin  de  la  cabane.  Leur  premier  foin  en  y ar- 
rivant fut  de  faire  un  grand  feu  & de  fe  régaler 
d eau  de  glace  qu’ils  faifoient  fondre , & d’un  peu 

:e  fin-  Bientôt  i!s  entrèrent  en  quelque  difpute 
ur  eur  fituation  : le  charpentier  prétendit  que  le 
vameau  étoit  abfolument  perdu  , & foutint  que  , 
quand  cela  ne  feroit  pas,  on  n’enpourroit  faire  au- 
cun ufage  , à caufe  de  la  perte  qu’on  avoit  faite 
J §ouvernai!.  Le  capitaine  fut  d’un  autre  fentiment , 

& par  une  harange  très -pathétique  il  encouragea’ 
ics  gens  à ranimer  leurs  efprits.  Il  leur  repréfenta 
que  leur  fituation  étoit  à la  vérité  très-déplorable; 
mais  qu’en  fe  remettant  à la  providence  , qui  n’a- 
bandonne jamais  ceux  qui  fe  confient  en  elle,  ils  en 
refientiroient  les  effets;  qu’ils  avoient  un  grand  nom- 
bre d’exemples  de  gens  réduits  à un  état  beaucoup 
plus  fàcheaux  que  le  leur , & qui  en  avoient  éprouvé 
le  fecours  dans  le  teins  où  ils  fembloient  ne  devoir 
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plus  en  attendre  aucun.  Qu’ils  pourroient , s’il  n’y 
avoit  pas  d’autre  reffource  , conftruire  une  pinaffe 
des  débris  de  leur  vaiffeau  , en  fuppofant  qu’il  fût 
péri  fans  retour  , & qu’avec  le  fecours  de  la  divine 
miféri corde  ils  pourroient  s en  lervir  pour  regagner 
l’Angleterre.  Le  charpentier  répondit  qu  il  n epar- 
gneroit  ni  les  peines  ni  fon  mdufirie  pour  les  tirer 
de  cet  endroit,  fi  l’équipage  vouloit  1 aidei  ; qu  il 
s’imaginoit  que  l’île  où  ils  etoient  produifoit  aflez 
de  bois  pour  conflruire  une  pinaffe  fans  toucher  au 
vaiffeau  , parce  qu’il  pouvoit  arriver  , par  quel- 
que heureux  événement , qu’il  leur  fut  plus  utile 
qu’il  n’y  avoit  aftuèllement  d’apparence.  Tous  les 
gen  de  l’éciuipage  crièrent  qu  ils  1 aideroient  de  tout 
leur  pouvoir  dans  ce  qu’il  voudroit  entreprendre 
pour  le  bien  commun.  Le  capitaine  promit  de  re- 
compenfer  libéralement  les  travailleurs  , il  donna  au 
charpentier  , pour  l’encourager  , la  valeur  de  dix 
livres  flerling  en  vaiffelle  d’argent , & l’affura  que 
s’il  conflruifoit  une  pinaffe  il  lui  en  feroit  préfent 
à leur  arrivée  en  Angleterre,  & lui  donneroit  de 
plus  cinq  livres  fierling. 

Le  30  , le  chirurgien  fit  l’office  de  barbier  , il 
coupa  les  cheveux  & la  barbe  à tous  les  gens  de 
l’équipage. 

Le  premier  Décemhre  , quelques  hommes  al- 
lèrent dans  la  barque  au  milieu  des  glaces , jufqu’au 
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ZTl  T “ ?PPOrKr  -Hq-.  efc  nécef- 
eés  de  ! iJrm,'t  S apnt  furPris  iIs  fp»cnt  obli- 
Ünt  n J* f - f ^ ^ y fouÆ™t  horrible- 
™ Pf r Ie  fr°;d  ’ CIUI  le  ^demain  fut  fi  rude , 
que  le  chemin  jufqu’au  vaiffeau  fut  totalement  glacé’ 

dZTrentaTe  fUr  'a  ’ apP°rtam  avec  eux> 

cens  po,  ions  Les  , quelques  couvertures  & 

P u leurs  lits.  L eau  les  avoit  mis  prefque  hors  d’état 

feryir , mais  dans  le  dénuement  où  fe  trouvoient 

capitaine  fes  gens , chaque  couverture  dont 

S P011"0161;:  efPërer  tirer  quelque  chaleur , étoit 
pour  eux  d’un  très-grand  prix. 

Le  3 , le  tems  fut  un  peu  plus  doux , & quel- 
ques-uns des  Matelots  n évitèrent  qu’avec  peine 
d etre  noyés  en  traverfant  les  glaces  qui  fe  rompirent 
ous  eux.  Le  vent  qui  étoit  ouefi , chalTa  en  mer 
plufieurs  giaqons , qu,  dans  leur  pafiâge  contre  le 
vameau  lu.  causèrent  quelque  dommage.  On  dégagea 
la  barque  des  glaces  qui  l’environnoient , & on  ef- 
%a  de  l’enlever  fur  le  pont  du  vaiffeau  ; mais  tous 
es  efforts  reunis  des  matelots  fùrent  infruftueux  • 

>Is  furent  obligés  de  la  fiifpendre  à des  cordages  à 

cote  du  batiment , un  ou  deux  pieds  au-deffous  de 
la  lurtace  du  pont. 

Depuis  le  3 jufqu’au  r 8 , on  tranfporta  dans  la 
cabane  & dans  un  magafin  qu’on  bâtit  auprès , toutes 
les  provifions  & uftenfiles  qui  refloient  à tirer  du 
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vaiffeau  , pendant  que  le  charpentier  & quelques 
aides  rafifembloient  des  bois  pour  la  pinafle.  Plu- 
fieurs  de  ceux  qui  travailloient  eurent  les  doigts  , 
ie  nez  & les  joues  gelés , ils  devinrent  auffi  blancs 
que  la  neige  qui  ne  ceffoit  de  tomber.  Le  froid  aug- 
mentoit  fenfiblement  chaque  jour,  & il  s’éleva  de 
grofTes  ampoules  fur  le  corps  de  ceux  qui  s expo- 
sèrent trop  promptement  à l’ardeur  du  feu  en  for- 
çant de  l’air  extérieur. 

Le  puits  fe  glaça  dans  le  même  teins  , & les 
Anglois  ne  trouvant  plus  d’eau  dans  tous  les  trous 
qu’ils  creusèrent , furent  réduits  à la  néceffité  de 
boire  de  la  neige  fondue;  breuvage  très- mal- fain 
dans  ce  pays,  fk  qui  leur  caufa  des  maladies  de  peau 
& des  difficultés  de  refpirer.  Le  vin  d’Efpagne , le 
vinaigre , l’huile  & les  liqueurs  fpiritueufes  fe  chan- 
gèrent en  pièces  de  glaces , que  Ton  fut  obligé  de 
rompre  avec  des  haches  pour  s’en  fervir.  La  gelée 
devint  fi  vive , qu’à  trois  pieds  de  diftance  d’un  très- 
grand  feu  les  liqueurs  fe  glaçoient  encore , quoique 
la  cabane  fût  très-clofe  ; & bientôt  cet  afyle  fut  en- 
feveli  dans  la  neige  qui  tomboit  en  abondance.  Les 
matelots  furent  contraints  de  s’y  ouvrir  un  palfage  9 
& de  le  nettoyer  tous  les  jours  avec  des  pelles. 
Quand  elle  fut  confolidée , cet  efpace  qui  étoit 
élevé  de  trois  pieds  au  moins  au-defifus  du  terrein , 
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fervit  de  promenade  au  capitaine  & aux  malades 
qui  etoient  dans  la  cabane. 


James  fe  fouvint  alors  qu’à  fa  première  defcente 
il  avoir  trouvé  une  bonne  fource  au  pied  d’une  hau- 
teur voifme,  & qu’il  avoir  fait  abattre  deux  ou  trois 
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y envoya  quelques  - uns  de  fes  gens  qui  n’eurent 
pas  de  peme  a le  découvrir  ; ils  écartèrent  la  neige 
avec  des  pelles  , trouvèrent  la  fource  & lui  ap- 
portèrent de  l’eau , ce  qui  leur  fut  un  rafraîchilTe- 
ment  très-agréable.  Cette  découverte  fut  d’un  grand 
fervice^à  tout  1 équipage  : la  fource  coula  pendant 
route  1 année , & quoique  la  rigueur  du  froid  en 
glaçât  quelquefois  l’entrée , c’étoit  à fi  peu  d epaif- 
Jeur  qu  on  1 avoit  bientôt  découverte. 


La  fete  de  Noël  fut  obfervée  avec  la  plus  reli- 
gieufe  folemnité  , & le  jour  de  Saint  Jean , ils  con- 
vinrent de  nommer  cet  endroit  de  leur  féjour 
Forêt  de  Winter , en  l’honneur  de  Sir  Jean  Winter. 

Le  6 de  Janvier  1632  , les  Anglois  prirent  hau- 
teui  par  un  foieil  tres-clair , & ils  trouvèrent  que 
la  Forêt  de  Winter  étoit  à cinquante-un  degrés  cin- 
quante-deux minutes  de  latitude  , différence  occa- 

fîonnée  par  la  grande  réfraction  que  cet  aftre  fouf- 
froit  alors. 


Le  21  , le  foieil  parut  de  figure  ovale  quand  il 

fortit 


i 
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fortit  cîe  l’horifom , mais  à mefure  qifiil  s’élevoit  il 
reprit  fa  forme  ordinaire. 

Le  3 o & le  3 1 , toute  la  voie  laétée  , le  nuage 
du  Cancer , & les  Pleïades  parurent  remplis  de  pe- 
tites  étoiles , & tout  le  firmament  des  environs  en 
fut  également  couvert , ce  que  le  capitaine  James 
dit  n’avoir  jamais  vu  avant  ce  tems  ; mais  il  y en 
eut  bientôt  plus  du  quart  qui  perdirent  leur  lumière  par 
l’éclat  de  la  lune  qui  fe  leva  vers  dix  heures  du 
foir.  Au  commencement  de  ce  mois  la  mer  fut 
prife  de  toutes  parts,  & l’on  ne  vit  plus  «d'eau  en 
aucun  endroit  ; le  vent  fut  prefque  toujours  nord 
& exceffivement  froid.  Le  peu  d’heures  où  il  étoit 
moins  rude  , on  les  employoit  à apporter  du  bois 
pour  le  feu,  à travailler  à la  pinafTe  & à nettoyer 
les  avenues  de  la  cabane  & du  magafîn , des  glaces 
qui  en  auroient  fermé  l’accès. 

Le  froid  fut  plus  violent  dans  le  mois  de  Fé- 
vrier que  les  Anglois  ne  l’avoient  encore  reffenti 
depuis  qu’ils  étaient  dans  ce  pays , & la  curiofité  de 
ces  aventuriers  fut  cruellement  punie  par  la  perte 
de  leurs  dents  & par  l’enflure  de  leurs  gencives. 
Ils  fe  trouvèrent  réduits  à un  état  fi  fâcheux  qu’ils 
ne  pouvoient  prefque  prendre  aucune  nourriture  * 
Jk  leur  chirurgien  n’eut  que  trop  l’occafion  d’exer- 
cer fes  talens  & de  donner  des  preuves  de  fou 
zele. 

Tome  /,  | 
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. 11  ëtoit)  Pre%Ie  ûnpoffible  de  fupporter  la  viva- 
cité de  Pair  hors  de  la  cabane  , les  habillemens 
les  plus  épais  fervoient  à peine  à fe  garantir  de 
la  rigueur  du  froid  , & ceux  qui  s’y  expofoient 
a voient  la  plus  grande  peine  à fe  défendre  d’en 
être  gelés.  Leurs  lits , quoique  fort  proches  du  feu , 
étoient  couverts  de  gelée  blanche  ; & pendant  que 
le  cuifmier  dormoit , l’eau  fe  glaça  jufqu’au  fond 
dans  le  baquet  où  il  mettoit  delTaler  leur  nourri- 
ture , quoiqu’on  le  tînt  à trois  pieds  de  diftance 
du  feu.  Quelques  foins  que  prît  le  chirurgien  pour 
conferver  fes  fyrops  & fe  s médicamens , ils  éprou- 
.vèrent  le  même  fort  ; les  montres  & les  horloges  ne 
furent  plus  d’aucun  ufage  , & la  terre  fut  gelée  à 
dix  pieds  de  profondeur. 

Malgré  cette  aflreufe  extrémité , les  matelots  fi- 
rent toujours,  autant  qu’il  leur  fut  poffibîe,  les  ou- 
vrages néceffaires.  Cependant  ils  manquoient  de 
fouliers , la  neige  & le  feu  les  avoient  mis  abfolu- 
ment  hors  d’ufage , ce  qui  les  obligea  de  fe  garnir 

les  pieds  de  drapeaux  & de  chiffons  les  plus  chauds 
qu’ils  purent  trouver. 

Le  i 5 de  Mars  9 un  des  gens  de  l’équipage  s’é- 
tant imagine  avoir  vu  un  daim  9 engagea  deux  ou 
trois  autres  , avec  la  perinifïïon  du  capitaine  ,,  à fe 
mettre  à le  pourfuivre.  Ils  revinrent  le  foir,  fans 
fucces  & fi  accaoies  du  froid,  qu’ils  furent  quinze 
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jours  fans  pouvoir  remuer , leurs  jambes  & leurs 
pieds  s’étant  couverts  d’ampoules  aufïï  gro (Tes  que 
des  noix.  Trois  autres  fortirent  dans  le  même  def- 
fein  quelques  jours  après  , ils  furent  encore  plus 
maltraités , & peu  s’en  fallut  qu’il  ne  leur  en  coûtât 
la  vie.  On  ne  pouvoit  avoir  le  bois  à brûler  & 
celui  qu’on  defhnoit  à faire  la  pinafle  , qu’avec 
des  peines  exceffives.  Les  haches  & les  coignées 
étoient  toutes  rompues  ou  endommagées  : cepen- 
dant ils  n avoient  pas  d’autres  mftrumens  pour 
abattre  les  arbres  & pour  les  exploiter.  Le  bois 
pour  le  chauffage  leur  caufoit  aufïï  beaucoup  d’em- 
barras 5 celui  qui  etoit  verd  faifoit  une  fumée  ca- 
pable de  les  fuffoquer,  & l’efpece  de  térébenthine 
qui  fortoit  de  celui  qui  ét oit  fcc , forinoit  aufïï  une 
fumee  non-moins  defagreable  ? qui  les  couvroit  de 
fuie  & les  rendoit  femblables  à une  troupe  de  ra- 
moneurs. 

Au  mois  d’Avril  , le  charpentier , avec  quatre 
autres  hommes  qui  depuis  quelque  teins  n’avoient 
ceffé  de  travailler , devinrent  fi  infirmes  , qu’il  ne 
leur  fut  plus  poffible  de  fe  mouvoir  ; le  boffeman 
& plufieurs  matelots  tombèrent  malades  prefqu’en 
meme  tems , & il  ne  refla  plus  que  cinq  hommes 
qui  fuffent  en  état  de  manger.  Le  capitaine  réfo- 
lut , avec  leurs  fecours , de  vuider  le  vaiffeau  de 
la  glace  dont  il  étoit  rempli  ? aufïitot  que  le  tems 
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commencerait  à devenir  plus  doux , afin  de  le  pré- 
parer à pouvoir  fervir  quand  la  faifon  le  perrnet- 
troit.  Ils  n’a  voient  pour  y travailler  que  deux  le- 
viers de  fer  & quatre  pelles  rompues.  Le  projet  de 
James  étoit  de  faire  un  monceau  de  la  glace  qu’ils 
en  tireroient , fur  l’arc  du  bas-bord , afin  de  for- 
mer comme  une  barrière  qui  l’empêchât  d’être  en- 
dommage quand  les  glaces  le  bnièroient  dans  la 
baie  , parce  qu  il  y avoit  tout  lieu  de  craindre 
que  dans  1 état  aftuel  du  varfieau  , elles  ne  le  inîfi- 
fent  en  pièces.  Le  6 d’Avril , la  neige  tomba  en 
plus  grande  quantité  & plus  forte  qu’ils  ne  l’avoient 
vue  jufqu’aiors  ; celle  qui  étoit  tombée  pendant 
1 hiver  étant  petite  , feche  ci  fi  dangereufe  , que 
lor.que  le  \ent  la  poufïoit  au  viiage  « il  y avoit  tout 
a craindre  pour  les  yeux  ci  pour  la  gorge  de  ceux 
qui  s’y  trouvoient  expofés. 

Les  Anglois  remarquèrent  que  dans  les  teins 
chargés  & couverts  ; ils  voyoïent  aifément  des  en- 
droits les  plus  bas  ? une  ne  qui  etoit  environ  à 
quatre  lieues  de  la  Forêt  de  V/inter , au  lieu  que 
clans  les  tems  fereins  8 c quand  le  foleil  luifoit  , 
ils  ne  pouvoient  la  découvrir  , même  des  hau- 
teurs. La  caufe  de  ce  phénomène  efî  qu’un  lé- 
ger brouillard  fait  le  même  effet  qu’un  verre  con- 
vexe. 

Le  i<5 , il  fit  un  très-beau  foleil.  Ils  dégagèrent 
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le  pont  du  vaiffeau  de  la  neige  dont  il  étoit  cou- 
vert , & firent  un  grand  feu  dans  la  cabane  pour 
la  bêcher.  Le  17,  ils  tirèrent  leur  ancre  qui  étoit 
dans  un  bas-fonds  fous  les  glaces  ? & la  tran {por- 
tèrent à bord.  Ils  virent  alors  qu’ils  n’avoient  d’autre 
parti  à prendre  que  celui  de  faire  ufage  de  leur 
vaiffeau  , le  mieux  qu’il  leur  feroit  poflible , parce 
que  leur  barque  étoit  brifée , & que  quand  meme 
elle  auroit  été  en  bon  état , fon  peu  de  grandeur 
empêchoit  qu’ils  n’en  tiraffent  aucun  fervice.  Elle 
n’étoit  pas  capable  de  les  contenir  tous  , ni  affez 
forte  pour  fe  foutenir  en  pleine  mer  ; d’ailleurs  le 
charpentier  étant  dans  un  état  qui  ne  lui  laiffoit 
aucune  efpérance  de  rétabliffement  , ils  ne  pou- 
voient  nullement  compter  fur  la  pinaffe.  Le  1 9 , le 
maître  & deux  autres  hommes  réfo lurent  de  demeu- 
rer à bord  ? pour  fe  délivrer  des  lamentations  de 
leurs  compagnons  malades  qui  faifoient  des  cris  per- 
qans  : il  efl  vrai  que  le  défaut  de  bonnes  couvertu- 
res les  avoit  fait  beaucoup  fouffrir  pendant  tout  l’hi- 
ver ? mais  leur  fort  n’étoit  pas  pire  que  celui  des 
autres. 

Le  23  , ils  percèrent  une  pîece  de  bière  qu’ils 
avoient  retirée  du  fond-de-cale  , & quoiqu’elle  ne 
fût  pas  meilleure  que  de  l’eau  battue  ^ elle  leur  caufa 
à tous  la  plus  grande  fatisfaélion. 

La  plus  grande  partie  du  mois  fut  employée  à 


i 


! 


J-t 


n 1 S T O I R E 


rC'l!",  °"Ver!“r“  «<*  <*«  « valf- 

tLC  i T™  V'parer  fe  “» 

neicre  / , V 0eawa<rer  c,es  glaces  & de  la 
nc  Se  dont  il  etoit  rempli  • tous  «„»  • , • 

n à,»  i,  ■ 1 ’ tous  Ci-Ux  qui  etoient 

en  eat  dag,r  s y employèrent  avec  la  plus  granc]e 

aèlivite.  Le  i8,  le  cuifinier,  en  faifant  continuelle- 

me!,t  bouiLir  clc  j’eau  Pour  la  jetter  clans  les  deux 
Pompes , les  mit  en  état  d’agir.  Le  29  , il  p!ut  pen. 

ant  tout  le  jour  , ce  qui  leur  caufa  d’autant  plus 

° atlsfaa'on  ^qu’ils  jugèrent  que  c’étoit  une  mar- 

1 * * i * 


,v  r ^ ^ '-cwit  une  mar- 

que  certaine  de  la  fin  de  l’hiver  & du  retour  de 

3 bdle/air°n-  11  cependant  très-froid  le  ,Q  & 

e 31,  & il  tomba  de  la  grêle  & de  la  neige  ; mais 

lu  pluie  qu  ils  avoient  eue  leur  donnoit  une  fi  grande 

joie  , que  la  veille  du  premier  jour  de  Mai  ils 

trempèrent  des  rôties  dans  la  meilleure  liqueur 

qu  11s  purent  avoir  , & burent  relèvement  devant 

un  grand  feu , à la  famé  de  leurs  maître/Tes. 

Le  dégel  vint  peu-à-peu , à mefure  qu’on  avança 
dans  le  mois  de  Mai , quoique  le  2 eût  été  encore 
fi  froid , que  ceux  qui  avoient  confervé  quelque 
orce,  n’osèrent  fe  hafarder  à fortir.  Les  malades, 
qui  s’evanouiffoient  quand  on  les  tournoit  dans’ 
leur  lit , remirent  des  douleurs  encore  plus  vives , 
qui  augmentèrent  leur  inauvaife  humeur.  Le  4 , là 
neige  commença  à fondre , & l’on  vit  des  grues 
& tics  oies  fauvages  , mais  fi  farouches  qu’il  ne 
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fut  pas  pofïible  d’en  approcher.  Le  capitaine  & le 
chirurgien  effayèrent  inutilement  pendant  deux 
heures  , d’en  tirer  quelques-unes , mais  ils  ne  rap- 
portèrent de  leur  chaffe  qu’une  fatigue  exceffîve  & 
de  très-vives  douleurs.  Ils  avoient  toujours  marché 
dans  les  neiges  fondues  , & James  dit  que  , fuis 
exagérer,  il  croyoit  y perdre  les  jambes.  Le  6,  ils 
enterrèrent  Jan  Wardzn  , premier  compagnon  du 
maître,  fur  le  fommet  d’une  colline  de  fable  qu’ils 
nommèrent  la  hauteur  de  Brandon. 

Le  9 , ils  tirèrent  hors  du  fond-de-cale  cinq  bar- 
riques de  bœuf  & de  porc  , quatre  tonneaux  de 
bière  & un  de  cidre , qui  par  un  heureux  hafard  lé 

trouva  très-bien  confervé. 

Le  1 2 , ils  dégagèrent  le  magafîn  des  bouliers , 
qui  étoient  demeurés  dans  l’eau  pendant  tout  1 hi- 
ver ; cependant  ils  en  tirèrent  un  grand  fervice , & 
chaque  homme  en  mit  une  paire  quand  ils  eurent 
été  féchés  au  feu.  Us  trouvèrent  auffi  un  tierqon 
de  vin  , entièrement  gelé  ; mais  la  perte  qui , avec 
raifon , leur  caufa  le  plus  de  chagrin  , fut  celle 
de  leur  gouvernail  qu’ils  cherchèrent  inutilement 
entre  les  glaces  dont  leur  vaifleau  étoit  entouré. 

Le  1 4 , le  boiTeman  aidé  de  quelques  hommes 
travailla  à nettoyer  les  agrèts  & les  cordages , de 
la  glace  qui  les  couvroit , & le  tonnelier , quoique 
très-infirme  , fit  & raccommoda  quelques  barriques; 
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I intention  du  capitaine  étant , s’il  ne  pouvoit  au- 
trement  dégager  fon  vaiffeau  , de  paffer  plufieurs 
cables  defious , & de  l’enlever  par  le  fecours  de 
p ailleurs  tonneaux.  Le  meme  jour  , le  capitaine 
ayant  fait  des  balles  avec  quelque  vieille  vaiffelle 
d étain  & avec  les  pièces  qui  fervoient  à couvrir 
la  lumière  des  canons  , fortit  dans  le  deffein  de 
tuer  quelques  oifeaux  pour  le  foulagement  des  ma- 
lades. Le  i 5 , il  prépara  un  petit  canton  de  terre 
qui  était  dégagé  de  neige  , & y fema  des  pois  * 
clans  1 efperance  de  pouvoir  en  recueillir  de  verds 
pour  fes  gens  , qui  n’avoient  eu  aucuns  légumes 
ni  herbages  frais  depuis  qu’ils  étoient  débar« 
qués. 

Le  i b , mourut  Guillaume  Çole , le  charpentier  , 
qui  avant  fa  mort  avoit  prefque  achevé  la  pinaffe, 
I!  en  a voit  fait  un  vaiffeau  bien  proportionné  , du 
port  d’environ  quatorze  tonneaux,  de  vingt -fept 
pieds  de  quille  , de  dix  pieds  dans  fa  plus  grande 
largeur  , & de  cinq  pieds  pour  la  profondeur  du  fond- 
de-cale,  Cole  fut  enterre  a côte  du  compagnon 
du  maître,  fur  la  hauteur  de  Brandon,  Le  même 
foir  , on  trouva  le  corps  du  canonnier  qui  était 
mort  fix  mois  auparavant  ; fa  tête  étoit  engagée 
dans  la  glace  , précifément  au-deffous  des  fabords; 
le  capitaine  le  fit  retirer  &c  enterrer  avec  les  autres. 
On  remarqua  qu’il  n’avoit  contracté  aucune  mao» 
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vaife  odeur  , que  les  emplâtres  tenoient  encore  à 
fa  bleffure  , & qu’il  ne  paroiffoit  d’autre  altération 
à fon  corps , linon  que  la  chair  fembloit  détachée 
des  os.  La  neige  s’abaifloit  de  jour  en  jour  dans 
toute  l’ile  , mais  on  ne  voyoi t pas  encore  que  les 
glaces  fiffent  aucun  mouvement  pour  fe  rompre 
dans  la  baie  , quoique  le  foleil  fût  fouvent  très- 
chaud.  Enfin  , le  24  elles  commencèrent  à craquer 
avec  un  bruit  horrible  , & peu  de  tems  après  elles 
fe  rompirent  entièrement,  & furent  enlevées  avec 
la  marée.  On  reconnut  alors  tout  l’avantage  d’a- 
voir formé  une  barrière  , & l’on  vit  évidemment 
que  fans  ce  fecours  le  bâtiment  auroit  couru  le 
plus  grand  rifque  d’être  brifé  en  pièces.  Le  meme 
jour , un  des  matelots  nommé  David  Harmon  , en 
frappant  avec  une  lance  fur  la  glace , eut  le  bon- 
heur de  rencontrer  & de  retirer  le  gouvernail.  Le 
30,  ils  defeendirent  la  barque  , & ils  virent  que  le 
pafiage  de  la  terre  au  vaiffeau  étoit  entièrement 
dégagé  3 ce  qui  caufa  la  plus  grande  joie  à tout 
l’équipage.  Le  même  jour,  ils  trouvèrent  quelques 
pois  de  veflfe  , qu’on  fit  bouillir  pour  les  malades  ; 
ils  préparèrent  leurs  voiles  & leurs  agrêts  , fi- 
rent fécher  le  poiffon  8e  prendre  l’air  à leurs 
provifions.  Le  capitaine  & le  maître  étoient  alors 
les  feuls  qui  puffent  manger  des  nourritures  fa- 
ites. 
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Au  commencement  de  Juin  , le  froid  reprit  fi 
vivement  que  tout  gela  dans  la  cabane;  il  ne  dura 
pas  long-tems , & le  1 1 , après  cinq  ou  fix  jours 
de  travail , ils  redoublèrent  leurs  efforts  pour  placer 
le  gouvernail.  Les  pois  de  veffe  qu’on  recueilloit 
tous  les  jours,  fervoient  à mettre  dans  le  bouillon 
pour  les  malades  ; iis  en  mangèrent  aufîi  avec  de 
l’huile  & du  vinaigre,  ce  qui  leur  fit  un  rafraîehif- 
fement  au-deffus  de  ce  qu’on  peut  penfer.  Ils  fie  ré- 
tablirent de  jour  en  jour , leurs  dents  fie  raffermi- 
rent & les  enflûres  de  leurs  gencives  fie  diffipèrent 
peu-à-peu  ; ils  furent  bientôt  en  état  de  manger  du 
bœuf. 

Le  îo  du  meme  mois,  il  y eut  des  éclairs  & 
du  tonnerre , & le  tems  fut  fi  chaud , que  plufieurs 
des  matelots  s’amusèrent  à nas;er.  Ils  trouvèrent 

O 

dans  les  étangs  une  grande  quantité  de  grenouilles  ; 
mais  ils  n’osèrent  en  manger,  crainte  que  ce  ne  fuf- 
fient  des  crapauds.  La  terre  fie  couvrit  de  fourmis, 
& r air  fut  rempli  de  papillons  & de  plufieurs  autres 
efipeces  d’infiecles  volans , particulièrement  de  con- 
fins qui  incommodèrent  exceffîvement  les  Anglois. 
Le  fentiment  du  capitaine  James , efl:  que  ces  ani- 
maux fiortent  du  bois  pourri , où  le  froid  de  l’hiver 
les  confine  dans  un  état  d’inaftion. 

Le  17,  après  avoir  tout  ôté  du  vaiffeau , ils  fi- 
rent leurs  efforts  pour  l’élever  a ne  tirera  qu’un 
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pied  & demi  d'eau,  parce  que  l’endroit  où  il  étoit 
n’avoit  pas  plus  de  profondeur.  Le  matin  du  20 , 
ils  rendirent  à l’amener  dans  le  lieu  de  fon  pre- 
mier ancrage , où  il  avoit  été  l’année  précédente  , 
en  apportant  tous  leurs  foins  pour  l’empêcher  d’être 
trop  expole  à la  mer.  Le  23  , ils  embarquèrent 
quelques  provifions  , étant  forcés  de  les  porter 
jufqu’à  la  barque  , au  moins  la  longueur  d’une 
portée  de  fufil.  Le  24  , ils  firent  une  croix  d’un 
des  plus  grands  arbres  de  l’île  ; ils  y mirent  les 
portraits  du  roi  & de  la  reine  d’Angleterre  , très- 
bien  peints  ; mais  ils  les  enfermèrent  dans  du  plomb, 
pour  que  l’air  ne  pût  les  gâter  ; & ils  mirent  au- 
deffous  les  titres  du  monarque  , ainfi  exprimés  : 

Charles  , roi  d’Angleterre  , d’Ecoffe , de  France 
33  & d’Irlande , ainfi  que  de  Terre-Neuve  & des 
53  territoires  â l’oueft  jufqu’à  la  Nouvelle  Albion  , 
*33  & au  nord  jufqu’à  la  latitude  de  quatre-vingt 

degrés  33. 

Sur  la  plaque  de  plomb  ils  attachèrent  un  fche- 
ling  & une  piece  de  fix  fols  marqués  au  coin  du 
roi  Charles , & mirent  au  - deffous  fes  armes  avec 
celles  de  la  ville  de  Bnfiol , bien  gravées  dans  le 
plomb,  quand  ils  eurent  ainfi  orné  cette  croix , ils 
l’élevèrent  à l’endroit  où  leurs  compagnons  étoient 
enterrés , fur  le  fommet  de  la  hauteur  de  Bran- 
don y & en  même  tems  ils  prirent  folemnellement 
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pofleflîon  du  pays  , au  nom  de  Sa  Majefité  Britan- 
nique. 

Le  25  , le  bofleman  avec  quelques-uns  des  hom- 
mes les  plus  difpos  , ajouta  les  agrèts  & difpofa  à 
bord  les  provisions  , amfi  que  toutes  les  autres 
chofes  néceffaires.  Vers  dix  heures  du  matin  du 
meme  jour , le  capitaine  James , accompagné  d’un 
des  matelots,  prit  une  lance,  un  moufquet  & quel- 
ques matières  combuftibles  pour  allumer  du  feu 
pits  cl  un  arbre  très-haut  que  les  Anglois  nom- 
m oient  1 JÎrbre,  d observation  , parce  qu’ils  avoient 
coutume  d y monter  pour  reconnoître , la  vue  y 
étant  tres-etendue.  Le  deffein  du  capitaine  étoit 
d examiner , pendant  que  le  feu  bruleroit , fi  on  lui 
repondroit  par  cjuelque  autre  feu  ou  par  quelque 
fignal  particulier,  afin  de  juger  par  ce  moyen  fi  quel- 
que partie  du  pays  étoit  habitée. 

A peine  etoit-il  etaoh  fur  le  haut  de  fon  obfer- 
vatoire  , cju  il  s’appercut  que  fon  compagnon  avoit 
imprudemment  mis  le  feu  à quelques  ronces  au- 
définis  du  vent,  la  flamme  gagna  des  genêts  & d’au- 
lies  hro  u xi  ailles  qui  croiflfoient  entre  les  arbres  ^ elle 
fe  communiqua  de  proche  en  proche  avec  la  plus 
grande  rapidité  ; le  feu  gagna  l’arbre  où  étoit  le 
capitaine , avec  tant  de  diligence  qu’il  l’eut  atteint 
avant  qu’il  en  fût  defcendu.  Il  fut  obligé  de  faire 
un  faut  p au  hafarcl  de  s’efîropier  ; & quoiqu’il  fie 
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fauvât  enfuite  avec  la  plus  grande  vîteffe  , il  fem- 
bloit  que  les  flammes  le  pourfuivoient  & étaient 
toujours  fur  lui.  L’incendie  s’étendit  toute  la  nuit 
dans  l’île  , & le  vent  étant  devenu  plus  fort  le 
matin,  les  flammes  gagnèrent  le  petit  village  ( fi  l’on 
peut  lui  donner  ce  nom)  de  l’équipage  du  vaifleau. 
On  finififoit  d’enlever  tous  les  eflets  quand  le  feu 
prit  à la  cabane  & au  magafin  , qui  furent  bientôt 
réduits  en  cendres.  Cet  incendie  s’étendit  avec  grand 
bruit , l’efpace  d’un  mille  de  largeur , & dura  deux 
jours  entiers  , confirmant  tout  ce  qu’il  rencontra. 
Le  foir  du  26,  les  Anglois  furent  tous  à bord,  & 
fe  trouvèrent  alors  plus  heureux  qu’ils  11e  l’a  voient 
jamais  été. 

Le  27 , le  2 8 & le  29  , ils  mirent  fur  le  vaifleau 
leur  eau  & leur  bois  de  chauffage  dont  une  partie 
étoit  compofee  de  la  pinaffe  qu’ils  avaient  mife  en 
pièces  , voyant  qu’elle  ne  leur  ferviroit  à aucun 
ufage.  La  baie  fut  alors  entièrement  libre  de  gla- 
ces , & l’on  n’en  vit  plus  aucune  marque  ; le  vent 
les  avoit  toutes  entraînées  vers  le  nord.  Cette  fai- 
fon  étoit  des  plus  mal -faines  : dans  le  jour,  la 
chaleur  confidérablement  augmentée  par  le  terrein 
fablonneux , étoit  infupportable  , & les  nuits , les 
étangs  fe  geloient  encore  de  l’épaiffeur  d’un  pouce. 
Mais  rien  n’égaloit  l’incommodité  que  caufoient  les 
piqûres  des  confins  ? dont  il  étoit  prefque  impoflîble 
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de  fe  garantir.  Cependant  les  gens  de  l’équipage 
s etoient  fait  des  facs  avec  des  morceaux  d’un  dra- 
peau ou  étendard  qu’ils  avoient  déchiré  pour  cet 
ufage  ; malgré  cette  précaution  , ces  infeéfes  trou- 
voient  toujours  un  paffage  , & leurs  piqûres  éle- 
vment  fur  la  peau  des  boutons  qui  caufoient  une 
demangeaifon  infupportable. 

Le  premier  de  Juillet,  cjui  étoit  un  dimanche,  les 
Anglois  arborèrent  le  pavillon  au  vaiffeau  , & l’or- 
nèrent le  plus  élégamment  qu’il  leur  fut  poffi'ble;  en- 
fuite  tout  l’équipage  fe  rendit  en  proceffion  à l’en- 
droit où  ils  avoient  élevé  une  croix  , qui  n’avoit 
point  été  expofée  a l’incendie,  parce  qu’elle  étoit 
dans  un  terrem  où  il  n’y  avoit  que  du  fable.  Ils 
fe  joignirent  aux  prières  dont  le  capitaine  fît  la  lec- 
ture , dinèrent , & pafsèrent  le  refte  du  jour  à grim- 
per fur  les  hauteurs.  Suivant  les  obfervations  qui 
parurent  les  plus  exaéles , le  feu  s’étoit  porté  à feize 
mille  d’étendue.  Le  foir  iis  trouvèrent  une  herbe 
femblable  à la  cueillerée , ils  en  ramaffèrent  une 
grande  quantité , & elle  leur  fît  un  mêts  très-agréa- 
ble quand  elle  fut  bouillie. 

Ils  réfolurent  alors  de  quitter  entièrement  ce 
pays  ; mais  auparavant  le  capitaine  écrivit  un  récit 
abrégé  de  toute  1 expédition  , en  forme  de  lettre , 
pour  i infîruéiion  de  quiconque  pourroit  aborder  au 
meme  endroit.  Il  le  renferma  dans  une  boîte  de 
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plomb  qu’il  attacha  à la  croix  , au- de  {Tous  des  ar- 
mes du  roi.  Enfin  ils  remontèrent  dans  la  barque 
& ne  mirent  plus  le  pied  dans  la  foret  de  Winter , 
autrement  dite  File  de  Charbon  , nom  qu’ils  lui  don- 
nèrent au  lieu  du  premier  ,1e  2 5 de  Mai , en  l’hon- 
neur du  prince  de  Galles , depuis  roi  fous  le  nom 
de  Charles  II. 

Avant  de  donner  le  récit  du  retour  des  Ânglois 
en  leur  patrie  , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
faire  connoître  en  peu  de  mots  la  nature  de 
l’île  ou  ils  hivernèrent , & d’entrer  dans  quelques 
détails  fur  les  précautions  que  prirent  le  capi- 
taine James  & fes  compagnons , pour  y conferver 
leur  vie. 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  File  de  Charbon 
eft  à la  latitude  de  cinquante-un  degrés  cinquante- 
deux  minutes  ; fon  terrein  eft  un  fable  blanc  très- 
fin  , que  le  vent  enleve  comme  de  la  poufliére  , 
& qui  eft  fouvent  très-incommode.  Il  eft  couvert 
d’une  efpece  de  moufle  d’un  verd  très-pâle  , & 
de  halliers  de  genêts  & d’autres  arbrifleaux  infruc- 
tueux , avec  quelques  arbres  de  genievre  , & des 
fapins  dont  les  plus  gros  n’excedent  pas  un  pied 
& demi  de  diamètre.  Les  Anglois  y tuèrent  un  daim 
à leur  arrivée , & en  virent  un  petit  nombre  d’au- 
tres ; mais  depuis  ils  n’en  apperçurent  que  très-peu. 
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CleUX  °U  tr°is  autres  efpece<î 

r?„  2“,  * r-  PiedS  ’ — K.  ~ & les 
e-Mris , ,ls  tuèrent  ou  pnren,  an  piegc  ^ 

oazames  de  ces  derniers  ou’ils  6rpnt  î *ir 
v r i ? Cjtî  11  bouillir  pour 

U age  ces  malades.  Au  mois  de  Mai , ils  virent 

T , “ Canards  ’ des  oi«  fauvages  & des  ner- 
■nx  blanches  dont  ils  tuèrent  quelques-unes , mais 

Pente  quantité  , parce  que  leurs  munitions 

soient  prefque  epuifées.  Le  Poiffcn  paroît  totale- 

ment  inconnu  fous  ce  climat  iîc 

li,cir9  c*  iis  n y en  virent 

ges 1 vuidi1;3""6  ’ eXCCPté  d€UX  °U  *>“  cocluilla- 

L’etfroitfe  JameS  Ch°ifit  P°ur  hiverner,  fut 
!"  °JUet,  b1  on  Peut  lui  donner  ce  nom)  d’ar- 
resaffez  épais  , avec  une  petite  colline  qui  le  ga- 
™.ffo,t  rie  la  violence  du  veut  rlu  ,Jva 

d abord  de  grandes  difficultés  pour  y élever  une 
habitation  : ,1  effiya  en  vain  de  fe  creufer  une 
cave  ,1  trouva  toujours  Peau  à deux  ou  trois 
pieds  de  profondeur.  Il  ne  put  faire  des  murs  de 
pierre  parce  que  le  petit  nombre  de  celles  qu’on 
avoit  d abord  vues  dans  Pîle,  fut  bientôt  enfeveli 
cans  la  neige  , & il  ne  lui  fut  pas  poffible  d’en 
former  de  terre , à caufe  de  la  nature  du  fol , qui 
n etoit , comme  on  vient  de  le  dire , qu’un  fable 
n fans  aucune  confiance.  Les  Anglois  remédiè- 
rent le  mieux  qu’il  leur  fut  poffible  à tous  ces  in- 

convéniens  â 
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convéniens  , en  enfonçant  des  pieux  très  - proche 
les  uns  des  autres , avec  des  efpeces  de  claies  très- 
ferrées  , qui  formoient  comme  un  rempart  contre 
là  rigueur  du  tems.  Cet  édifice  avoit  environ  fix 
pieds  de  hauteur  , & aux  deux  extrémités  ils  avoient 
laiffé  une  ouverture  qui  atteignoit  prefqu’au  fom- 
met.  Elle  fervoit  à donner  paffage  à la  lumière,  à 
faire  fortir  la  fumée , & laiffoit  la  liberté  d’entrer 
dans  la  cabane  & d’en  fortir.  A une  petite  di (lan- 
ce , ils  avoient  mis  d’autres  poteaux  de  fîx  pieds 
de  haut,  avec  lix  autres  pièces  de  bois  en  travers, 
bien  garnies  en  dedans  & en  dehors  de  plusieurs 
rangs  de  brouffailles  ; & par-defïus  tout  ils  avoient 
jetté  leurs  grandes  & petites  voiles  , qui  tomboient 
jufqu’à  terre  & contribuoient  beaucoup  à entre- 
tenir la  chaleur.  Cette  cabane  étoit  à -peu -prés 
quarrée , de  vingt  pieds  de  longueur  fur  chaque 
côté  ; le  foyer  étoit  au  milieu  , & autour  du  feu 
les  matelots  avoient  établi  leurs  couchettes  fur  des 
poteaux  d’un  pied  de  hauteur  , où  ils  avoient 
étendu  des  voiles  de  relais  avec  leurs  lits  & leurs 
couvertures.  Ils  avoient  mis  des  planches  fur  la 
terre  , pour  garantir  de  l’humidité,  autant  qu’il  étoit 
poffibîe , l’intérieur  de  leur  habitation. 

A vingt  pieds  de  diftance  de  cette  cabane , ils 
en  avoient  élevé  une  fécondé  , un  peu  moins  éten- 
due , avec  une  pile  de  coffres  du  côté  du  fud  au 
Tome  I9  K 
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lieu  de  poteaux  ; on  y préparoit  les  vivres , & les 
gens  inférieurs  de  l’équipage  y paffoient  la  plus 
grande  partie  du  jour. 

Vingt  pas  plus  loin  , on  trouvoit  le  magafin  où 
Ton  confervoit  le  pain  , le  poiffon  & les  autres  pro- 
vifions , fur  une  élévation  à deux  pieds  de  terre 
pour  les  entretenir  toujours  feches.  Ce  dernier  ré- 
duit n’étoit  formé  que  d’un  gros  arbre  foutenu  par 
des  chevrons  & par  de  forts  branchages,  le  tout 
bien  couvert  de  voiles. 

Leurs  provifions  confiftoient  en  bœuf  falé  , en 
porc  & en  poiffon  , dont  ils  avoient  au  moins  pour 
huit  mois , en  les  confervant  avec  foin  comme  ils 
firent.  Voici  la  difiribution  que  leur  faifoit  le  cuifi- 
nier  pour  leur  nourriture  : 

Le  dimanche  il  leur  donnoit  du  porc  & des 
pois  ; au  foupé , de  la  foupe  & du  bœuf  qu’on 
avoit  fait  bouillir  & bien  deffaler , la  nuit  du  fa- 
medi  ; le  bouillon  réchauffé  faifoit  un  excellent  cor- 
dial : ils  avoient  enfuite  un  plat  de  poiffon.  On  avoit 
également  foin , tous  les  autres  jours  , de  préparer 
le  bœuf  la  nuit  précédente.  Ceux  qui  ne  pouvoient 
manger  les  mêmes  mets , à caufe  du  mal  qu’ils  fouf- 
froient  à la  bouche  , prenoient  du  gruau  fricaffé 
ou  du  pain  broyé  avec  de  l’huile,  à quoi  l’on  joi- 
gnoit  quelquefois  de  la  purée  de  pois.  Leur  boiffon 
ordinaire  étoit  de  l’eau  ; mais  on  donnoit  aux  ma- 
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iacîes  & à ceux  qui  étoient  les  plus  foihles  une 
chopine  de  vin  d’Alicante  par  jour  , avec  un  verre 
d’eau-de-vie  tous  les  matins , quoique  ces  liqueurs 
eulTent  perdu  prefque  tout  leur  efprit  par  la  gelée 
dont  on  n’avoit  pu  les  garantir.  Quand  ils  vouloient 
fairela  débauche , ils  mettoient  une  pinte  de  vin  dans 
fept  pintes  d’eau , &:  cette  légère  boiffon  ranimoit 
autant  leur  courage  qu’elle  les  excitoit  à la  gaieté. 

Le  lundi  2 de  Juillet,  tout  l’équipage  fut  fur  pied 
de  grand  matin  , & le  capitaine  voyant  que  tout 
étoit  en  état , fit  lever  l’ancre.  Les  Anglois  partirent 
avec  la  plus  grande  joie  , & dirigèrent  leur  cours 
à file  de  Danby  , pour  y prendre  du  bois  , le  vent 
étant  alors  nord-oueft.  Le  vaiffeau  voguoit  légère- 
ment , bien  réparé  en  apparence  de  tous  fes  dom- 
mages , . & en  état  de  faire  le  voyage  qu’ils  entre- 
p renoient. 

Pendant  que  les  matelots  ramaffoient  du  bois 
dans  l’île  de  Danby  , le  capitaine  arracha  quelques 
pieux  pour  les  examiner , & ils  lui  parurent  avoir 
été  éguifés  avec  des  haches  ou  avec  quelques  au- 
tres inftrumens  de  fer.  Il  paroiffoit  aufîi  qu’on  s’é~ 
toit  fervi  de  la  tète  de  ces  mêmes  inftrumens  pour 
les  enfoncer  en  terre  , vers  un  endroit  où  il  voyait 
des  marques  évidentes  de  feu.  Cette  découverte  fit 
defirer  ardemment  à James  de  trouver  quelques- 
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lins  des  Sauvages  , pour  avoir  une  conférence 
avec  eux,  dans  Fefpérance  d’en  tirer  des  éclairci/— 
femens  fur  la  nature  de  ce  pays  , & peut-être  même 
d’ouvrir  quelque  efpece  de  commerce  qui  feroit 
avantageux  à fa  patrie.  Il  ne  put  réuflir  dans  ce 
projet , & il  ne  parvint  jamais  à découvrir  aucuns 
habitans. 

Vers  quatre  heures  après  midi,  le  capitaine  re- 
vint à bord , & comme  le  vent  lui  étoit  alors  con- 
traire , il  jetta  l'ancre  pour  cette  nuit  près  de  Charl- 
ton.  Le  lendemain  il  fit  cours  à Foueft.  Vers  midi , 
il  découvrit  au  nord  une  grande  quantité  de  gla- 
ces , & il  vit  peu  de  tems  après  que  la  terre  à 
Foueft  en  paroi ftoit  toute  couverte.  Le  canal  où  il 
naviguoit  étoit  très-dangereux , plein  de  rochers  & 
de  bas-fonds  qui  Fobligeoient  d’aller  toujours  la 
fonde  à la  main. 

Depuis  le  ^ jufqu’au  21  , les  Angîois  firent  très- 
peu  de  chemin , étant  retardés  par  des  brouillards 
fi  épais  qu’ils  en  étoient  prefque  aveuglés  , & par 
des  glaces  qui  tomboient  fur  eux  avec  tant  de 
force  qu’ils  étoient  continuellement  en  crainte  que 
leur  vaiflfeau  ne  fut  mis  en  pièces  par  leurs  chocs 
redoublés.  Il  les  furmonta  par  la  légèreté  avec  la- 
quelle il  voguoit  ; mais  les  écoutilles  furent  tou- 
jours ouvertes , pour  que  les  matelots  puftent  con- 
tinuellement avoir  la  vue  fur  l’intérieur  du  bâtiment^ 
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afin  d’y  apporter  un  prompt  fecours  s’il  lui  arrivoit 
quelque  dommage. 

Le  12  , après  avoir  éprouvé  une  nuit  trés-ora- 
geufe  & un  brouillard  fort  épais , ils  virent  !a  teirc 
& reconnurent  le  cap  Mane-Len nette , ils  y j'-t- 
tèrent  l’ancre  , & le  capitaine  accompagné  de  quel- 
ques-uns de  fes  gens  , defeendit  à terre  avec  des 
chiens  & des  armes  , dans  l’efpérance  de  prendre 
ou  de  tuer  quelques  daims.  Ils  en  avoient  vu  phi- 
fieurs  troupeaux  ; mais  ils  firent  de  vains  efforts 
pour  les  furprendre  , ces  animaux  le  tinrent  tou- 
jours hors  de  la  portée  du  fufil , & évitèrent  ai- 
fément  les  chiens.  James  abandonna  dans  l île  ceux 
qu’il  avoit  amenés,  c’etoit  un  chien  & une  chienne, 
jugeant  qu’il  étoit  mutile  de  les  garder  a bord  , 
puifqu’ils  ne  pouvoient  lui  etre  d aucun  iervice  a 
la  chaffe  , ne  les  ayant  pris  que  pour  cet  ufage. 
Ces  animaux  tiroient  auffi  la  nourriture  qu  on  met- 
toit  tremper  dans  l’eau  , & étoient  devenus  à tous 
égards  trop  incommodes  pour  les  conierver. 

Le  foir , les  Anglois  retournèrent  à bord  & fe 

y C; 

remirent  en  mer  avec  un  bon  vent  de  fud.  Ils 
rencontrèrent  beaucoup  de  glaces  britees , & trou- 
vérent  plufieurs  bas-fonds  dont  ils  fe  dégagèrent 
aifément  en  tirant  un  peu  plus  au  nord.  Ils  y fu- 
rent beaucoup  plus  fatigués  par  les  glaces  qui  tom- 
bèrent fur  eux  en  abondance  tous  les  matelots  fe 
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mirent  fur  le  pont,  avec  des  perches  allez  fortes 


pour  qu  il  fallut  etre  quatre  pour  les  diriger.  Ils 
réuffirent  par  leur  fecours  à fe  dégager  allez  bien, 
quoique  la  force  cies  glaces  remportât  quelquefois 
fur  leurs  efforts  réunis , par  la  violence  des  coups 
qu’elles  donnoient  aux  flancs  du  vaifleau  : leur  choc 
e*oit  fi  vif,  que  deux  des  perches  furent  caffées. 
Ils  furent  ainfi  affailiis  pendant  plus  de  fix  femai- 
nes  ? ^ expofés  tons  les  jours  à de  rudes  a Hauts  , 
fe  fervant  quelquefois  de  leurs  voiles  , & ayant 
d’autres  fois  recours  à leurs  ancres  quand  ils  fe 
trouvoient  dans  une  eau  plus  libre.  Un  jour  , ils 
etoient  prefque  accablés  par  les  glaces  ; un  autre 
jKuîi  , îe  vent  devenoit  fi  violent  qu’ils  ne  pouvoient 
ft  flatter  de  fu  b fi  fier  une  heure  flir  la  ftirface  de 
1 eau.  Les  nuits  etoient  fi  obfcures  , qu’ils  ne  pou- 
voient  voir  à faire  la  manœuvre  , & ils  y trou- 
voient  prefqu’autant  de  difficulté  dans  le  jour , à 
çaufe  de  1 epaiflfeur  des  brouillards. 

Les  nuits  étoient  très-longues,  6c  fi  froides  qu’il 
etoit  prefque  nnpoffiole  de  toucher  aux  voiles  & 
aux  cordages  fans  en  etre  exceffivement  incommo- 
dé. Ils  furent  fini  vent  emportés  par  des  coups  de 
vent  contre  lefqueîs  il  n etoit  pas  poffible  de  ré- 
fifler  ; ils  en  éprouvèrent  un  entr’autres , qui  pen- 
dant trois  jours  les  menaça  de  les  faire  périr  à 
chaque  mflant.  Il  fembloit  que  l’hiver  fût  encore 
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dans  toute  fa  force , & la  mer  leur  paroifloit  tou- 
jours fi  embarraflee  par  les  glaces,  c|u  ils  u avoient 
d’autre  efpérance  que  celle  de  regagner  les  détroits 
d’Hudfon  ; encore  leur  falloit-il  pour  y réuffir  que 
le  tems  devînt  plus  favorable  & la  mer  plus  libre , ce 
qu’ils  n’ofoient  efpérer.  Le  vaiffeau  étoit  en  fi  mau- 
vais état  qu’il  falloit  travailler  d’heure  en  heure  à 
la  pompe  , excercice  exceffivement  fatigant  : les 
coups  qu’il  avoit  reçus  des  glaces  et  des  rocheis, 
l’avoient  tellement  brifé  , qu’il  paroiffoit  témé- 
raire de  lui  confier  plus  long-tems  la  vie  des 

hommes. 

Toutes  ces  rai  Tons  portèrent  les  officiers  a re- 
quérir formellement  le  capitaine  de  reprendre  la 
route  d’Angleterre,  puifqu’il  paroiffoit  évidemment 
qiron  ne  pouvoir  retirer  aucun  avantage  d un  puis 
long  féjour  dans  ces  mers.  Ils  en  drefserent  une 
requête  qui  fut  (ignée  de  tous  , le  26  d Août.  E11 
conféquence  James  donna  orme  au  pilote  de  le 
mettre  au  gouvernail  , & de  changer  entièrement 

fon  cours. 

Le  27  , le  vent  s’étant  tourne  nord-oued , amena 
beaucoup  de  neige  avec  un  tems  tres-rigoureux  , il 
paffa  à côté  du  vaiffeau  des  glaçons  fi  énormes  , 
que  quelques-uns  étoient  auffi  hauts  que  le  grand 
mât.  Le  3 1 , ils  fe  trouvèrent  dans  la  partie  la  puis 
re (Terrée  du  détroit,  & virent  la  terre  couverte  de 
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places  ? particulièrement  du  cote  qu’ils  avo lent  fous 
le  vent. 


îls  for  tirent  du  détroit  affez  heureufeinent , dans 
les  premiers  jours  de  Septembre  ; mais  ils  ne  tar- 
dèrent point  a etre  battus  de  vents  três-vanables. 
Le  froid  etoit  alors  fi  vif , qu’il  étoit  prefque  im- 
poflible  aux  gens  de  I équipage  de  monter  aux  mâts 
cit  manœuvrer  le  matin.  Le  8 , la  mer  fut  très— 
elevee  , ils  éprouvèrent  de  ces  bouffées  de  vent 
que  les  marins  nomment  raffales  , & le  vaiffeau 
fut  tellement  fatigué  par  le  roulis  , qu’ils  furent 
continuellement  clans  la  crainte  de  perdre  leurs  mâts. 
Les  coutures  s’ouvroient  de  toutes  parts , & le  bâ- 
timent faifoit  tant  cl  eau  qu’on  ne  pouvoit  quitter 

la  pompe.  Mais  apres  ce  jour  ils  ne  virent  plus  de 
glaces. 

Enfin  le  vent  leur  étant  favorable  & le  vaif- 


feau continuant  fon  cours  malgré  toutes  ces  diffi- 
cultés  5 il  ne  leur  arriva  plus  rien  de  remarquable, 
& ils  jetèrent  l’ancre  dans  la  racle  de  Briftol,  Leur 
arrivée  caufa  autant  de  furprife  que  de  fatisfaâion  : 
on  étci t dans  les  plus  vives  alarmes  fur  leur  fort 
Mais  l’étonnement  redoubla  quand  le  vaiffeau  fut 
amené  dans  le  port  & mis  à terre  fur  le  côté- 
Entre  autres  dommages  il  avoit  perdu  quatorze 
pieds  de  quille , la  pouppc  prefqifien  entier,  & une 
grande  partie  de  la  doublure;  les  flancs  étaient  en- 
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foncés  de  toutes  parts  , & fe  trouvoient  percés  en 
un  endroit  d’un  pouce  & demi  au-de  flous  des  dou- 
blures. 

Le  voyage  du  capitaine  James  n avoit  point  eu 
le  fuccès  qu’on  en  attendoit , mais  il  avoit  ajouté 
confidérablement  aux  découvertes  de  Lu  (ton , d xiud- 
fon  & de  Baffin  ; il  avoit  fait  aufli  plufieurs  obser- 
vations importantes.  Ceft  pourquoi  la  nation  An- 
gloife  l’a  placé  au  nombre  des  plus  célébrés  navi- 
gateurs des  mers  du  Nord. 

La  relation  de  Jon  voyage  (*)  parut  peu  après 
fon  retour  , & fut  reçue  du  public  avec  la  puis 
grande  avidité  *>  mais  il  paroit  que  les  difficultés 
qu’il  avoit  efluyées  l’avoient  fait  changer  d opinion 
fur  la  réalité  d’un  paflage  au  nord -oued.  En  cela 
il  n’eft  point  d’accord  avec  le  capitaine  Fox  tans 
doute  pour  avoir  oblerve  , l’un  plus  vers  la  par- 
tie feptentrionale  de  la  Baie  d Fludfon  , du  cote 
de  l’oueft  ; & l’autre  plus  au  nord-eft  & au  fond 
de  la  baie.  James  déclara  pofitivement  dans  fon 
journal  , que  le  fruit  de  fes  travaux  étoit  d’avoir 
reconnu  , ou  qu’il  n’y  avoit  aucun  paflage , ou  que 
s’il  y en  avoit  un  5 il  devpit  être  fi  mal  fitue  qu  il 


( * ) L’ufage  que  le  f avant  Boy  le 
Ouvrages . a donné  un  grand  relief  au 
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en  a fait  dans  fes 
Journal  de  James. 
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y aurok  peu  d’utilité  à le  découvrir.  Quoiqu’il*  en 

°lt  * °n  témoignage , & le  détail  effrayant  qu’il 

aiioit  de  Tes  fouffrances  , amortirent  tellement  le 

goût  des  Anglois  pour  les  découvertes  au  Nord , 

qu’ds  demeurèrent  près  de  trente  ans  dans  l’inac- 
tion. 


Aux  obfervations  faites  par  le  capitaine  James 
tur  la  Baie  d’Hudfon , nous  en  joindrons  quelques 
autres , particulièrement  fur  fon  état  aftuel  : elles 

feront  fuffifantes  pour  donner  aux  ledeurs  une  idée 
générale  de  cette  baie.  1 

La  Baie  d Hudson  , la  plus  confidérable  cîe 
celles  de  l’Amérique  feptentrionale , fi  on  en  ex- 
cepte peut-etre  celle  de  Baflin , a été  ainfi  appelée 
p ii  Henu  Hudfon  (2)  , célébré  & infortuné  marin 
Anglois,  qui  la  découvrit  en  1607.  Cette  baie  se- 
tendoit  du  nord  au  fud , depuis  l’île  de  la  Réfolu- 
tion  , entre  les  foixante-quatorze  degrés  d élévation 
du  pôle  & le  cinquante -unième.  Elle  a environ 
trois  cens  lieues  de  profondeur;  fa  largeur  efi  iné- 
gale , à l’entrée  elle  a deux  cens  lieues  , mais  elle 
diminue  au  fond  jufqu’à  trente-cinq. 

Les  environs  de  la  Baie  d’Hudfon  préfentent  le 
coup-d’œil  le  plus  affreux.  De  quelque  côté  qu’on 
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fixe  la  vue , on  n’apperçoit  que  des  terres  incultes 
& incapables  de  culture , des  rochers  efcarpés  qui 
s’élèvent  ju (qu’aux  nues , enfin  des  ravines  profon- 
des 2c  des  vallées  ftériîes  où  le  foleil  ne  pénétré 
point  & qui  font  toujours  couvertes  de  neige  & 
de  plaçons.  La  mer  n’eft  jamais  bien  libre  clans 
cette  vafle  baie  , h ce  n’eft  depuis  le  commence- 
ment de  Juillet  jufqu’à  la  fin  de  Septembre  , en- 
core y rencontre-t-on  fouvent  cl  énormes  mor- 
ceaux de  glace  qui  jettent  les  vaiffeaux  dans  de 


grands  embarras. 

Des  deux  côtés , les  terres  font  habitées  par  des 
Sauvages  peu  connus.  La  cote  méridionale  a reçu 
le  nom  de  Terre  de  Labrador  , & celle  du  nord 
autant  de  noms  qu’il  y eft  pafifé  de  navigateurs  qui 
s’attribuent  l’honneur  de  la  découverte.  Sur  la  côte 
occidentale  fe  trouve  le  Port-Neifon  ; les  Anglois 
y ont  bâti  un  fort , & ont  doîrné  le  nom  de  Nou- 
velle-Galles à tout  le  pays. 

Ce  qui  attire  les  Européens  clans  une  contrée 

1 1 

auffi  aride , c’eft  que  nulle-part  ailleurs  <,  vers  le  cer- 
cle polaire  arftique  , la  traite  des  pelleteries  ne  fe 
fait  avec  plus  de  profit.  Outre  qu’elles  font  les 
meilleures  de  toutes  celles  qu’on  y apporte  du  Ca- 
nada 5 elles  coûtent  beaucoup  moins , à caufe  de  la 
misère  des  Sauvages , fur-tout  ceux  qui  fréquentent 
le  Port-Nelfon. 
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Les  marchandées  dont  les  Européens  tirent  le 
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meilleur  parti  à la  Baie  d’Hudfon , font  les  fufils , 
la  Pouc!re  à Lrer , le  plomb , les  draps , les  haches 
& L tabac  , qu  on  y troque  avec  les  Sauvages  pour 
diverfes  pelleteries. 

On  n>_  peut  contefler  a Henri  Huclfon  d’avoir 
donné  fon  nom  à cette  baie , mais  il  n’efl  pas  moins 
Certain  qu’umquement  occupé  du  paffage  aux  ïncles 
orientales  par  le  nord , qui  faifoit  l’objet  de  Tes  re- 
cherches , il  ne  penfa  jamais  à s’y  établir.  Ce  ne  fut 
quen  1607,  Vivant  le  témoignage  des  Anglois 
mêmes,  que  Zacharie  Glllam  bâtit  fur  la  rivière 
oe  Rupert  un  fort  auquel  il  donna  le  nom  de 
Charles-Fort.  Cette  entreprife  fut  regardée  par  les 
François  comme  une  ufurpation;  en  effet , dès  l’an- 
née 1659  , un  officier  nommé  Bourdon  , avoit  été 
envoyé  a 1a  Baie  d’Hudfon  pour  en  affurer  la  pof- 
felîion  à la  France.  L’étabüffement  qu’il  y forma 
tut  foutenu  pendant  quelque  tems  ; mais  ayant  été 
négligé  , les  Anglois  s’emparèrent  c!e  la  baie  & de 
fon  commerce.  Ils  ne  tardèrent  point  à en  être 
dépoffédés  par  les  François  qui  s’y  maintinrent  avec 
différais  fuccès  jufqu’en  1714,  qu’elle  fut  cédée  à 
l’Angleterre  ainfi  que  l’Acadie  & l’île  de  Terre- 
N euve,  par  la  paix  d’Utrecht. 

Les  Anglois  ont  aujourd’hui  dans  la  Baie  d’Hud- 
Ion  quatre  établiffemens  ? qui  font  : Le  fort  d Yorck> 
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ceux  de  Churchill , de  St.  Alban  & la  rivière  de 
Moofe  ; le  premier  eft  le  plus  confidérable. 

Tout  le  commerce  fe  fait  dans  cette  baie  par 
une  Compagnie  Angloife  qui  porte  le  nom  de  Com- 
pagnie de  la  Baie  d’Hudfon.  Elle  s’eft  formée  en 
1670,  fous  l’autorité  de  Charles  II  , roi  d’Angle- 
terre. Ce  prince  lui  accorda  des  lettres-patentes  le 
2 Mai  de  la  meme  année.  Les  premiers  gains  des 
intérefles  montèrent  à trois  cent  pour  cent. 


Note  s. 

•jÇ 

(1)  JLe  capitaine  Fox  employa  encore  tout  le 

mois  de  Septembre  à parcourir  ces  parages  & à f 

y faire  des  obfervations  ; mais  voyant  la  faifon 
avancée,  & qu’il  n’y  avoit  point  d’efpérance  de 

trouver  le  pafifage  cette  année  , il  repaffa  heureu-  j 

fement  le  détroit  d’Hudfon  au  commencement 

/ '*ai 

d’Oftobre.  Un  vent  favorable  le  ramena  au  port 

des  Dunes  à la  fin  du  mois.  Cet  habile  marin  pu-  t 

blia  aufïitôt  apres  fon  retour  , la  relation  de  Ion  \ 

voyage.  Il  y établit  comme  un  point  inconteftable , ‘ 

que  les  hautes  marées  qu’il  avoit  réncontrées  au 
Welcome  de  Thomas  Roé , ou  Ne  ultra  de  Button  9 
ne  pouvoient  abfolument  venir  par  le  détroit  d’Hud- 


f 5 ° Histoire 

fon  mais  qu’elles  dévoient  y être  amenées  par 

qUCque  mer  orientale , ou  par  celle  qui  porte' le 
nom  de  Mer  du  fud.  Il  y trace  judicieufement  leur 
court.  D’après  fes  obfervations  , Fox  affure  que 
e exiüe  réellement  , mais  il  n’infifte  pas 

moins  fur  le  côté  par  lequel  on  doit  le  chercher. 
» On  y trouvera  , dit-il,  une  large  ouverture  dans 
un  climat  tempère  ».  Ce  qu’il  fonde  fur  fa  propre 
expérience , ayant  obfervé  que  plus  il  montoit  vers 
le  nord  de  la  Baie  d’Hudfo» , plus  il  trouvoit  le 
terris  chaud  & la  mer  dégagée  des  glaces. 

(i)  Henri  Hudson.  » Perfonne  n’a  jamais  mieux 
» entendu  le  métier  de  navigateur , dit  M.  Ellis  dans 
« la  relation  de  fon  voyage  à la  Baie  d’Hudfon  ; 

35  fa  bravoure  étoit  à l’épreuve  de  tout  événement, 

» & fon  application  étoit  infatigable  ».  Hudfon  en- 
treprit plulieurs  voyages  pour  trouver  le  palfa ee 
aux  Indes  orientales  par  le  nord,  & dans  ces  diffé- 
rentes courles  il  fit  beaucoup  de  découvertes  & 
d’obfervations  importantes.  En  1 6 1 o , ce  malheu- 
reux capitaine  fut  obligé  d'hiverner  fur  la  côte  fad- 
oueft  de  ia  baie  a laquelle  il  avoit  donné  fon  nom. 
Au  retour  du  printems  , il  faifoit  fes  difpofitions 
pou*-  revenir  en  Angleterre , lorfqu’ii  devint  la  vic- 
time ou  complot  horrible  de  Ion  équipage.  Ces  Icélé- 
rats , plus  cruels  que  les  bêtes  farouches , l’abandon- 
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nèrent  dans  la  chaloupe  du  vaiffeau  , avec  Ton  fils 
encore  jeune  , le  fieur  W'oodhoufe , mathématicien  , 
qui  faifoit  le  voyage  comme  volontaire  , le  char- 
pentier & cinq  autres,  en  ne  leur  biffant  ni  pro- 
vilions  ni  armes.  Depuis  on  n’en  a eu  aucune  nou- 
velle ; vraifemblablement  ils  ont  péri  de  misère  fur 
cette  côte  aride , ou  ont  été  affommés  par  les  Sau- 
vages. 


/ 
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VOLONTAIRE 

De  fept  Hollandais  , qui  ont  pajfé  l'hiver 
dans  lüe  de  Saint  Maurice,  au  Groen- 


land , où  ils  moururent  au  commencement 
du  mois  de  Niai  , en  (*). 


T 

-^A  Compagnie  Hollandoi fe  du  Groenland , ayant 
ieio!u  de  pouffer  les  découvertes  auffi  loin  ciu’il  fe_ 
ioit  pofîîble  dans  le  pays  d’où  elle  avoit  tiré  fon 


( * ) M.  Barrow  , Auteur  de  l’Hiftoire  des  décou- 
vertes des  Européens  dans  les  différentes  parties  du 

Monde,  Parts , 1766 , y a inféré  le  Journal  de  ces  Ho!- 
landois  dans  le  cinquième  vol. 
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fcoin  , & d’y  faire  des  obfervations  fur  les  varia- 
tions du  teins  & fur  les  autres  parties  qui  peuvent 
contribuer  au  progrès  de  l’aftronomie  & à l’avan- 
tage du  commerce , fept  navigateurs  forts  & cou- 
rageux s’offrirent  d’y  palier  fliiver  , & de  tenir  un 
Journal  exaél  de  tout  ce  qu’ils  auraient  remarqué. 

Pour  remplir  leur  engagement , on  les  lailfa  dans 
Pile  de  Saint  Maurice  (i)  au  Groenland.  Le  26 
d’Août  1633  , la  Flotte  leva  l’ancre  pour  la  Hol- 
lande, avec  un  vent  de  nord-eft  & la  mer  très- 
élevée  , ce  qui  dura  jufqu’au  lendemain.  Le  27,  les 
fept  délailfés  remarquèrent  qu’il  n’y  avoit  eu  aucune 
ohfcurité  durant  la  nuit.  Le  2 8 , il  tomba  beau- 
coup de  neige  ; ils  partagèrent  entr’eux  une  demi- 
livre  de  tabac  pour  chaque  homme  , ce  qui  devoir 
leur  lervir  une  femaine.  V ers  le  foir  ils  fortirent 
pour  faire  leurs  obfervations  5 mais  ils  ne  virent  rien 
de  remarquable. 

Le  29,  le  jour  fut  très -beau  & le  foleil  écla- 
tant : ils  découvrirent  la  Montagne  des  Ours  très- 
clairement  du  fommet  d’une  autre  montagne  où  ils 

O 

grimpèrent  fou  vent  quand  le  tems  le  leur  permit. 

La  nuit  du  30  fut  très-fom^re  , mais  celle  du  31 

- * 

fut  claire  ; les  étoiles  brillèrent  & il  fit  un  vent  du 
nord-eft.  Depuis  le  premier  de  Septembre  jufqu’au 
7 , le  temps  fut  affez  fupportable  , quoiqu’il  tombât 
fréquemment  de  la  pluie  ck  de  la  neige.  Le  8 y le 
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vent  tourna  au  fucî-eft  , & il  y eut  une  grande  pluie 
le  matin  , mais  le  teins  s’éclaircit  Paprès  - midi  & 
au  commencement  de  la  nuit  qui  fut  claire  avec 
le  ciel  étoilé  Ils  furent  cette  meme  nuit  effrayés 
par  un  bruit  affreux , comme  fi  quelque  chofe  d’une 
groffeur  énorme  eût  tombé  près  deux  fur  terre  : 
mais , quelques  recherches  qu’ils  aient  faites  9 il  ne 
leur  a pas  été  pcffible  d’en  trouver  la  caufe. 

L’explication  de  ce  phénomène  , affez  fréquent 
dans  les  contrées  voifines  du  pôle  , fe  trouve  dans 
la  relation  du  Groenland , publiée  par  M.  Crantz  y 
miffionnaire  Danois  au  Groenland.  » On  apperçoit 
» fou  vent , dit  ce  miniftre  très-inftruit  & bon  ob- 
» fervateur  , des  maffes  énormes  de  glaces  , qui 
» font  comme  fufpendues  & accrochées  aux  R.o- 
» che^s.  Quand  les  fondemens  & la  bafe  de  ces 
» glaçons  font  minés  par  la  chaleur  même  de  la 
» terre  qui  refpire  au  printems  , ou  plutôt  en  été 
» dans  ce  pays  , la  glace  alors  croulant  fous  fon 
» fardeau , fe  brife , fe  détache  & roule  de  roc  en 
roc  avec  un  fracas  épouvantable.  Lorfque  ces 
» maffes  pendent  fur  quelques  précipices  , ou 
» qu’elles  tombent  dans  une  baie  ou  elles  fe  rom- 
» peut  en  greffes  pièces , on  entend  comme  un 
» bruit  de  tonnerre  ; on  éprouve  même  fur  la  mer 
» une  agitation  fi  forte  , que  les  petits  bateaux  qui 
» fe  trouvent  par  hafard  dans  le  voifinage  le  long 
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» des  cotes  , en  font  quelquefois  fubinergés  avec 
les  Groenlandois  qui  y pêchent 
Le  9 , le  foleil  fut  fi  brûlant  qu’ils  fie  mirent  en 
chemifie  pour  fie  rafraîchir  ; cependant  il  avoit  plu 
le  matin  , & ces  variations  furent  frequentes  juf- 
qu’au  17.  Ils  employèrent  ce  tems  à ram  a fier  quel- 
ques herbes  pour  faire  des  fàlades , & ils  virent 
plufieurs  mouettes.  Le  vent  fie  tourna  au  fiud-oueft , 
& la  mer  fut  couverte  d’écume,  mais  la  nuit  fut  très- 
calme.  Le  ï 8 , il  tomba  beaucoup  de  pluie , & l’on 
donna  à chaque  homme  une  mefure  d’eau-de-vie  qui 
de  voit  lui  durer  onze  jours. 

Le  23  , Pair  fut  trés-péfant,  quoique  le  vent  fût 
â l’efl.  Ils  virent  une  baleine  qui  fe  jouoit  près  du 
rivage , & ils  fe  mirent  dans  leur  chaloupe  pour  la 
pourfuivre  , mais  le  tems  fe  couvrit  bientôt,  un 
épais  brouillard  qui  s’éleva  & qui  fut  fuivi  de  pluie 
les  empêcha  de  s’en  rendre  maîtres.  Le  2 6 9 l’air 
fut  très-froid  , il  fit  une  forte  gelée  & ils  ne  tton- 
vèrent  plus  de  falades  ; les  pluies  froides  qui  cou- 
tinuoient  , & les  vents  violens  qui  fouffloient  de 
différens  côtés  les  firent  pourrir  dans  la  terre. 

Le  2 d Octobre  , ils  trouvèrent  une  très  - belle 
fontaine  d eau  claire , dans  la  partie  méridionale  de 
Ibîe  , & la  gelée  fut  fi  forte  que  la  glace  des  étangs  * 
meme  du  cote  du  fud  , pouvait  porter  aifément  un 
homme,  Les  deux  jours  fui  vans  le  tems  fut  à la 
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gelée , mais  le  5 , le  vent  s’étant  tourné  au  fud , il 
tomba  une  fi  grande  pluie  qu’ils  ne  purent  fortir  de 
leurs  tentes.  Cependant  la  gelée  reprit  le  lendemain 
matin  , & la  nuit  du  8 il  y eut  un  ouragan  fi  vio- 
lent qu’ils  craignirent  que  leurs  tentes  n’en  fuflfent 
emportées.  La  fureur  des  vents  , jointe  au  bruit 
affreux  de  la  mer  agitée  , les  empêcha  de  dormir 
toute  cette  nuit  ; le  vent  varia  enfuite  du  nord  au 
nord-efi  , & fut  fi  impétueux  qu’aucun  vaifleau 
n’auroit  pu  tenir  contre. 

Le  froid  les  obligea  alors , non-feulement  à faire 
du  feu  , mais  à fe  tenir  renfermés.  Ils  furent  même 
contraints  de  mettre  leur  linge  à couvert  devant  le 
feu  pour  le  faire  fécher  , parce  que  hors  de  la 
porte  il  devenoit  en  une  minute  auffi  dur  que  du 
bois.  Ils  fe  trouvèrent  extrêmement  fatigués , & 
commencèrent  à être  tourmentés  fréquemment  de 

J. 

vertiges. 

Le  1 2 , iis  eurent  de  grands  vents  & une  forte 
gelée , la  neige  tomba  en  abondance  , & un  barril 
de  chair  d’ours  fe  gela  à fix  pieds  du  feu.  Le  i 5 
ils  fortirent  armés  de  harpons , de  lances , de  cou- 
telas & d’autres  armes  offenfives  , pour  attaquer 
deux  baleines  qui  avoient  été  jettées  fur  le  rivage  ; 
mais  la  marée  monta  avec  tant  de  promptitude 
qu’elle  emporta  ces  animaux  , quoiqu’ils  enflent 
reçu  quelques  bleflfures. 
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Le  19,  ils  virent  la  partie  feptentrionale  du  ri- 
vage couverte  de  glaces  , & quoique  le  foleil  fût 
encore  fur  l’horifon  , les  rayons  de  cet  aflre  ne  s’éle- 
voient  pas  au-defîus  de  la  hauteur  au  pied  de  laquelle 
ils  avoient  dreiïe  leurs  tentes  pour  qu’elle  leur  fer  vît 
d’abri.  Le  20 , ils  virent  un  ours , mais  ils  ne  purent  le 
tuer,  quoiqu’ils  l’euffent  atteint  de  plufîeurs  coups  qui 
paroiffoient  avoir  porté  allez  profondément.  Il  leur 
parut  que  les  glaces  augmentoient  en  mer  ; le  vent 
continua  à fouffler  de  l’eft  , & la  nuit  fut  extrême- 
ment froide.  Le  25  , ils  pourfuivirent  un  autre  ours 
qui  étoit  venu  fe  réfugier  près  de  leurs  tentes  , 
mais  il  devança  leur  vigilance.  11  continua  à tomber 
de  la  neige  tous  les  jours , quoiqu’il  y eût  quelques 
intervalles  de  foleil  & de  beau  temps.  Cependant 
le  froid  auginentoit  de  p!us-en-plus  5 & il  fut  fi  rude 
le  3 i ? qu’il  brifa  plufîeurs  vafes  qui  contenoient 
des  liqueurs.  On  ne  vit  plus  aucune  apparence  d’eau 
& la  baie  ainfi  que  la  mer  furent  glacées  auffi  loin 
que  la  vue  pouvoir  s’étendre. 

Le  2 de  novembre,  fix  ou  fept  ours  vinrent  de 
compagnie  près  de  leurs  tentes  ; ils  en  tuèrent  un , 
les  autres  prirent  la  fuite  en  le  voyant  tomber  , & 
fe  fauvèrent  fur  les  glaces  où  il  n’étoit  pas  pof- 
fible  de  les  pourfùivre.  Ces  animaux  carnaffiers  ve- 
noient  les  nuits  en  fi  grand  nombre  autour  de  leurs 
tentes , que  les  Hollandois  jugèrent  qu’il  feroit  dan- 
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gereux  de  fortir.  Ils  furent  obligés  cl  allumer  de 
grands  feux  dans  leur  cellier , pour  que  la  bière  & 
les  autres  liqueurs  ne  fuient  pas  détruites  par  la 
gexee.  Le  3 , voyant  le  tems  plus  fupportable  , ils 
tirèrent  un  ours  fur  la  glace  , le  tuèrent,  & traînèrent 
fon  corps  dans  leur  tente  avec  une  forte  corde.  Le 
5 > neige  fut  fi  epaiffe  & le  vent  fi  violent  qu’il 
leur  fut  impoffible  de  fortir.  Depuis  ce  tems  , les 
mouettes  fe  tinrent  cachées  , l’eau  fut  totalement 
confommée  & les  Hollandois  furent  obligés  de  fe 
fervir  de  neige  fondue. 

P*1S  19  *»  jours  devinrent  fi  courts  qu’ils 
n a voient  pas  ae  charte  fuffifante  pour  lire  ou  pour 
écrire  dans  leurs  tentes  , ce  qui  les  jetta  dans  une 
profonde  mélancolie.  Le  23  , ils  tirèrent  un  ours 
qui  fe  fauva  fur  les  glaces  , quoiqu’il  eût  une  pro- 
fonde bieiïure  , a en  juger  par  les  traces  de  fang 
qu’il  laifia  fur  la  route  ; cét  animal  efi  fi  fort  qu’il 
court  encore  long-tems  avec  le  corps  percé  d’outre 
en  outre. 

Le  26  , le  vent  fe  tourna  au  fud  , le  tems  fut  allez 
doux  & les  glaces  furent  chaffées  de  la  baie  dans 
l’Océan.  Deux  ou  trois  jours  avant , ils  avoient  en- 
core vu  quelques  mouettes  qui  fe  retirèrent  dans 
les  montagnes  aux  approches  de  la  nuit.  La  fin  de 
çe  mois  & le  commencement  de  Décembre  furent 
Û doux,  qu’ils  commencèrent  à efpérer  que  l’hiver 
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ne  feroit  pas  beaucoup  plus  rude  qu’il  ne  Fefl:  ordi- 
nairement en  Hollande  ; mais  le  8 , le  froid  reprit 
avec  un  vent  de  nord-eft  , & les  glaces  commen- 
cèrent à paroître  de  toutes  parts  en  plus  grande 
abondance. 

Depuis  quelque  tems  il  leur  avoit  été  impoffible 
de  tuer  des  ours  , ces  animaux  fe  tenant  fi  bien  fur 
leurs  gardes  qu’on  ne  pouvoit  en  approcher  ; & 
quand  il  leur  arrivoit  d’en  bleffer  quelqu’un  , ils  le 
perdoient  dans  les  glaces.  Cependant  le  12,  un  des 
Hollandois  eut  le  bonheur  d’en  bleffer  un  , qui  ex- 
pira fur  la  place  ; on  en  fit  rôtir  une  cuiffe , qui  fut 
trouvée  délicieufe  par  des  gens  qui  depuis  long-tems 
ne  mangeoient  que  des  viandes  falées.  Cet  ours  étoit 
jeune , ce  qui  en  rendoit  la  chair  meilleure.  Le  17  , 
il  fut  pouffé  une  quantité  prodigieufe  de  glaces  dans 
la  baie  , par  un  vent  de  fiud  très  - violent , qui  fit 
tomber  un  grand  nombre  de  mouettes  des  monta- 
gnes ; elles  faifoient  autant  de  bruit  que  lorfqu’on 
les  entend  au  mois  de  Mai  en  Hollande.  Le  21  , la 
gelée  fut  très-forte  , & la  neige  couvrant  la  terre  à 
une  épaiffeur  confidérable  , ils  furent  obligés  de 
mettre  des  bottes  pour  fortir.  Le  jour  duroit  tou- 
jours quatre  heures  ; mais  la  plus  grande  partie  du 
mois  de  Décembre  , le  tems  fut  fi  mauvais  qu’ils 
dememeurèrent  renfermés  dans  leurs  tentes  , fans 
ofer  en  fortir. 
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Ils  commencèrent  la  nouvelle  année  auffi  gaie- 
ment que  les  circonftances  purent  le  leur  permettre  , 
& ils  tirent  toujours  régulièrement  la  prière.  Le 
froid  etoit  exceffif y & les  glaces  dont  la  baie  étoit 
couverte  leur  paroiffoient  du  haut  de  leurs  tentes 
comme  des  collines  efcarpées  9 tant  elles  avoient 
d epaiffeur.  Ils  virent  le  13  un  ours  devant  eux; 
1 un  des  cireurs  eut  fadreffe  de  le  mettre  bas  d’un 
coup  de  fufil  ; il  fut  traîné  avec  des  cordes  dans 
leur  tente  , d ou  ils  ne  fe  hafardoient  plus  à fortir  ; 
on  l’écorcha  & on  le  prépara  pour  leur  table  ? il  y 
fut  reçu  comme  un  mets  excellent. 


Pendant  tout  le  mois  de  Janvier,  la  neiae  con- 
tinua  à tomber  , la  gelée  fut  très  - vive  , & ils  eu- 
rent les  temps  les  plus  orageux  ; ce  qui  dura  une 
partie  de  Février.  Le  16  de  ce  mois , ils  virent  un 
faucon  & deux  oifeaux  fauvages  qui  reffembloient 
affez  à des  oies  , mais  aucun  ne  vint  à la  portée 
de  leur  fufil.  Les  ours  mêmes , comme  s’ils  euffent 
été  inliruits  par  le  traitement  que  leurs  compagnons 
avoient  reçu  , de  celui  qui  les  attendoit  , devinrent 
fi  réfervés  qu’on  ne  les  découvroit  plus  que  de  très- 
loin.  Le  tems  fut  très- variable  le  relie  de  ce  mois  ; 
le  vent  de  fud  amena  quelques  dégels  , mais  celui 
çle  nord  - eft  qui  revenoit  enfuite  étoit  toujours  ac- 
compagne d’un  redoublement  de  gelée. 

Le  premier  de  Mars  y le  foleil  commença  un  peu 
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à luire  fur  leurs  tentes  , & il  plut  vers  le  foir  ; mais 
enfuite  le  teins  fe  remit  au  froid  & à La  tempête 
jufqu’au  11.  Alors  l’air  devint  calme  & agréable, 
& le  foleil  donna  quelque  chaleur  , ce  qui  dura 
plusieurs  jours  pendant  lefquels  le  vent  fut  au  fud. 
Le  1 5 , les  Hollandois  tuèrent  un  ours  , pendirent 
fa  peau  pour  la  frire  fécher , & falërent  légère- 
ment toute  la  chair  qu’ils  ne  purent  manger  immé- 
diatement. La  viande  fraîche  leur  étoit  alors  de  la 
plus  grande  utilité  , de  quelque  efpece  qu’elle  fut , 
parce  qu’ils  étoient  prefque  tous  attaqués  du  feor- 
but  qui  les  incommodoit  horriblement;  auffi  lurent- 
ils  très-fatisfaits  quand  ils  purent  prendre  quelques 
renards  au  piege.  Le  tems  fut  affez  beau  pendant 
tout  ce  mois  , & les  jours  devinrent  fort  fereins  ; 
mais  les  progrès  de  leur  mal  & le  défaut  de  nour- 
riture fraîche  les  jetta  dans  le  plus  grand  décou- 
ragement. Le  28  & le  29  , ils  virent  dans  la  baie 
des  baleines  d’une  prodigieufe  grandeur,  & en  telle 
quantité  , que  s’ils  avoient  eu  la  force  fuffifante 
& les  inflrumens  néceffaires  pour  la  pèche  , ils  y 
auroient  pu  faire  un  profit  très-confidérable  ; mais 
l’état  où  ils  fe  trouvoient  ne  leur  promettoit  pas  de 
rien  entreprendre.  Ils  virent  auffi  beaucoup  d’autres 
poiffons.  Le  31,  ils  tirèrent  fur  une  ourfe  accom- 
pagnée de  trois  petits  , mais  fans  pouvoir  réufiir  à 
la  tuer.  Il  y avoit  encore  dans  la  baie  quatre  ou 
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cinq  baieines  que  le  reflux  avoit  laiflees  prefque  â 
fl  c , niais  quand  elles  y auroient  été  entièrement  9 
les  Hollandois  n’en  auroient  pu  retirer  aucun  avan- 
tage , parce  qu’ils  étoient  trop  foibles  pour  les  pou- 
voir attaquer. 

Le  3 d’ Avril , ils  fe  trouvèrent  fi  accablés  par 
le  fcorbut , qu’il  n’en  refia  que  deux  qui  pu  fient  fe 
tenir  fur  leurs  pieds  : ils  tuèrent  les  deux  derniers 
poulets  qui  leur  refioient  & les  donnèrent  à leurs 
camarades  , dans  1 efpérance  que  ce  léger  rafraî- 
chiflfement  pourroit  leur  apporter  quelque  foulage- 
ment.  La  plus  grande  partie  de  ce  mois  , ils  vi- 
rent tous  les  jours  beaucoup  de  baleines;  mais  l’air 
fut  encore  tres-froid  parce  que  le  vent  foufiîoit 
du  nord-eft , & il  leur  fut  prefque  impofiible  de 
fortir  de  leur  tente  , la  maladie  faifant  toujours 
de  nouveaux  progrès.  Le  16,  celui  qu’ils  appe- 
loient  leur  fecrétaire  9 & qui  avoit  toujours  écrit 
le  journal  , mourut.  Le  23  , il  tomba  un  peu  de 
pluie  par  un  vent  de  fud  , & leur  état  devint  fi 
déplorable  , qu’il  n’en  refia  pas  un  pour  adminif- 
trer  quelques  fecours  à les  compagnons  ; le  feul 
qui  pouvoit  fe  donner  quelque  mouvement , ne 
marchoit  qu’avec  la  plus  grande  peine.  Le  23  , 
mourut  leur  commandant.  Ils  tuèrent  leur  chien 
le  27  , ce  qui  leur  fit  un  repas  afifez  mauvais.  La 
nuit  fut  belle  quoique  le  teins  parût  couvert  9 & il 
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dégela  dehors.  Le  28  , les  glaces  furent  chaffées 
dans  la  haute  mer  & la  baie  en  fut  entièrement 
dégagée.  Le  29 , le  tems  fut  couvert  pendant  le 
jour,  & le  vent  du  nord  fouffla  avec  allez  de  force, 
la  nuit , il  tourna  au  nord-eft  & devint  encore  plus 
violent.  Le  3 1 , il  fit  un  beau  tems  & le  foieil  fut 
très-brillant. 

Le  journal  finit  en  cet  endroit , & il  fut  trouvé 
par  des  gens  de  quelques  vaiffcaux  de  Zélande  qui 
allèrent  cette  même  année  avec  la  flotte  du  Groen- 
land. La  fin  en  étoit  à peine  hfible , il  efl  vraifem- 
blable  que  celui  qui  continuoit  a l’écrire  11e  put 
tenir  plus  long -tems  la  plume,  & qu’il  fe  retira 
dans  fia  cabane , où  il  remit  fon  ame  entre  les  mains 
de  fon  créateur. 


Auffitôt  que  la  flotte  fut  à la  vue  de  Lîle  de 
Saint  Maurice,  où  elle  arriva  le  4 de  Juin  1634, 
les  mariniers  fe  prefscreat  de  defcendre  à terre 
pour  vifiter  leurs  compagnons  , quoiqu’ils  enflent 
très-peu  d’efpérance  de  les  revoir , ne  les  trouvant 
pas  fur  le  rivage.  Quand  ils  entrèrent  dans  les  ten- 
tes , ils  trouvèrent  ces  infortunés  morts  dans  leurs 
lits.  Ils  jugèrent  que  ceux  qui  avoient  furvécu  au 
fecrétaire  étoient  morts  vers  le  commencement  de 
Mai  : on  trouva  près  de  l’un  d’eux  un  peu  de  pain 
& de  fromage  , dont  il  avoir  fans  doute  mange 
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quelque  tems  avant  que  d’expirer.  A côté  du  lit 
‘1  un  autre , on  vit  une  boîte  d’onguent  , & l’on 
jugea  qu’il  s’en  étoit  frotté  les  dents  & les  genci- 
ves , parce  qu’on  trouva  fa  main  pofée  contre  fa 

bouche  ; il  y avoit  auflî  près  de  lui  un  livre  de 
prières. 

^ , On  ne  peut  penfer  fans  frémir  à la  fituation 
déplorable  de  ces  malheureux  , qui  périrent  ainfi 
ians  pouvoir  fe  donner  réciproquement  aucun  fe- 
coius.  Il  eft  probable  qu’ils  languirent  jufqifa  ce 
que  la  vivacité  du  froid  eut  entièrement  éteint  leur 
chaleur  naturelle  ; & ceux  qui  vécurent  les  der- 
niers furent  certainement  les  plus  malheureux.  La 
principale  caufe  de  leur  perte  fut  le  feorbut  dont 
ils  furent  infedés  ? parce  qu’ils  n avoient  d’autre 
nourriture  que  des  viandes  falées.  Cette  maladie 
leur  engourdit  les  membres , ils  devinrent  hors  d’é- 
tat de  pouvoir  faire  aucun  exercice  qui  tînt  leur 
fang  en  mouvement;  toutes  les  parties  de  leur  coprs 
fe  roidirent,  & le  froid  acheva  leur  deftruaion. 
Cependant  il  n’auroit  pas  été  affez  exceffif  pour 
leur  faire  perdre  la  vie,  s’ils  avoient  pu  le  tenir  en 

aéùon  m lefider  a la  maladie  qui  fut  la  principale 
caufe  de  leur  perte. 

Le  chef  d elcadre  ordonna  de  les  mettre  dans 
des  coffres  & de  les  couvrir  de  neige , jufqu’à  ce 
que  le  degel  donnât  plus  de  facilité  pour  ouvrir 
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la  terre  , & on  creufa  leurs  fofles  auffitôt  qu’elle 
fut  un  peu  amollie.  Enfin  ils  furent  inhumés  le 
24  de  Juin  , fête  de  Saint  Jean , au  bruit  d’une  dé- 
charge générale  du  canon  de  toute  la  flotte. 

Une  terre  auiïi  aride  que  le  Groenland,  eft-elle 
habitée  ? L’homme  peut-il  naître , croître  & vivre 
fous  un  climat  auflî  glacial  ? Une  defcription  abré- 
gée de  ce  pays  va  réfoudre  la  queflion.  Elle  dis- 
traira le  lefteur , fans  doute  attrifté  par  les  relations 
précédentes  , fk  fatisfera  en  même  tems  fa  curio- 
lité. 

Le  Groenland  efl:  un  vafle  pays  fitué  entre  l’Eu- 
rope & l’Amérique  , dans  les  deux  hémifphères  (*). 
Il  s’étend  & s’avance  dans  un  efpace  d’environ 
trente-cinq  degrés  de  longitude,  depuis  le  cinquante- 
neuvième  degré  de  latitude  nord  jufqu’au  foixante- 
dix-huitième.  C’efl  du  moins  à ce  voifinage  du 
pôle  que  s’eft  arrêté  l’audace  des  voyageurs.  Le 
Groenland  a à l’orient  le  Spitzberg  , au  midi  le 
détroit  de  Forbisher  & le  Cap  Farwel , à l’occi- 
dent les  détroits  d’Hudfon  & de  Davis  ; on  ne 


Plufieurs  Géographes  modernes  placent  le  Groen- 
land , ainfi  que  le  Spitzberg  , la  Nouvelle-Zemble  6c  la 
Terre  de  Jeflb  3 parmi  les  Terres  Arétiques. 
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fait  quelles  font  fes  bornes  vers  le  nord.  Il  efî 

diflingué  en  Groenland  ancien  & en  Groenland 
nouveau. 

L ancien  Groenland  fut  découvert  pour  la  pre- 
mière fois  au  neuvième  fiecle  , par  un  Norvégien 
nommé  Eric  , qui  s’y  établit  & y fonda  une  colo- 
nie d’Islandois.  Eric  fut  baptifé  par  un  prêtre  qui 
pafoi  de  Norvège  au  Groenland.  Il  fit  profeffion 
ouverte  du  chriflianifme  avec  tous  ceux  qui  l’a- 
voiem  fuivi.  En  peu  de  tems  cette  colonie  s’accrut 
& multiplia  au  point  d’occuper  un  terrein  de  trente 
a quarante  lieues  de  circonférence  ; on  y comptoit 
quelques  villes , plufieurs  forts , & un  grand  nom- 
bie  de  paroiffes,  La  ville  de  Garde  éfoit  la  capi- 
tale de  la  colonie  & en  même  tems  le  fiege  d’un 
éveque.  En  134:?,  une  grande  contagion,  appelée 
pefie  noire , ayant  fait  périr  la  plus  grande  partie 
des  haoitans  du  Nord , 3a  colonie  qui  en  fut  au  fil 
atteinte  fe  trouva  réduite  à peu  de  iurvivans.  Dès 
lors  les  voyages  des  Norvégiens  au  Groenland  com- 
mencèrent à devenir  fort  rares.  Ils  cefsérent  même 
tout-à-fait  fous  le  régné  de  la  reine  Marguerite, 
qui  avoit  réuni  les  couronnes  de  Dannemarck  & 
de  Norvège. 

Depuis  ia  fin  du  quatorzième  iieeîe  on  a ceffe 
d’avoir  des  relations  avec  cette  colonie  , qui  aura 
etc  ians  doute  détruite  par  les  naturels  du  pays.  On 
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a’a  pu  même  aborder  à la  côte  orientale  du  Groen- 
land , qui  eft  la  plus  voifine  de  l’Islande  & que  ces 
colons  habitoient  , quelques  tentatives  qu’on  ait 
faites  dans  le  commencement  du  dernier  fiecle. 

Vraifemblablement  les  glaces  qui  fe  propagent  cl  an- 
née en  année  clans  ces  contrées  b froides  en  amont  j 

couvert  les  côtes  & formé  un  boulevard  impené-  J 

trable.  On  a pris  le  parti  cl  aller  au  Gi  ocnland  par  ( 

le  côté  d’occident  jufqu’alors  inconnu  ; il  eb  au-  j 

jourd’hui  très-fréquenté  ; la  pêche  de  la  baleine  y ij 

eb  confidérable. 

La  côte  occidentale  du  Groenland  , ou  le  nou- 
veau Groenland , prend  du  nord  au  fuel  une  éten- 
due d’environ  vingt  degrés.  Elle  eb  coupée  & com- 
me dentelée  par  une  infinité  de  baies  & de  golfes 

qui  font  eux -mêmes  environnés  d’une  multitude  \ 

innombrable  d’îles , grandes  & petites.  Le  conti-  i 

nent  ou  l’intérieur  du  nouveau  Groenland  eb  hé-  j 

riffé  de  montagnes  fort  élevées  & toujours  cou-  t 

vertes  de  neige  de  glaçons.  Entre  les  monta-  ( 

ânes  il  fe  trouve  des  vallons  , dont  le  loi  engraibe  ! 

O 

par  la  fiente  des  oifeaux  qui  y font  en  très-grand  ' 

nombre , produit  de  l’herbe  fort  longue.  Les  choux, 
les  raves  & les  navets  font  les  feules  plantes  qui 
y viennent  abez  bien.  En  vain  les  Européens  ont 
tenté  d’y  femer  de  l’avoine  & du  bled  ; la  paille  ou 
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•r’  tu>  au^y  C!oiflent  affez  vîte,  mais  rarement  vonf- 
US  ^l!clua  ^ eP'  5 & jamais  à la  maturité. 

, J?n  ne  VOIt  Poillt  d’arbres  au  Groenland , fi  ce 
n rrt  vers  le  fuel , & les  feuls  qui  y croiffent  font 

‘ 31  ^ » des  bouleaux  & des  aunes  ; ,1  s’y  trouve 

T ! c’at:ciues  buiflons  de  genievre  , de  grofeilîer 
t-  ce  ronces  ; mais  ils  n’y  produifent  que  de  mau- 

,;;!IS  "T'  La  PrOV:c,ence  a cependant  dédommagé 
es  ma  neiireux  habitans  du  Groenland  de  l’aridité 

*,U  ° L'  Ce  d barnére  des  g‘aces  de  la  mer,  par 
es  amas  confidérables  de  bois  que  l’Océan  jette 

? ïd  C°te  Penùant  quatre  à cinq  mois  de  l’année; 

, !eia  ’ les  £Luropcêns  ne  fauroient  comment  fe 
chauffer  dans  ce  Pays  glacial , & les  Groenlandois 
manquement  de  matériaux  Pour  conduire  leurs 
maifons , leurs  tentes  & leurs  bateaux.  Mais  d’où 
viennent  ces  bois  ? le  fentiment  le  plus  probable  , 
ed  qu  ils  viennent  de  la  Sibérie  & de  la  Tartarie 

°nentaIe  ’ lufclu’au  Groenland  , charriés  par  les  gla- 
ces flottantes  & par  les  courans.  Les  eaux  douces 

de  ce  pays  font  affez  bonnes,  & proviennent  en 
grande  partie  des  neiges  fondues. 

Les  oifeaux  terreftres  du  Groenland , font  des 

moineaux , des  pies,  des  corbeaux,  des  perdrix, des 

uigies  & des  faucons  : les  aquatiques  font  les  mêmes 
qu  au  Spitzberg. 

Les  quadrupèdes  terreftres  qui  fe  trouvent  dans 

le 
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le  Groenland  , font  des  daims , des  rennes  , des  re- 
nards , des  loups  , des  ours  noirs  , des  chiens  fau- 
vages  & domeftiques  , des  rats  & des  lievres  : ces 
derniers  animaux  ne  diffèrent  des  nôtres  que  par 
leur  petiteffe  & leur  couleur , qui  eff  grife  en  été 
& blanche  en  hiver.  Les  aquatiques  font  les  loups , 
les  veaux  & les  chiens  marins , qui  s’y  voient  en 
grande  quantité  , ainfî  que  les  ours  blancs.  Les  trui- 
tes , les  écréviffes  , & fur-tout  les  faumons  remplif- 
fent  les  rivières  & les  ruiffeaux. 

La  mer  qui  baigne  ces  parages  eff  très-poiffon- 
neufe  ; la  baleine , le  hareng  & la  merlus  y abon- 
dent. Chaque  année,  des  vaiffeaux  d’ Angleterre , de 
Hollande , de  France  & de  Dannemarck  parcourent 
les  côtes  du  Groenland  pour  la  pêche  de  la  balei- 
ne ; les  Hollandois  y paroiffent  en  plus  grand  nom- 
bre que  les  autres , ils  y commercent  auffi  avec  les 
naturels  du  pays. 

Il  n’y  a au  Groenland  aucun  ferpent  ni  reptile 
venimeux  , auffi  bien  que  dans  le  Spitzberg  & l’Is- 
lande , à caufe  du  froid  extraordinaire. 

Le  froid  eff  exceffif  au  Groenland , il  gele  les 
liqueurs  les  plus  fortes  j niques  dans  les  appar terriens 
les  plus  échauffés;  les  pierres  s’y  fendent  en  deux, 
& la  mer  fume  comme  un  four,  fur-tout  dans  les 
baies.  Il  commence  à dégeler  au  mois  de  Juin  , 
mais  ce  n’eft  qu’à  la  furface  , & il  neige  encore 
Tome  I9  M 
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fréquemment  jufqu’au  folftice  d’été.  Depuis  le  mois 
de  Juin  jufqu’au  mois  d’Août  , le  foleil  eft  chaud, 
très-brillant  & fe  tient  continuellement  fur  l’hori- 
fon , de  forte  que  les  habitans  n’ont  point  de  nuit. 
Dans  le  mois  de  Novembre , Décembre  & Jan- 
vier 9 au  contraire,  il  ne  fe  montre  point  du  tout, 
ou  ne  paroit  que  deux  ou  trois  heures.  Un  crépuf- 
cule  de  plufieurs  heures  donne  alors  une  clarté  qui 
dédommagé  de  1 abfence  du  foleil.  L’aurore  boréale 
fuccede  chaque  jour  au  crepufcule  \ elle  brille  tout 
1 hiver  , & jette  la  nuit  une  lueur  qui  furpaffe  le 
plus  beau  clair  de  lune. 

En  général , 1 air  du  Groenland  , dans  l’intérieur 
du  pays  , eft  pur , léger  & très-fain.  On  y peut 
vivre  long  - tems  en  bonne  fanté  , pourvu  qu’on 
ait  l’attention  de  fe  tenir  habillé  chaudement , d’y 
prendre  une  nourriture  frugale  & un  exercice  mo- 
déré. Le  fcorbut  eft , pour  ainfi  dire , la  feule  ma- 
ladie du  pays  ; elle  fe  guérit  avec  le  cochléaria  qui 
y croît  abondamment. 

Le  Groenland  eft  habité  dans  l’efpace  de  qua- 
rante lieues  , de  fept  mille  habitans  indigènes , fuivant 
un  dénombrement  exaft  fait  depuis  1746.  On  n’a 
pas  compris  dans  ce  nombre  les  colonies  Danoifes 
& celles  des  Frères  Moraves.  La  population  étoit 
autrefois  beaucoup  plus  conndérable  au  Groenland, 
on  y comptoit  près  de  trente  mille  habitans  ; 
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maïs  en  1733  , un  jeune  Groenlandois  leur  ap- 
porta de  Copenhague  la  petite  - vérole  , maladie 
jufqu’alors  inconnue  dans  toute  cette  contrée  ; cet 
horrible  fléau  emporta  en  peu  de  tems  plus  de  trois 
mille  aines  : depuis  il  a encore  renouvellé  fes  ra- 
vages. 

Les  Groenlandois  font  petits , ramafTés  ck  a peine 
hauts  de  quatre  pieds.  Iis  ont  la  tête  grofle  , le 
vifage  large  & plat , les  joues  élevées , le  nez  ca- 
mus & écrafé  , les  levres  greffes  & relevées  , la 
peau  couleur  d’olive  foncé.  Les  femmes  font  auflï 
laides  que  les  hommes  , & leur  reflfemblent  fi  fort 
qu’on  a peine  à les  diftinguer  ; leur  ftature  eft  ce- 
pendant plus  petite  ; elles  ont  les  mains  & les  pieds 
fort  courts  9 leurs  mamelles  font  longues  & molles,, 
Les  enfuis  naiflent  blancs  , mais  leur  teint  brunie 
très-vite,  par  la  mal-propreté  où  ces  fauvages  vivent 
& la  fumée  de  leurs  lampes.  Les  Groenlandoifes 
lie  font  pas  fécondes , rarement  elles  ont  plus  de 
trois  ou  quatre  enfans  , mettant  un  intervalle  de 
deux  ou  trois  ans  entre  chaque  grofle  fle  ; elles  arri- 
vent à un  âge  avancé  , mais  peu  d’hommes  paflent 
le  terme  de  cinquante  ans» 

Le  Groenlandois  a le  pied  îefle  & la  maiti 
adroite  , il  montre  en  général  beaucoup  de  cou- 
rage ; infatigable  à la  chafle  & à la  pêche  , il  ne 
craint  ni  la  mer  ni  la  tempête.  Les  femmes  le  dif- 
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putent  aufîî  aux  hommes  en  force  & en  adreffe  : 
ce  font  elles  qui  bâti  lient  les  habitations  d’hiver  , 
portent  les  plus  gros  fardeaux , conduifent  & ra- 
inent dans  les  grands  bateaux;  elles  affrontent  même 
avec  leurs  maris , les  baleines , les  loups  & les  veaux 
marins.  Le  fils , dès  l’âge  de  quinze  ans  , fuit  fon 
père  à la  chaffe  & à la  pêche  ; à cet  âge  auffi  les’ 
filles  font  appliquées  aux  travaux  du  ménage,  à foi- 

v/  ' 

gner  les  enfans  & à faire  la  cuifine. 

L habillement  de  ce  peuple  eft  un  furtout  étroit 
fait  de  peau  de  daim  ou  de  chien  marin  , il  a 
des  manches  & un  capuchon  comme  l’habit  des 
moines , defcend  jufqu’aux  genoux,  & eft  taillé  en 
pointe  par  devant  & par  derrière.  En  été  , ils  por- 
tent le  poil  en  dehors , & l’hiver  , ils  le  mettent 
en  dedans  ; leur  culotte  & leurs  bas  font  de  la 
même  peau  que  leurs  habits.  Les  Groenlandoifes 
différent  peu  des  hommes  dans  leurs  habillemens; 


leur  furtout  eft  fait  de  la  même  façon , il  eft  feu- 
lement un  peu  plus  large  & plus  élevé  fur  les  épau- 
les ; elles  portent  des  bas  & des  culottes  comme 
les  hommes  , leurs  fouliers  font  d’un  cuir  doux  & 
préparé , iis  font  attachés  aux  pieds  avec  des  cour- 
roies qui  pa  fient  par  deflbiis  la  plante. 

Ces  Sauvages  habitent  deux  fortes  de  maifons  ; 
celles  d’hiver  & celles  d’été.  Les  premières  font  les 
plus  grandes  ; elles  ont  environ  vingt  pieds  en 
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quarré  , mais  elles  ne  portent  guère  que  quatre 
pieds  d élévation  au-deflus  de  terre , il  en  refte  en- 
viron deux  pieds  enfoncés  pour  leur  donner  plus 
de  folidité.  Ces  maifons  font  confiantes  de  cailloux 
ou  de  morceaux  de  roc  , fi  bien  lies  avec  de  la 
terre  & de  la  moufle , que  le  vent  ne  peut  y pé- 
nétrer \ le  toit  efl  forme  par  des  lattes  polees  fui 
îe  haut  des  parois  & couvertes  de  gazons  , l’en- 
trée efl  creufée  obliquement  Ions  terre , une  peau 
xle  veau  marin  y fert  de  porte.  Toute  la  parente, 
c’eft- à-dire  cinq  ou  fix  familles , efl  renfermee  dans 
l’habitation  d'hiver  , & cependant  tout  le  monde 
y vit  en  bonne  intelligence.  L’air  qu’on  refpire 
dans  ces  terriers  efl  li  chaud  , & en  même  tems 
fl  infeéfé  par  l’huile,  la  graiffe,  les  exhalaifons  de 
Ce  peuple  mal-propre  , & par  une  odeur  de  poiflon 
pourri , qu’il  caufe  des  évanouiflemens  aux  étran- 
gers. Ils  les  occupent  ordinairement  en  Octobre,  & 
les  abandonnent  au  mois  de  Mai.  Les  habitations 
d’été  font  formées  de  peaux  unies  de  chien  marin , 
étendues  fur  des  perches  plantées  en  rond  & rap- 
prochées par  le  haut.  Chaque  famille  a la  fienne  en 
particulier.  Ces  cabanes  font  plus  propres  que  celles 
d’hiver. 

Les  Groenlandois  habitant  une  terre  qui  ne  pro- 
duit rien  , ne  vivent  que  de  viande  & de  poiflon. 
Ils  favent  fupporter  la  faim  dans  les  circonflances 
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avec  une  fermeté  incroyable  ; auiïi  ils  dévorent 
quand  ils  ont  de  quoi  manger.  Les  daims,  les  lievres5 
les  chiens  de  mer  & de  terre  , les  oifeaux , les  poif- 
fons , font  leur  principale  nourriture.  Ils  mangent 
leur  viande  , tantôt  cuite , tantôt  crue  , feche  ou 
demi-pourrie  , fuivant  que  la  faim  les  preffe  ; mais 
u>  ont  la  plus  forte  averfion  pour  la  viande  de 
cocnon  , parce  que  cet  animal  mange  toute  forte 
d ordures.  Il  eft  affez  fingulier  que  la  chair  de  co- 
chon ait  de  tout  tems  déplu  aux  peuples  les  plus 
fales  , Or  qu’elle  foit  recherchée  des  plus  raffinés  en 
propreté.  L eau  pure  & l’huile  de  poiffon  forment 
toute  leur  boilfon. 

Ce  peuple  eft  peu  prévoyant  ; la  plus  grande 
partie  ae  1 année  il  eft  dans  l’abondance  par  le  pro- 
duit de  la  chafte  & de  la  pêche,  aufti  ne  s’inquiète- 
t-il  guère  de  la  fubfiftance  du  lendemain  ; aux  ap- 
proches  de  1 niver , il  penfe  feulement  à faire  quel- 
ques provifions , en  faifant  fécher  ou  cachant  fous 
3a  neige  de  la  viande  & du  poiffon.  Mais  la  pré- 
voyance , qui  n’eft  point  la  vertu  favorite  des 
Groenlandois  , les  porte  rarement  à fe  prémunir 
contre  la  durée  de  la  mauvaife  faifon  qui  fe  pro- 
longe fouvent , ou  à fe  défendre  des  calamités  ex- 
traordinaires. Alors  on  les  voit  trilles , paffer  en- 
femble  plufieurs  jours  fans  manger , fi  ce  n’eft  des 
moules  & de  l’algue  » manne  qu’ils  trouvent  par 
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hafard  : quelquefois  réduits  par  degrés  au  cuir  de 
leurs  fouliers  & aux  peaux  de  leurs  tentes  qu’ils 
font  bouillir  dans  de  l’huile , ils  prolongent  ainli  de 
miférables  jours  jufqu’au  retour  du  pnntems. 

Les  Groenlandois  ne  parodient  pas  avoir  de 
culte  extérieur  de  religion  ; cependant  ils  croient  un 
Etre  fuprême  & invifible  , qu’ils  nommenr  Torn - 
garfuk 9 ils  n’en  parlent  qu’avec  vénération.  Lorf- 
qu’ils  fortent  pour  la  pêche  ou  la  chaflfe  , ils  ont 
coutume  de  lui  offrir  fur  une  pierre , mais  fans  cé- 
rémonie , un  morceau  de  viande  ou  de  poiffon. 
Us  font  perfuadés  que  l’ame  monte  droit  au  ciel 
auffitôt  après  la  mort  ; mais  ils  n ont  aucune  notion 

de  l’enfer. 

Ces  fauvages  trafiquent  du  lard , des  fanons  ou 
barbes , des  côtes  ou  des  os  de  baleines , des  cornes 
de  licornes  , des  dents  de  poiffons , des  peaux  de 
renards  & de  chiens  marins  ; ils  reçoivent  en  échange 
différentes  chofes  utiles  pour  leur  vetement  , amfi 
que  des  meubles  de  peu  de  valeur.  Ils  ne  con- 
noiffent  point  l’argent  monnoye , mais  le  fer  eft  de 
prix  chez  eux. 

Les  Groenlandois  vivent  dès  leur  enfance  dans 
la  plus  parfaite  liberté , fans  éducation  > fans  magis- 
trats, fans  gêne.  Aucun  d’eux  n’a  la  moindre  au- 
torité fur  l’autre  ; le  père  feul  a de  l’autorité  fur 
fa  famille , mais  perfonne  ne  l’a  fur  plufieurs.  Cha- 
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cun  peut  bâtir , pécher  & chaffer  où  bon  lui  fem- 
ble.  Il  régné  parmi  ces  hommes  malheureux , mais 
contens , beaucoup  d’harmonie  & d’union  ; s’il  s’é- 
lève entr’eux , ce  qui  eft  très-rare , des  contella- 
tions  ou  des  difficultés  fur  leurs  droits  refpeftifs  , 
Ou  lorfqu’une  piece  de  gibier  ou  un  poiffon  a été 
ptll  pntfiturs , dans  ce  cas,  ils  ont  des  con- 
ventions de  police  ou  de  juffice  fuivant  lefquelles 
ils  fe  décident.  Dans  leurs  vifites  , ils  font  affez 
en  ufage  ci  apporter  des  préfens  avec  eux.  Leurs 
afiernblées  font  toujours  marquées  par  le  fon  du 
tambour , par  le  chant  & la  danfe.  Quoique  natu- 
rellement mélancoliques  , les  Groenlandois  animent 
la  fociété  par  la  gaieté  , & aiment  beaucoup  à 
être  réveillés  par  la  plaifanterie.  Ils  s’effiment  beau- 


coup au-delïus  des  Danois , & les  volent  fans  Icru- 
pule  lorfqu’ils  peuvent  le  faire  adroitement;  mais 
m ne  le  dérobent  rien  les  uns  aux  autres,  & ne 
font  jamais  la  guerre  aux  étrangers, 

La  polygamie , quoique  tolérée  au  Groenland  , 
n’y  eft  point  commune  ; fur  vingt  maris  il  n’y  a 
gUv.t  qu  un  polygame.  Cependant  Pillage  de  plu- 
lîeurs  femmes  , loin  d’être  un  crime , fait  honneur 
au  m an  qui  peut  en  entretenir  plus  d’une.  Comme 
jl  feroit  honteux  a un  homme  de  n’avoir  point 
c enfans , & fur-tout  point  de  garçon  pour  être  le 
loutien  de  fa  vieiilefTe , quiconque  cil  affiez  riche 
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pour  en  nourrir  un  grand  nombre  , a droit  à la 
pluralité  des  femmes  : mais  la  critique  ne  l’épar- 
gneroit  pas  s’il  avoit  d’autres  motifs  que  le  (impie 
defir  d’une  poflérité. 

Les  exemples  de  répudiation  font  allez  frequens 
parmi  les  Groenlandois.  Quand  un  mari  ri  a point 
d’enfans  ou  qu’il  n’eft  point  content  de  la  femme  , 
ï!  lui  jette  un  coup-d’œil  fimftre  , lort  de  fa  mai- 
fon  & n’y  reparoît  point  durant  quelques  jours. 
La  femme  entend  ce  que  cela  veut  dire , fait  un 
paquet  de  fes  habits  & fe  retire  chez  des  amis, 
menant  une  vie  fige  & circonfpeéfe  pour  rejet  - 
ter  l’odieux  de  fon  traitement  fur  le  mari  qui  l’a 
chaffée. 

Depuis  1721  , des  miniflres  Danois  ont  prêché 
la  religion  chrétienne  aux  Groenlandois.  En  1762, 
le  nombre  des  baptifés  montoit  à prés  de  cinq  cens, 
ce  qui  efl  beaucoup  fi  l’on  fait  attention  que  ces 
Sauvages  font  (impies  , prefque  ftupides  & très-peu 
capables  de  réflexion.  Toutes  leurs  idées  fe  rap- 
portent à la  chaflfe  & à la  pêche  qui  leur  donnent 
l’aliment,  ou  à la  danfe  & au  chant  qui  forment  leur 
paffe-tems  ordinaire  lorfque  la  mauvaife  faifon  in- 
terrompt leurs  courfes. 

La  côte  occidentale  du  Groenland,  outre  les  na- 
turels du  pays  , efl  partagée  par  quatre  colonies 
Danoifes  établies  depuis  1741  ; lavoir,  Friderikhaab, 
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Gotthaab  , Chriflianshaab  & Jacobshaven.  Outre  ces 

^ y a plufieurs  comptoirs  pour  le  com- 
merce. Ces  établiflemens  font  deffervis  par  des  mi- 
nières millionnaires. 

Oîi  trouve  encore  fur  cette  côte  New-Herrnhuth, 
tir  une  colonie  & communauté  de  Herrnhutes 
ou  Frères  Moraves , établie  par  eux  avec  la  per- 
miffion  du  roi  de  Dannemark.  Elle  s’efi  tellement 
accrue  , qu’en  1766  elle  étoit  auffi  nombreufe  que 
^es  cluatre  colonies  Danoifes  enfemble. 

Le  commerce  du  Groenland  fe  fait  aujourd'hui 
par  la  Compagnie  générale  de  Copenhague  ; elle 
^ envoie  annuellement  trois  ou  quatre  vaiffeaux. 
Les  Hollandois  qui  veulent  commercer  fur  ces  côtes 
v.mt  obligés  cie  fe  tenir  éloignés  de  plufieurs  milles 
des  colonies  Danoifes. 


N OTE . 

C* 

( 1 ) u?  aï  N T- Mau  ri  ce  , île  de  la  Mer  Glaciale 
pies  le  détroit  de  MaiTau  3 vers  les  loixante-onze 
degrés  de  latitude.  Elle  fut  découverte  le  18  Juin 
1 595  ? Par  Barenfz,  célébré  navigateur  Hollandois , 
lors  de  fon  fécond  voyage  dans  cette  mer  à la  re- 
cherche d’un  paflfage  au  nord-eft,  pour  aller  à la 
Chine  & au  Japon.  Cette  île  efi  inhabitée. 
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De  fept  Hollandais  5 qui  ont  paffé  l'hiver 
au  Spitzberg  , où  ils  moururent  fur  la 
fin  du  mois  de  Février  1635  (*)• 


11' N l’année  1633  , îa  meme  flotte  qui  avoit  laiflfé 
dans  l’île  de  Saint-Maurice  les  fept  infortunés  dont 
nous  avons  rapporté  la  fin  déplorable  , en  laiflfa 

encore  fept  ? également  dans  la  vue  de  faire  des 

* % 

r# 


( * ) M.  Barrow  , Auteur  de  PHiftoire  des  décou- 
vertes des  Européens  dans  les  différentes  parties  du 
Monde,  Paris , 1766,7  a inféré  le  Journal  de  ces  Hol- 
landais dans  le  cinquième  vol. 
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obfervations  , au  Spitsberg , où  ils  pafsèrent  heu- 
reufement  l’hiver , & en  furent  ramenés  en  1634. 

eur  place  fut  remplie  par  fept  autres  qui  s’offri- 
rent volontairement  à hiverner  dans  le  même  en- 
ai'oit.  Ils  le  nommoient  André  Johnfon  , de  Middel- 
b°o.g  , Corneine  Tyjfe  , de  Rotterdam  ; Jérôme 
Carœën  , du  Port  de  Delft  ; Tobie  Jellis  , de  Fri fe  ; 
H 1 colas  Florifon,  de  Hoom  ; Adrien  Jonhfon , de 
Délit , & Fettie  Otttrs , de  Fri  fe.  On  leur  îaiffa  des 
herbages , des  médicamens , de  la  viande , des  li- 
queurs & toutes  les  autres  chofes  néceffaires.  Il  tin- 
rent un  journal  de  leurs  obfervations  , tant  qu’ils 
turent  en  état  de  l’écrire  : nous  allons  donner  en 

peu  de  mots,  l’extrait  de  ce  qu’il  contenoit  de  plus 
intéreffant. 

Le  1 1 de  Septembre  1 63  4 , la  flotte  ayant  mis 
à la  voile  pour  la  Hollande , les  fept  aventuriers 
virent  en  mer  une  grande  quantité  de  haleines , fur 
Ieiquelles  ils  firent  plufieurs  décharges  d’armes  à 
feu  , fans  leur  caufer  aucun  dommage.  Ils  parcou- 
raient auffi  le  pays  pour  chercher  des  renards,  ctes 
ours  & des  végétaux  ; mais  ce  fut  fans  aucun  fuccès. 

Le  foleil  çefla  de  fe  montrer  le  20  ou  le  21 
u Octobre.  Le  24  de  Novembre , ils  furent  alarmés 
a la  vue  du  fcorbut  dont  ils  commencèrent  à être 
attaques  ? ce  qui  leur  fit  redoubler  d’ardeur  pour 


des  Naufrages.  189 

chercher  des  herbages  , des  renards  & des  ours  - 
mais  ils  ne  furent  pas  plus  heureux  que  dans  leur 
première  recherche. 

Le  2 de  Décembre , ils  dressèrent  quelques  piégés 
pour  prendre  des  renards  ; Nicolas  Florifon  prit  un 
remede  contre  le  Scorbut;  Jérôme  Carcoën  en  fit 
de  meme  le  11.  Cependant  ils  convinrent  de  man- 
ger Séparément , pour  11e  pas  Se  communiquer  l’in- 
feéSion , plufieurs  n’étant  pas  encore  attaqués  de  cette 
affreufe  maladie. 

Le  13  , leur,  cuifmier  vit  un  ours  près  de  leurs 
tentes , mais  l’animal  prit  la  fuite  avant  que  les  Hol- 
landois  euffent  pu  prendre  leurs  fufils. 

Le  24  9 trois  d’entre  eux  étant  enfemble , décou- 
vrirent un  autre  ours  qui  Se  leva  Sur  Ses  pieds  de 
derrière  quand  ils  approchèrent  ; ils  lui  tirèrent  un 
coup  de  moufquet  dont  il  fut  renverfé , en  répan- 
dant beaucoup  de  Sang  & en  faifant  des  rugiffe- 
mens  affreux.  Cet  animal  furieux  & plein  de  force 
faifit  une  de  leurs  hallebardes  entre  Ses  dents  & la 
rongea  avec  une  facilité  étonnante  ; après  avoir 
continué  quelque  teins  Ses  rugiffemens  , il  raffem- 
bla  tout-à-coup  Ses  forces  & prit  la  fuite  avec  tant 
de  vîteffe  qu’ils  le  perdirent  bientôt  de  vue  ; ils  le 
Suivirent  néanmoins  avec  des  lanternes , jufqu’à  ce 
qu’ils  fuffent  épuifés  de  fatigue.  La  perte  de  cet 
ours  leur  fut  très-fenfible  dans  le  befoin  où  ils 


*9°  Histoire 

etoient  de  viande  fraîche.  Cependant  ces  délailTés 
" l,lant  9ue  de  falines  pour  leur  nourriture,  le  fc or- 
but  faifoit  de  jour  en  jour  de  nouveaux  progrès 
chez  eux  ; ils  étoient  fans  cefle  tourmentés  des  dou- 
leurs les  plus  cuifantes. 

Le  24  de  Janvier  1635,  Adrien  Johnfon  mourut 
dans  de  vives  douleurs;  il  fut  bientôt  fuivi  par  Cor- 
neille TyfTe  , homme  de  très-bon  fens  & le  meil- 
leur navigateur  qu’ils  enflent  entr’eux.  Fettie  Otters 
termina  également  fa  vie  deux  ou  trois  jours  après; 
les  quatre  furvivans  , quoiqu’ils  fuffent  à peine  en 
état  de  fe  foutenir  fur  leurs  jambes , firent  cepen- 
dant pour  leurs  compagnons  des  bières  dans  lef- 
quelles  ils  mirent  leurs  corps.  Le  28  ils  virent  un 
renard,  mais  il  ne  leur  fut  pas  poflibîe  de  le  tuer. 

Le  7 de  Février,  ils  eurent  le  bonheur  d’en  pren- 
dre un  dans  un  piege  , ce  qui  leur  donna  quelque 
rauaichnTement  ; mais  ils  n’en  furent  que  très-peu 
foulages,  parce  que  la  maladie  étoit  parvenue  à un 
degre  trop  violent  de  malignité. 

Ils  virent  alors  tous  les  jours  un  allez  grand 
nombre  dours,  quelquefois  jufqu’à  dix  enfemble; 
mais  ii  étoient  fi  faibles  qu’ils  ne  pouvoient  porter 
leurs  armes.  S’ils  en  eulTent  tué  quelqu’un , il  leur 
auroit  été  très-difficile  de  le  porter  à leur  habita- 
tion ; encore  moins  étoient-ils  en  état  de  les  pour- 
fuivre  après  les  avoir  bielles , puifqu’ils  pouvoient 
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à-peine  fe  foutenir  fur  leurs  pieds.  Leurs  gencives 
étoient  exceflivement  enflées , & leurs  dents  fi  peu 
en  état  de  leur  rendre  fervice , qu’ils  furent  con- 
trains de  cefler  de  manger  leur  bifcuit , ils  fouf- 
froient  en  même  tems  dans  les  entrailles  6c  dans 
les  reins  de  vives  douleurs  que  le  fi  oïd  augmen— 
toit  encore.  A tous  ces  maux  fe  joignit  le  flux- 
de-fang  dont  les  uns  furent  attaqués  pendant  que  les 
autres  le  rendoient  par  la  bouche  ; enfin  il  ne  reftoit 
plus  que  Jérôme  Carco'én  qui  fût  en  état  de  fe  mou- 
voir & de  porter  un  peu  de  bois  pour  entretenir 

leur  feu. 

Le  23  , il  leur  fut  abfolument  impoflible  de  fortir 
de  leur  cabane  ; ils  s’abandonnèrent  totalement  à 
la  Miféricorde  divine,  leur  misère  étant  au  plus  haut 
degré  où  elle  pouvoit  monter. 

Le  24,  ils  eurent  une  foible  lueur  de  foleil  qu’ils 
n’avoient  pas  vu  depuis  le  mois  d’Oéiobre.  Le  2 6 
du  même  mois  de  Février  fut  vraifemblablement 
le  dernier  jour  où  celui  qui  tenoit  la  plume  put 
encore  écrire  ; car  ils  finirent  en  cet  endroit  leur 
Journal , en  remarquant  qu’ils  étoient  encore  quatre 
hommes  vivans , couchés  à terre , avec  affez  d’ap- 
pétit pour  pouvoir  manger  , li  l’un  d’eux  avoit  eu 
la  force  de  donner  de  la  nourriture  aux  autres  ; 
mais  que  les  infirmités  & la  douleur  les  réduifoient 
à ne  pouvoir  fe  donner  réciproquement  aucun  fe- 


« 


" 7^  ' ■ , .*.  • 

. y...-;,  . .;y^  ,.  V .. 

ai 


^ h 


t 


'I*  fl 


■ { 


î 


191  Histoire 

XVf.'e  “ <K’nt  ‘‘l,e  <bB  «K 

' “i!'!,:,i111  "e  le,,r  re«<*  plus  d’errance 

J ,P0,ür.  'a  Vie  a venir;  que  tourmentés  de  faim 
e froid , ils  fe  recommandoient  dévotement  à 
Çreateur;  qu’ils  attentent  avec  i,„patimce 
eur  dernier  milant,  & qu’ils  prioient  le  Seigneur 
ne  nater  ce  moment  funefle. 

La  flotte  de  Hollande,  qui  vint  en  163  5 au 
pitzberg , trouva  leurs  cabanes  fermées  pour  en 
empecner  1 entrée  aux  ours  & aux  renafds.  Un 
boulanger  qui  étoit  defcendu  des  premiers  rompit 

^ POrt"  de  Cdie  cFAn*é  Johnfon  , & trouva  une 
part.e  cl  un  ch, en  mort  qu’il  paroifToit  qu’on  avoit 

eu  deffern  de  faire  cuire.  S’avançant  un  peu  plus 
Iom  1 rencontra  à fes  pieds  la  carcaffe  d’un  fe- 
conc  cm  en,  parce  qu’on  leur  en  avoit  biffé  deux 
Rus  loin , ,1  trouva  le  corps  de  deux  de  ces  mal- 
heureux Hollandois  étendus  à terre  fur  quelques 
v ternes  voiles.  Ils  s etoient  traînés  l’un  près  de  l’autre 
& leurs  genoux  foudroient  prefque  leur  menton" 

Nicolas  Flonfon  & un  autre  furent  trouvés  morts 
dans  leurs  lits. 

On  les  mit  tous  dans  des  bières,  & suffi -tôt 

f °:  PUt  °uvrir  k terre  * ^rent  dépofés  dans 
des  foffies  profondes  , avec  de  greffes  pierres  fur 

leurs  corps  pour  que  les  ®urs  & les  bêtes  féroces 

ne 
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ne  puflent  les  déterrer.  Vingt  ans  après  , l’équipage 
d’un  vaiffeau  qui  aborda  cette  côte  , trouva  leurs 
corps  très -Vains  ; il  ne  paroiffoit  aucune  altération 
fur  la  figure  9 ni  meme  dans  les  habillemens  d’au- 
cun. Le  Spitzberg  étant  le  pays  du  monde  le  plus 
froid  , il  n’dl  pas  étonnant  que  les  cadavres  retient 
long-tems  fous  terre  fans  fe  corrompre  (*). 

On  11e  trouve  point  par  aucune  relation  que 
d’autres  navigateurs  fe  foient  hafardés  depuis  à paffer 
l’hiver  dans  le  Spitzberg. 

Preique  tous  ceux  " qui  ont  publié  des  relations 
de  voyages  au  Nord  , nous  ont  laiffé  des  détails 
curieux  fur  la  pêche  de  la  baleine  , mais  peu  nous 
inflruifent  en  même  tems  de  fon  origine , de  l’u- 
tilité qu’on  en  tire  & du  privilège  exclufif  de  la 
Compagnie  Hollandoife  du  Groenland.  Nous  nous 
bornerons , pour  fatisfaire  le  Leéleur  ? à quelques 
particularités  fur  ces  objets. 

La  pêche  de  la  baleine  a été  entièrement  in- 
connue des  anciens , ils  ne  nous  apprennent  rien 
à ce  fujet.  Pline  le  naturalise  fait  mention  de  qua- 
rante-deux iortes  d’huiles  qui  entroient  dans  le  com- 
merce 3 & ne  parle  point  de  celle  de  ce  poiflon. 

■ I II  ■ JIJMIII  rnmf>  ■■  m 

( * ) Voye ç l’Atlas  Kiftorique  do  Blaeu. 
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Les  Bifcayens  du  Cap-Breton  près  Bayonne  f 
font  les  premiers  qui  parodient  avoir  entrepris  la 
peche  de  Ja  baleine  ; quelques  hifloriens  font  re- 
monter leurs  premiers  voyages  dans  le  Nord  à lan- 
nèe  1493  ? d’autres  ne  le  datent  que  de  1 504.  Quoi 
qiuï  en  foit  , il  efl  confiant  que  c’eft  aux  Bif- 
cayens qu’on  efl  redevable  des  premières  tenta- 
tive!» faites  pour  la  pêche  de  la  baleine  , ainfî  que 

des  fourneaux  que  Ton  fait  pour  extraire  l’huile  de 
ce  p.oiflon. 

Les  peuples  maritimes  de  l’Europe  enhardis  par 
les  premiers  fuccès  des  Bifcayens,  & fur-tout  les 
Hollandois  , n’ont  pas  tardé  à fuivre  leur  exem- 
ple. D’abord  quelques  particuliers  entreprirent  ces 
voyages , mais  ils  furent  bientôt  fuivis  d’un  plus 
grand  nombre. 

La  peche  de  la  baleine  faifant  déjà  un  important 
objet  de  commerce  fur  la  fin  du  feiziàne  fie c le , il 
fe  forma  en  Hollande  , vers  l’année  1618  , une 
Compagnie  de  marchands , qui  obtint  des  Etats- 
Généraux  le  privilège  exclufif  de  cette  pêche  fur 
les  côtes  de  la  Nouvelle-Zemble  , du  Spitzberg  , 
de  l’Isle  aux  Ours  ( 1 ) & du  Groenland.  Avant 
rétabliffement  de  la  Compagnie  Hollandoife  du 
Groenland , il  s’étoit  formé  en  Angleterre  une  So- 
ciété de  feigneurs  & de  marchands  , fous  le  titre 
(Je  Compagnie  de  Rufîie.  La  pêche  de  la  baleine 
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dans  les  mers  feptentrionales  faifoît  un  des  prin- 
cipaux objets  de  Ton  commerce.  Quoique  formée 
dés  1606 , cette  Compagnie  n’obtint  du  roi  Jacques 
îe  privilège  exclufif  qu’en  1613.  La  Compagnie  Hol- 
îandoife  ne  fubfifta  cependant  que  jufqu’en  1695. 
Alors  ce  commerce  redevint  libre,  & la  République 
en  retira  un  plus  grand  profit. 

Le  nombre  des  bâtimens  qui  partent  chaque  année 
des  ports  de  la  Hollande  pour  le  Nord,  peut  aller 
à deux  cent-cinquante.  Sans  les  hafards  de  la  mer, 
la  pêche  de  la  baleine  feroit  bien  plus  frudueufe , 
les  dangers  de  la  pêche  en  elle-même  étant  li  bien 
prévus  qu’au jourd’hui  on  les  compte  pour  très-peu 
de  chofe.  Les  Hollandois  fourniffent  au  moins  pour 
les  trois  quarts  , toute  l’Europe  d’huile  & de  fanons 
de  baleine  ; ce  qui  leur  produit  des  fommes  très- 
confidérables.  Us  envoient  tous  les  ans  dans  les 
ports  de  France  fept  à huit  mille  barrils  d’huile , & 
du  favon  à proportion. 

' L’huile  de  baleine  fert  à brûler  , à frire  du  fa- 
von , à la  préparatiou  des  laines  , des  draps  ; aux 
corroyeurs  pour  adoucir  les  cuirs  ; aux  peintres  pour 
délayer  certaines  couleurs  ; aux  gens  de  mer  pour 
engraiffer  le  brai  qui  fert  à enduire  & fpaîmer  les 
vaiffeaux  *,  aux  architedes  & aux  fculpteurs  pour 
une  efpece  de  détrempe  avec  du  blanc  de  cérufe 
ou  de  chaux  qui  en  durcilfant  fait  croûte  fur  h 
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pierre  & la  garantit  des  injures  du  tems.  Le  blanc 
de  baleine  , qui  ne  trouvoit  autrefois  qu’une  mé- 
diocre confommation  dans  la  pharmacie,  eft  au- 
jourd’hui plus  recherché,  depuis  qu’on  a décou- 
vert qu’on  pouvoir  l’employer  utilement  dans  la 
façon  de  la  bougie.  A l’égard  des  fanons  ou  bar- 
bes , leur  ufage  s’étend  à une  infinité  de  chofes 
utiles  ; on  en  fait  des  bu;cs , des  parafols  , des  corps 
d enfans  & d’autres  ouvrages. 

La  p ce  lie  de  la  baleine  eft  plus  abondante 
au  Spitzberg  qu’en  aucun  autre  endroit  du  pôle 
a r étique. 


N OTE . 

, Y 

( i ) JÏ-j’ Is le  aux  Ours  eft  fituée  clans  la 
Mer  Glaciale  au  Groenland  , vers  les  foixante- 
quatorze  degrés  trente  minutes  de  latitude.  Elle 
fut  découverte  le  9 Juin  1596,  par  Heemskerke 
célébré  navigateur  Hollandois , lors  de  fon  voyage 
dans  ces  mers  à la  recherche  d’un  paflage  au  nord- 
eft  pour  aller  à la  Chine  & au  Japon.  Cette  île 
a environ  cinq  lieues  de  longueur.  Eile  ne  pré- 
fente de  tous  côtés  que  des  montagnes  efearpées 
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& des  précipices.  Le  grand  nombre  d’ours  blancs 
que  les  Hollandois  y trouvèrent  lui  a fait  donner 
le  nom  de  B aérai  Èilandt , c’eft-à-dire , Isle  aux 
Ours.  Les  monstres  abondent  auffi  fur  les  ro- 
chers de  l’île , & y dépofent  une  grande  quan- 
tité  d’œufs. 
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De  la  F règaie  Angloife  , le  Speed- vell , 

fur  la  Cote  occidentale  de  la  Nouvelle- 

Zemble  , a la  pointe  de  Speedill  , en 
1676  (*). 


J 'LpRc,-,  le  retour  des  capitaines  Fox  & James, 
envoyés  dans  les  mers  du  Nord  en  1632,  comme 
nous  lavons  vu  plus  haut,  à la  recherche  du  paf- 
%e  aux  Indes  orientales  , les  Anglois  rebutés 


C * ) Le  Recueil  des  voyages  au  Nord  , tome  a , ren- 
, ferm(yle  Journa!  de  Jean  IVoocl.  Il  fe  trouve  aufli  , mais 
abrégé  , dans  le  quinzième  vol.  in-4.0.  de  l’Hiftoire  gé- 
nérale des  Voyages,  par  M.  l'Abbé  Prévost,  & dans 

le  premier  vol.  des  Mélanges  intéreffans  & curieux , par 
M.  dc  Surg  y. 
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de  toutes  les  tentatives  infruclueufcs  faites  depuis 
, paroifioient  avoir  oublié  entièrement  ce 


projet. 

Un  efpace  de  trente  ans  s’étoit  écoulé  fans 
qu’on  eût  entendu  parler  d’aucune  entreprife  à ce 
fujet  , lorfqu’en  1675  un  Anglois  nommé  Jean 
Wood , confommé  dans  la  navigation,  fe  flatta  de 
découvrir  ce  paflage  par  le  nord-efl.  Il  expofa  les 
raifons  qui  l’a  voient  frappé,  dans  un  mémoire  qu’il 
préfenta  lui-même  au  roi  d’Angleterre  £k  au  duc 
d’Yorck.  Ce  mémoire  écrit  avec  force,  étoit  appuyé 
d’une  carte  du  pôle  drefïee  fur  les  relations  de 
tous  ceux  qui  avoient  entrepris  la  même  re- 
cherche. 

Avant  que  de  fe  décider , le  roi  confulta  plu- 
fieurs  négocians  & les  plus  habiles  navigateurs  des 
mers  feptentrionales.  Le  réfultat  de  la  conférence 
fut  fi  favorable  au  projet  de  Y/  ood  , que  le  roi 
fit  équiper  à fes  frais  une  frégate  qui  fut  appe- 
lée le  Speed-Weli,  & lui  en  donna  le  commande- 
ment. 

Les  efpérances  qu’on  avoit  conques  de  ce  nou- 
veau voyage  au  Nord  , firent  prendre  les  plus 
grandes  précautions  pour  fa  réuflite  ; le  Sped~Well 
fut  confinât  avec  beaucoup  de  foin  par  Jean  Sis  h , 
îe  plus  habile  conftruêleur  de  vaifieaux  de  l’An- 
gleterre ; on  ne  voulut  point  aufu  que  Y/ ood  Ce 
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hafardot  a\  cc  une  iea!e  frégate  dans  ces  mers  dan- 
gsreiifes , on  y joignit  la  Pincjue  le  Profpère  , qui 
fat  ^achetée  & équipée  aux  dépens  de  pîufieurs 
penonnes  dsfîmguées , a la  tête  defquelles  étoit  Ion 
aiteffe  royale  le  duc  d’Yorck.  Ce  fécond  vaiffean 
fut  chargé  de  différentes  marchandifes  quon  fup- 
pofoit  être  de  débit  fur  les  côtes  de  la  Tartane 
ou  du  Japon,  en  cas  que  le  paffage  fut  trouvé  ; 
le  commandement  en  fut  donné  au  capitaine  Guil- 
laume Flaires.  Enfin  les  deux  hâtimens  furent  avi- 
taillés de  proviens  pour  feize  mois.  Le  Speed-well 
éto,t  monte  ce  foixante-dix  hommes  d’équipage, 
& le  Profpere  de  dix-huit.  Les  inftructions  données 
aux  deux  commandans  portaient  qu’ils  chercheroient 

le  paffage  entre  la  Nouvelle-Zemble  & les  côtes  de 
la  Tartarie. 


Le  20  Mai  1676,  les  deux  vaiffeaux  mirent  à 
la  voile  de  conierve  par  un  vent  favorable.  Le 
jouinai  de  leur  navigation  ju /qu’au  29  Juin  ne 
pt  dente  que  des  oblervations  nautiques  ; mais  il 
eû  terminé  par  des  remarques  qui  méritent  d’être 
recueillies.  Elles  font  d’autant  plus  intéreffantes 
qu  ebes  renferment  1 abrégé  de  leur  voyage  jufqu’à 
la  Nouvelle-Zemble,  & répandent  au ffi  beaucoup 
de  lumières  fur  le  projet  de  la  recherche  du  paf- 
%e  par  le  nord  » Ma  première  idée , dit  Wood , 
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» parvenu  à la  hauteur  du  Cap-Nord  (*)  , fut  de 
» fuivre  fans  exception  le  fentiment  de  Barenfz , 

» célébré  navigateur  au  Nord  ( dont  nous  avons 
» parlé  plus  haut  ) , c’eft-à-dire  de  porter  droit  au 
» nord-eft  du  Cap-Nord,  pour  tomber  entre  le 
» Groenland  & la  Nouvelle-Acmble  ». 

Ainfi , lorfqu’il  eut  gagné  la  terre  à l'oued  du 
Cap-Nord , il  gouverna  dans  cette  diredion  , du 
moins  fuivant  le  compas  , & non  tout-à-fait  ftu- 
vant  la  droite  route , parce  qu’en  cet  endroit  on 
trouve  quelque  variation  à l’oueft.  Trois  jours  apres, 
le  il  Juin , il  reconnut  comme  un  continent  de 
glace , par  les  foixante-feize  degrés  de  la  latitude , 
à la  diftance  d’environ  loixante  lieues  du  Groen- 
land. Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  celle  jointe 
au  Groenland  , & s’imaginant  que  s’il  allôit  plus  à 
l’eft  il  pourroit  trouver  une  mer  libre  , n rangea 
cette  glace  qui  couroit  eft-lud-eft  oc  refuyoït  oueft- 
nord-oueft.  Prefque  à chaque  lieue  il  trouvoit  un 
cap  de  glace , & dès  qu’il  l’avoit  doublé  il  ne  dé- 
couvrait point  de  glace  au  nord  ; mais  après  avoir 
porté  au  nord-eft,  quelquefois  lefpace  d une  heure  , 


( * ) Cap-Nord  ou  Nord-Cap  , le  plus  fepter.trional  de 
l’Europe:  ce  Cap  fait  partie  d’une  petite  iie  qui  eft  iort 
près  des  côtes  de  ia  Laponie  Dancife. 


H I s T O r R E 

Cha naerCr°Ujr0iode  n°UVelIeS  qui  ^'geoïent  de 
Jon  3 3 ‘'^Ctl0n-  Cette  manœuvre  dura  auflî 

„nng',  S qU  'l  ranSea  Ia  gJ^e  , tantôt  avec  de 

l:T,  ,apparenC6S  de  *™ver  une  mer  libre  , 
-U,t  découragé  par  la  vue  de  nouvelles  glaces, 

iZn  T" N u 11  PCTdit  t0Ut  efP°ir»  ^ apper- 
tro  /«Nouvelle-Zemble  & la  glace  qui  s’v 

La.]1  abîura  l’opinion  de  Barenfz 
& ,!!“?  “reI«t|ons  publiées  par  les  Hollandois 
_ Angl°is.  L opinion  à laquelle  il  s’attacha  , 

fUt  ;jUe  5 ,1  “V  a point  de  terre  au  nord  par  les 
quatre  - vingt  degrés  de  latitude  , la  mer  y dî 

oujours  geiee  ; & quand  les  glaces  pourraient  fe 
ranfporter  dix  degrés  plus  au  fud  , il  faudroit 

fol  ‘ ” ll  ’ des  bédés  entiers  pour  les  faire 

Celles  qui  bordent  ce  qu’il  nomme  le  conti- 
ent ne  glace,  iront  pas  plus  d’un  pied  au-deffus 
.C  2 eaU  ’ mais  au'ciefTous  elles  ont  pins  de  dix- 

T P!e&S  d *Paiffeur  ; d'où  il  conclut  que  dans  la 
meme  proportion , les  montagnes  & les  caps  qui 

;°nt  ‘u;  *e  continent  de  glace , doivent  toucher  au 
c eft-a-dire  à la  terre  môme.  Il  juge  d’ailleurs 
par  le  peu  a eau  qu’il  trouva  le  long  de  la  glace 
a moitié  du  chemin  entre  les  deux  terres , & q„j 
ne  montait  pas  à plus  de  foixante  -dix  braffes, 
qU  if  7 2 d2  ia  t£rre  au  nord  , & que  le  grand 
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continent  de  glace  qui  fe  joint  à la  côte  , peut 
avancer  de  vingt  lieues  au  plus  en  mer;  enfin  , que  le 
Groenland  & la  Nouvelle-Zemble  ne  font  qu’un 
meme  continent. 

S’il  y avoit  un  paflage  , dit-il  encore  , on  ob- 
ferveroit  quelques  courans  ; mais  on  n’en  remarque 
aucun  clu  même  côté  , & ceux  quon  rencontre 
portent  à l’efi-fud-eA , le  long  de  ia  glace  \ ce  n cil 
même  qu’une  petite  marée  qui  monte  d’environ 

huit  pieds. 

Depuis  le  23  jufqu’au  28  Juin  9 Y/ood  continua 
de  ranger  la  glace  adhérente  a la  Nouvelle-Zemble  9 
entrant  autant  qu’il  étoit  poffible  en  chaque  ouver- 
ture , mais,  fans  trouver  de  paflage  ; le  teins  étoit 
toujours  fort  froid  avec  peu  de  vent  9 ou  calme 
avec  de  grands  brouillards. 


Le  29  9 les  deux  vaifleaux  le  trouvoient  au  mi- 
lieu des  glaces  flottantes  , à la  vue  de  la  Nouvelle- 
Zemble  9 le  Speed-well  donna  fur  un  ecueil  ou  il 
échoua  fans  pouvoir  être  relevé.  Le  Profpère,  plus 
court  5 vira  de  bord  & gagna  le  large. 


Dans  une  fituation  suffi  fâcheufe  9 \/ood  juftifia 
pleinement  la  haute  opinion  que  I on  avoit  ce  fon 
habileté  & de  fon  fang-froid.  Contrarie  par  !a  vio- 
lence du  vent  & l'agitation  de  la  mer  <,  il  ne  put 
empêcher  la  perte  de  fon  vaiffeau  ; mais  il  eut  au 
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™o,n5  Li  fatisfaéhon  de  fauver  fon  équipage  & de 
conduire  à terre.  ; ° 

En  dépouillant  fon  journal  de  Tes  expreffions 

naïves  , nous  ne  pourrions  qu’affoiblir  le  tableau 

touchant  de  Ton  infortune  : nous  le  bifferons  parler 
lui-menie. 


-'ous  étions  le  1 9 Juin  au  matin  , entre  les 
g-aces,  & nous  penfâmes  y être  enfermés.  Tout 
ce  jour  le  tcms  fut  fort  embrumé  & le  vent  oueff. 

N,°US  aV10nS  le  caP  fud-fud-oueft,  & par  notre’ 
elume  nous  préfumions  que  la  terre  la  plus  occi- 
dentale nous  demeurait  à l’eft-fud-eft  ; erreur  qui 
bit  la  fource  de  notre  infortune.  Le  capitaine  Flawes 
tira  un  coup  de  canon  pour  avertir  qu’on  touchoit 
aux  glaces , & porta  fur  nous.  Peu  s’en  fallut  que , 

Vir‘1'ît  “i0rs  Eir  fon  nord,  les  deux  bâtimens  ne  fe 
choquaient  mutuellement  & ne  périment  enfem- 

b!e  ; ie  Speed-well  fut  le  feu  1 malheureux  , dans 
ion  mouvement  il  toucha  fur  un  écueil , tandis  que 
la  pmque  prit  le  large.  Notre  vaiffeau  fut  trois  ou 
quatre  heures  à fe  tourmenter  fur  le  rocher  ; mais 
que.ques  efforts  que  nous  fi  fiions  , nous  ne  pûmes 

jamais  parvenir  à le  relever  , à caufe  de  la  violence 
du  vent. 

» Cependant  le  Speed-well  donnant  toujours  fur 
c îontl  » nous  découvrîmes , après  quelques  heu- 
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res  d’incertitude  & de  crainte  , le  rocher  défions 
la  pouppe.  Auflitôt  j’ordonnai  qu’on  defcendît  les 
chaloupes  avant  que  cl  abattre  les  mats,  (k  ) en- 
voyai le  boffeman  avec  la  pinafie  vers  le  rivage, 
pour  voir  s’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  prendre 
terre.  Il  revint  une  demi-heure  apre-> , ck  nous  dit 
qu’il  n’y  avoit  pas  moyen  de  fauver  un  homme , 
la  mer  étant  trop  orageufe  & le  rivage  borde  de 
montagnes  de  neige  qui  le  rendoient  inacceflible. 
A cette  trille  nouvelle  nous  implorâmes  tous  la 
miféricorde  divine.  Nos  prières  finies , la  brume  le 
diffipa  en  partie;  je  découvris  alors  du  côté  de  la 
pouppe  une  petite  pointe  du  rivage  , ou  je  preiu- 
mois  cju’on  pourroit  prendre  terre  ; j’envoyai  la 
pinafie  avec  quelques  matelots  pour  y aborder  , 
mais  ils  n’osèrent  le  tenter.  Je  fis  partir  enfuite  la 
grande  chaloupe  montée  de  vingt  hommes , qui  fu- 
rent  plus  hardis  ; les  premiers  alors  encourages  par 
leur  exemple  les  fuivirent.  La  chaloupe  & la  pi- 
nafie revinrent  à bord. 


» Ceux  qu’on  avoit  mis  à terre  , m’ayant  fait 
demander  des  armes  à feu  & des  munitions  9 pour 
fe  défendre  contre  les  ours  qui  paroifioient  en 
grand  nombre  , je  fis  mettre  dans  la  pinafie  deux 
barriis  de  poudre  , des  armes  a feu , quelques  pro- 
vifions , mes  papiers  & mon  argent  ; mais  une 
houle  furvint  dans  le  moment  que  la  pinafie  quit- 
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toit  le  vaiffeau , & la  renverfa  ; tout  fut  perdu  , 

autJ7n  Illatel0t  n°mmé  Jean  B°f'nan  ’ Pilleurs 

Ure"f  retirés  deS  eaux  Plus  qu’à  demi- 
r s-  endant  cette  trifte  opération  , ceux  de  la 

grande  cnaloupe  étoient  occupés  à mettre  à terre 
«ne  partie  de  l’équipage.  Comme  ils  nous  enten- 
dent crier , ils  revinrent  & nous  aidèrent  à fat, ver 
ceux  qui  nageoient  encore  ; mais  la  pinaffe  fut  en- 
tièrement br.fée  , ce  qui  nous  chagrina  beaucoup, 
a grande  chaloupe  étant  contre  le  vaiffeau  & 
a mer  continuant  d’être  en  furie , le  boffeman  & 
la  plupart  des  matelots  qui  étoient  à bord  nous 
orcerent  , mon  lieutenant  & moi  , d’abandonner 
e batiment  , eu  difant  qu’il  étoit  impoffible  que 
a chaloupe  pût  foutenir  long-tems  les  fecouffes  de 
a mer,  & qu  ils  aimoient  mieux  périr  eux -mê- 
mes , que  de  me  voir  englouti  dans  les  eaux  ; fe 
contentant  de  me  recommander  avec  m/iance  de 

leur  renvoyer  la  chaloupe  auffitôt  que  nous  ferions 
a terre. 

” La  chaIoilPe  n’étoit  pas  à moitié  du  chemin 
au  rivage,  que  le  vaifleau  fe  renverfa  , ce  qui  me 

t a‘re  ,la  P!us  grande  diligence  pour  débarquer 
ceux  qui  étoient  avec  moi.  Dès  que  cela  fut  fait 
je  m’en  retournai  à bord  pour  fauver  ces  pauvres 
gens  qui  venoient  de  me  témoigner  tant  d’affec- 
tion. Ce  ne  fut  pas  fans  beaucoup  de  peine  & de 
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Ranger  que  je  pus  y arriver.  Je  m’employai  aufli- 
tôt  à les  fecourir  , & je  les  pris  tous  clans  la  cha- 
loupe , à l’exception  d’un  feul  qu’on  biffa  pour 
mort.  Il  étoit  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  été 
renverfés  avec  la  pinaffe , & s appeloit  Alexandre 
Frazor  ; c’étoit  un  fort  bon  matelot.  L eau  ayant 
pénétré  jufqu’au  premier  pont  du  vaiffeau  , nous 
ne  pûmes  en  fauver  que  deux  facs  de  bifcuit  , 
quelques  pièces  de  porc  & un  peu  de  fromage. 
Je  repris  le  chemin  de  la  terre , ou  nous  abordâmes 
tranfis  de  froid  & entièrement  mouillés.  Nous  tirâ- 
mes la  chaloupe  fur  le  rivage. 

» Ceux  qui  avoient  gagné  terre  avant  nous 
étaient  raffemblés  à peu  de  diftance  fur  une  hau- 
teur ; les  uns  allumoient  du  feu  , & les  autres  dref- 
foient  une  tente  avec  du  canevas  que  nous  avions 
fauve  dans  cette  intention  ; elle  portoit  fur  des 
avirons  & des  barres.  Nous  fîmes  à la  hâte  un 
foffé  autour  de  la  tente  , pour  nous  garantir  de 
l’approche  des  natifs  du  pays  , c’eft-à-dire,  des  ours 
blancs.  Ces  animaux  , cî’une  grandeur  prodigieufe 
auffi  hardis  que  féroces  , étoient  venus  nous 
rendre  vifite  auffitôt  notre  arrivée.  Un  coup  de 
fufil  qui  en  attrapa  un  leur  fit  rebrou ffer  chemin 
au  plus  vite.  Nous  pafsâmes  la  nuit  fous  la  tente  7 
extrêmement  fatigués , toujours  mouillés  & pénétres 
de  froid. 
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» Le  lendemain  matin  , 30  Juin  , le  matelot 
cjue  nous  avions  laiffé  à bord  revint  à lui , & eut 
la  force  de  monter  fur  le  mât  du  perroquet  d’ar- 
timon ; c’étoit  le  feul  que  nous  n’avions  pas  abattu. 
Ce  matelot  s’étoit  fait  aimer  ; nous  le  reçûmes 
avec  la  plus  grande  joie  dans  la  chaloupe,  lors 
du  premier  voyage  quelle  fit  ce  jour  au  lieu  du 
naufrage.  Le  vaiffeau  n’étoit  point  encore  brifé 
mais  il  rouloit  & fe  tourrnentoit  extrêmement.  Nous 

ne  pûmes  en  approcher,  le  vent  étant  trop  fort  & 
la  mer  toujours  agitée. 

33  Piem!er  de  Juillet,  le  vent  continua  de  la 
meme  îorce  , & fut  accompagne  de  brouillards  très- 
épais,  de  gelée  & de  neige.  Nous  nous  occupâmes 
a dre  fer  d autres  tentes  pour  nous  garantir  du  froid 
& du  mauvais  teins. 

» Le  vaideau  toujours  battu  par  les  vagues  ne 
raida  pas  a etie  mis  en  pièces;  la  mer  en  jetta 
la  Pius  grande  paitie  fur  le  rivage  où  nous  avions 
fait  notre  defcente.  Ces  débris  vinrent  fort  à-pro- 

pos  pour  nous  mettre  a couvert  de  pour  faire 
du  feu. 

» Dans  les  premiers  jours  de  Juillet , nous  fû- 
m^o  encoïc  afïez  heureux  pour  recueillir  queloues 
tonneaux  de  farine , plufieurs  harrils  d’eau-de-vie , 
une  barrique  de  bi ère,  une  tonne  d’huile,  du  beurre, 
quelques  pièces  de  bœuf  & de  porc.  Ces  provisions 

inattendues 
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inattendues  ranimèrent  notre  courage  & la  confiance 
« 

que  nous  avions  en  la  miféricorde  divine. 

» Le  2 Juillet , pendant  que  le  canonnier  étoit 
occupé  à mettre  en  sûreté  les  provifions  que  la 
mer  nous  apportoit , un  grand  ours  blanc  s appro- 
cha \ mais  le  canonnier  l’apperçut  au  moment  ou 
il  alloit  fe  jetter  fur  lui , & le  coucha  a terre  d un 
coup  de  fufil.  Cependant  l’ours  fe  releva  & etoit 
prêt  à s’élancer  fur  lui  \ alors  quelques  matelots 
qui  étoient  accourus  achevèrent  de  tuer  cet  animai 
féroce.  Il  étoit  d’une  grandeur  prodigieufe  & fort 
gras  ; on  le  dépeça  9 fa  chair  étoit  belle  a 1 œil  9 
nous  la  trouvâmes  très-bonne. 

» Cependant  nous  étions  entre  la  crainte  & l’ef- 
pérance  : tantôt  nous  nous  flattions  que  le  beau  tems 
reparoîtroit  & que  le  capitaine  Fiawes  nous  décou- 
vrirait , ce  que  nous  ne  pouvions  efpérer  pendant  la 
durée  des  brouillards  ; tantôt  nous  appréhendions 
qu’il  n’eût  fait  aufli  naufrage  & que  nous  ne  le  re- 
vifiions  jamais.  Après  avoir  beaucoup  réfléchi  fur 
ces  motifs  d’efpoir  & de  crainte , je  me  déterminai 
à faire  hauffer  de  deux  pieds  les  bords  de  la  grande 
chaloupe  , 6c  de  la  faire  couvrir  d’un  pont  ( * ) , 


( * ) Voye ç page  32.3  du  Recueil  des  Voyages  au  Nord  «, 
Tome  2,  Amfterdam  1732. 
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pour  empêcher  autant  qu’il  feroit  poffible  Peau  d’y 
entrer.  Je  pris  en  même  teins  la  réfolution  d’aller 
a voiles  & à rames  jufqu’en  Rufîie. 

» Lorfque  je  fis  part  de  mon  projet  aux  ma- 
telots , ils  en  conçurent  de  l’ombrage.  La  chaloupe 
ne  pouvoit  contenir  que  trente  hommes  , & ils 
etoient  déterminés  ou  à fe  fauver  tous  ou  à de- 
meurer tous  enfemble  ; quelques-uns  même,  plus 
alarmes  de  mon  deffein  5 compîottèrent  de  le  faire 
echouer  en  mettant  en  pièces  la  chaloupe , pour 
courir  tous  la  même  fortune.  Dans  cette  circons- 
tance critique  , l’eau-de-vie  me  fut  d’un  grand  fe- 
cours  , je  ne  les  gênai  point  fur  l’ufage  qu’ils  en 
failoient.  Plufieurs  en  usèrent  immodérément , & 
étant  prefqtie  toujours  dans  TivrefTe , je  découvrois 
leurs  projets  par  Pmdifcrétion  de  leurs  propos.  A 
tout  hafard , je  fis  travailler  les  charpentiers  à la 
chaloupe. 

» Les  jours  s’écouloient  & nous  laiffoient  dans 
la  plus  trille  perplexité.  Quelques  matelots  propo- 
sèrent alors  d’allonger  la  chaloupe  de  douze  pieds, 
d’en  élever  les  bords  & d’y  faire  un  pont  (*)  ; 
ils  fe  flattoient  que  la  chaloupe  ainfi  augmentée 
feroit  füffifante  pour  y embarquer  tout  l’équipage. 


(*)  V °yel  page  355  du  même  Tome. 
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La  proportion  fut  examinée  & débattue  plus  d’une 
fois  ; mais  après  avoir  confidéré  que  les  matériaux 
& les  ouvriers  manquoient , d’ailleurs  , qu’un  auffi 
petit  bâtiment  ne  pouvoir  être  afiez  prolongé  pour 
nous  contenir  tous , le  plus  grand  nombre  des  ma- 
telots s’oppofa  à ce  que  la  chaloupe  fût  coupée  ; 
ils  dirent  qu’ils  aimoient  mieux  aller  par  terre  juf- 
qu’au  Weigats  ( i ) efpérant  y trouver  des  barques 
Ruffes. 

» Le  péril  imminent  où  nous  nous  trouvions 
pouvoit  feul  infpirer  cette  réfolution  , l’exécution 
en  étoit  évidemment  impraticable  , par  la  longueur 
& la  difficulté  du  ch  emm  entrecoupé  de  monta» 
gnes  & de  vallées  inacceffibles  , fins  compter  les 
rivières  qui  nous  arrêteroient  à chaque  pas.  Dans 
fa  fuppofition  même  de  trouver  la  route  pratica- 
ble  5 nous  avions  trop  peu  de  provifions  de  bou- 
che pour  atteindre  le  but  de  notre  voyage  , & 
de  munitions  pour  nous  défendre  des  bêtes  fé- 
roces, 

» Cependant,  fi  d’un  côté  je  ne  voyois  aucune 
apparence  de  pouvoir  nous  fiiuver  par  terre  , de 
i autre  il  n y avoit  pas  moins  de  difficulté  par  mer; 
puifque  la  chaloupe  , quelque  travail  qu’on  y fît, 
ne  pouvoit  contenir  que  trente  hommes.  Que  de- 
viendroient  les  quarante  délaiffés , fans  provifions 
dans  un  pays  aride , & prefque  fans  efpoir  d’eu 
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fortir  ? Ainfi  la  terre  & la  mer  nous  refufoient  éga- 
lement le  paffage. 

^ Je  laifle  a concevoir  clans  quelle  extrémité 
nous  nous  trouvions  alors  , & quelle  devoit  être 
l’agitation  de  mon  efprit.  Toutes  mes  penfées  ne 
s'arrêtaient  que  fur  un  avenir  tragique.  Pour  comble 
de  malheur , le  teins  étoit  fi  mauvais , que  pendant 
neuf  jours  nous  eûmes  toujours  de  la  neige , de  la 
pluie  & un  brouillard  fort  épais. 

» Nous  touchions  à l’extrémité  du  défefpoir , 
lorfque  l’air  s ’éclaircilfant  dans  la  matinée  du  8 
Juillet  9 nous  découvrîmes  avec  une  joie  inexpri- 
mable la  pinque  du  capitaine  Flawes  ; elle  étoit  à 
peu  de  diftance  du  rivage.  Je  fis  fur  le  champ  allu- 
mer un  grand  feu,  ; il  l’apperqut , & foupçonnant 
notre  infortune , il  porta  auffitôt  fur  nous  & nous 
envoya  fa  chaloupe.  A peine  avoit-elle  abordé  » 
que  nous  détruisîmes  tout  ce  qui  avoit  été  fait  à 
notre  grande  chaloupe  ; elle  fut  bientôt  mife  à flot. 
Pendant  les  tranfports  fucceflifs  de  l’équipage  au 
vaififeau  , j’écrivis  une  relation  fuccincle  de  notre 
voyage , & le  malheur  qui  nous  étoit  arrivé  ; je 
l’enfermai  dans  une  bouteille  qui  fut  fufpendue  à 
un  poteau  drelTé  dans  le  retranchement  qui  envi- 
ronnoit  nos  tentes. 

» Vers  le  midi  du  même  jour , nous  fumes , 
tous  rendus  heureufement  fur  le  bord  du  capitaine 
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Flawes  ; mais  nous  laifsâmes  à terre  tout  ce  qui 
avoit  été  fauvé  du  vaifleau  ; nous  craignions  trop 
qu’un  nouveau  brouillard  ne  vînt  encore  nous  fur- 
prendre. 

» Le  meme  jour  , 8 Juillet , le  vaifleau  mit  à la 
voile.  Il  n’éprouva  aucun  des  accidens  fâcheux  de 
la  navigation,  & le  23  Août  de  la  même  année  , 
nous  entrâmes  heureufement  dans  la  Tamife  ». 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  expédition , qui  ne 
pouvoit  être  imputé  ni  à Wood  ni  à des  obftacles 
infurmontables  , ne  diminua  en  rien  les  efpérances 
de  la  nation  Angloife  fur  la  découverte  du  paflage 
aux  Indes  orientales.  Des  guerres  maritimes  l’occu- 
pèrent trop  jufqu’en  1714,  pour  qu’elle  pût  s’oc- 
cuper de  ce  projet  ; mais  elle  le  reprit  avec  une 
nouvelle  ardeur  en  1718.  Il  fut  tenté  fucceflive- 
ment  dans  les  années  1719,  1721  & 1737,  par 
le  nord-ouefl.  Ces  entreprifes  furent  confiées  aux 
capitaines  Bar  loir , Scrcggs , Middleton  , & en  1 746, 
aux  capitaines  Moore  & Smith . M.  Ellis  qui  étoit 
de  ce  dernier  voyage , en  a donné  une  relation 
qui  a été  reçue  favorablement  en  Angleterre  , & 
enfuite  traduite  en  François.  Elle  efl  intitulée,  Voyage 
à la  Baie  cTHudfon , fait  en  1746,  Paris  1749  „ 
2 vol.  z/2-12. 

Perfonne  n’a  differté  d’une  manière  auflî  judi- 
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cïeufe  fur  les  différentes  entreprifes  qui  ont  été 
faites  en  Angleterre  pour  la  recherche  du  paf- 
fage  par  le  nord  aux  Indes  orientales  ? fur  la 
probabilité  qu'il  exifte  , & les  efpérances  que  les 

Anglois  confervent  encore  de  la  réuffite  de  ce 
projet. 

La  A ouvdle-Ztmblc  etoit  très-peu  connue  avant 
le  voyage  de  Wood;  fes  obfervations  nous  mettent 
en  état  aujourd  hui  d’en  donner  une  defcription  y fi« 
non  complette  9 du  moins  plus  exaéte. 

Le  nom  oe  Nouvelle-Zemble  fignifie  5 en  langue 
Ruffe  ? Nouveau  pays. 

Les  Géographes  font  peu  d’accord  entr’eux  fur 
le  véritable  état  de  cette  contrée.  Les  uns  nous  la 
reprefentent  comme  une  île  féparée  de  notre  con- 
tinent par  îe  détroit  de  "Weigats  ; les  autres  afïurent 
que  c eft  une  péninfule  qui  tient  par  un  ifthme  au 
cote  oriental  de  la  Sibene  y près  de  l’embouchure 
du  fleuve  Oby. 

Quoi  qu’il  en  foit,  la  Nouvelle-Zemble  eft  placée 
fur  notre  globe , depuis  le  foixante-neuvième  degré 
de  latitude  jufques  près  du  foixante-dix-feptième  , 
fa  longueur  eft  d’environ  deux  cens  lieues  fur  foixante 
à foixante-dix  de  large. 

Fous  les  voyageurs j d’accord  avec  Wood^re- 
prdentènt  la  Nouvelle-Zemble  comme  le  plus  mi- 
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férabîe  pays  de  l’Univers  , rempli  de  montagnes 
& prefque  généralement  couvert  de  neige.  Les 
feuls  endroits  qui  en  foient  exempts , font  des  fon- 
drières inaeceffibles  où  il  croit  une  forte  de  moufle 
qui  porte  de  petites  fleurs  bleues  & jaunes  ; & c’eft 
à quoi  fe  bornent  toutes  les  productions  de  la  Nou- 
velle-Zemble. 

» Après  avoir  creufé  environ  deux  pieds  en 
» terre,  dit  Wood,  nous  ne  trouvâmes  que  de 
» la  glace  aufli  dure  que  le  marbre  »,  Phéno- 
mène unique , & qui  tromperait  bien  ceux  qui 
s’imaginent  que  dans  la  néceflité  de  paner  l’hi- 
ver dans  ce  pays  , ils  pourraient  faire  des  ca- 
ves fous  terre  pour  s’y  loger  & fe  garantir  du 
froid. 

La  neige  , dans  tous  les  autres  climats , fe  fond 
beaucoup  plutôt  fur  le  bord  de  la  mer  que  dans 
les  autres  endroits  ; ici  c’efl  tout  le  contraire.  La 
mer  bat  contre  des  montagnes  de  neige  * qui  dans 
quelques  lieux  font  aufli  hautes  que  les  plus  hauts 
promontoires  de  France  & d’Angleterre»  Elle  a 
formé  des  cavernes  profondes  dans  cette  neige , 
qui  parait  comme  fufpendue  au-deflus  de  cet  élé- 
ment, ce  qui  forme  un  fpeélacle  affreux.  Wood 
ne  doute  point  que  cette  neige  ne  fait  aufli  an- 
cienne que  le  monde.  Cependant  étant  monté  fur 
le  fommet  des  montagnes  ? il  n’y  trouva  point  de 
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neige.  Il  ne  vit  dans  la  Nouvelle-Zemble  que  des 
ours  blancs  très-gros , des  renards , des  efpeces  de 
lapins  gros  comme  des  rats  , ( fans  doute  des  lem- 
mers),des  traces  de  quelques  bêtes  fauves,  & des 
oifeaux  fembiables  aux  alouettes.  A chaque  quart 
de  mille  on  rencontre  un  petit  ruiffeau  de  fort 
bonne  eau , quoiqu’elle  ne  provienne  que  de  neige 
fondue  qui  découle  des  montagnes.  Vers  le  rivage 
de  la  mer  ou  ces  ruiffeaux  tombent , on  voit  dans 
les  lieux  qu’ils  ont  découverts  , du  marbre  noir  à 
raies  blanches  , & de  l’ardoife  fur  quelques  mon- 
tagnes intérieures.  L’eau  de  la  mer  , près  de  la 
glace  & de  la  terre , eft  la  plus  falée , la  plus  pe- 
fante  & la  plus  claire  qui  foit  au  monde  ; à quatre- 
vingt  braflfes , qui  font  quatre  cent  quatre  - vingt 
pieds , on  voit  parfaitement  le  fond  & les  coquil- 
lages. 

"Wood  donne  le  nom  de  Speedill  à la  pointe  de 
la  Nouvelle-Zemble  où  il  fit  naufrage.  Il  nomma 
les  hautes  montagnes  qu’il  y vit,  Monts  de  neige 
du  roi  Charles  ; la  première  pointe  au  fuel , qui  eft 
la  plus  occidentale  du  pays , Cap-James  ; & la  pointe 
au  nord.  Pointe  d’Yorck.  Celle  de  Speedill  eft  par 
les  foixante-quatorze  degrés  trente  minutes  de  la- 
titude , & les  foixante-trois  degrés  de  longitude  eft  de 
Londres.  La  variation  de  l’aiman  y fut  obfervée 
de  treize  degrés  vers  l’oueft.  La  marée  monte  de  huit 
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pieds  & porte  direaement  au  rivage  -,  nouvelle 
preuve,  au  jugement  de  Wood,  qu’il  n’y  a point 
de  paflage  par  le  nord. 

On  conçoit  difficilement  que  1 inutilité  de  la  c e- 
penfe  & tant  de  voyages  infruftueux  n aient  point 
entièrement  dégoûté  la  nation  Angloife  de  ce  pro- 
jet. Quels  peuvent  être  encore  les  fondemens  de 
fes  efpérances  ? fur-tout  après  avoir  vu  James  & 
(Food,  deux  de  fes  plus  habiles  navigateurs  & les 
plus  fortement  prévenus  pour  fa  poffibiUte , en  par- 
tant d’Angleterre , décider  nettement  à leur  retour, 
qu’il  n’exifte  point  de  paffage  par  le  nord. 

Toute  la  partie  de  la  côte  orientale , depuis  le 
détroit  de  W.gats  jufqu’au  cap  d’Heemskerke  ou 
les  Hollandois  hivernèrent  en  1596,  eft  entière- 
ment inconnue , le  golfe  qui  la  fépare  de  la  Samo 
jédie  étant  toujours  rempli  de  glaces.  Les  princi- 
paux caps , en  remontant  vers  le  nord  & rede  - 
cendant  à l’oueft  & vers  le  fud  , font  les  caps 
d’Heemskerke  , de  Fleffingue , du  Defir  , de  Mau- 
rice , des  Glaces , de Trooft  , de  Naffau  , des  Etats, 
de  Terre , de  la  Croix  & de  Schans  ; ce  dernier 
eft  à la  pointe  au  fud  de  la  Nouvelle-Zemble.  Les 
principales  baies  de  la  partie  occidentale  font , en 
prenant  du  fud  au  nord  par  l’oueft , celles  de  Saint 
Laurent , de  Joms  , d’Or  , de  Berc  & de  Sainte 

Anne. 
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L«  principales  rivières  connues  clans  la  narcie 
occidentale  de  la  Nouvelle-Zemble  font  auffi  en 

* M » »ord , les  n.ü»  ’de  Kr«“ 
,Ua  ’ Hrikir  , Padvia  & Solvica. 

. Tr  ]ff  navig«eurs  Hollandois  & Anelois  oui 
ont  a rorde  à la  Nouvelle-Zemble  , affurent  n’y 

. %'U  aucun  habitaot.  La  Martinière  ed  le  feul 

aU ,rapP°rtf  ea  avoir  Mais  le  portrait  qu’il 
a tonne , ex  d’autres  fans  doute  d’après  lui,  eft 

« reffemblant  aux  Samojedes,  que  l’exiflence  des 

habita  ns  naturels  de  la  Nouvelle-Zemble  paroît 

Z C f meT'  Lr  h°mmes  qu’0n  y trouve  quelque- 
- , ont  des  Samojedes  qui  y paffent  à la  mi-Mai 

e,X  S 7 0CCUpent  tout  rte  à la  pêche  & à la 

ces  Sauvages  ont  toujours  a/Turé  qu’il  n’y  a 
point  d habitans  autres  que  ceux  de  leur  nation,  qui 
7 vont,  & qui  y relient  l’hiver  lorfqu’ds  ne  peu- 
vent pas  en  revenir.  Ils  rapportent  même  a J en 
peut  fouvent  par  un  vent  du  nord  qui  éteint  la  cha- 
leur naturelle  en  peu  de  teins , quelques  précautions 

c’eft  c Prenne  Prr  ^ garamir  deS  effetS  du  froid  * 

* Ce  CJm  rend  ce  F7»  absolument  inhabitable. 
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Note. 

(1)  TiP^ EIGATS,  détroit  dans  la  Mer  Glaciale  , 
entre  la  Samojédie  & l’extrémité  méridionale  de 
la  Nouvelle-Zemble.  Il  fait  la  communication  entre 
les  mers  de  Mofcovie  & de  lartarie.  Hufieurs  font 
encore  perfuadés  que  le  Weigats  ell  un  paffage 

pour  aller  a la  Chine  Sc  au  Japon. 

Les  Ruffes  d’Archangel  & ceux  qui  habitent  fur 
le  Petzora , vont  prefque  tous  les  ans  prendre  a la 
Nouvelle-Zemble  des  chevaux  marins  , des  chiens 
de  mer  & des  ours  blancs  ; pour  y aborder  ils  tra- 
verfent  le  Weigats  & navigent  enfuite  fur  le  Kars- 
Koi-More  ; les  Ruffes  appellent  ainfi  la  mer  au-delà 
du  Weigats , qui  baigne  la  Nouvelle-Zemble  d’un 
côté  , & de  l’autre  le  Continent. 
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DU  delai(J'cment  de  quatre  Metelots  Ruffes 
dans  Chie  déferte  du  Eft-Spitzberg  ’ en 
J743  (*). 


TJ1 

,7«  ’/f““  OHuM^r,  marchand  de 

n mlnthu  , ,aiPrOV"Ke  * J“8»™  , gouver- 
' d Ard,anSd  . équipa  un  bâtiment  monté 

h°"“mS  ■ P°ur  all“  ™ JM™  à la 

peche  de  la  baleine.  1 ° 

Le.  huit  premiers  jours , leur  navigation  fut  très- 
h^reufe  ; mai,  le  „e„v,é,„e  le  ve„,  changea , co- 
urte qu  au  heu  d’être  potté,  à l'ouefl  - Spitzberg 

,|S  fl'rem  P“®s  i appelé  en  RulTeV;»/- 


( ¥ ) Cette  Relation  a été  inférée  dans  le  volume  du 
. ournal  encyclopédique  du  i5  Février  i77î. 
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broun.  Le  vaiffeau  approcha  cette  île  à environ 
trois  verftes  , & fut  fubitement  entouré  de  glaces  de 
toutes  parts.  Dans  cette  affreufe  fituation  l’équipage 
tint  confeil.  Le  contre-maître  , Alexis  Himkof , fe  ref- 
fouvint  d’avoir  entendu  dire  que  quelques  habitans 
de  Mefen  avoient  bâti , peu  d années  auparavant , 
une  cabane  à peu  de  diflance  de  la  mer  9 ck  qu  ils 
y avoient  pâlie  l’hiver.  Cette  ouvertuie  ranime  le 
courage  abattu , on  Te  décidé  a fe  réfugier  dans 
cette  cabane  jufqu’à  ce  que  la  mer  foit  libre.  Le 
confeil  nomme  quatre  perfonnes  pour  aller  à la 
découverte  de  cet  afyle , ou  pour  chercher  quel- 
que moyen  de  fauver  1 équipage  dont  la  perte  etoit 
allurée  , fi  , comme  il  n’y  avoit  que  trop  d appa- 
rence ? les  glaces  continuoient  a arrêter  la  naviga- 
tion & qu’il  fallût  relier  dans  le  vailfeau.  Les  dé- 
putés furent  le  contre-maître  & fon  filleul , Etienne 
Sckarapof&  Théodore  JVeragïn . L’île  où  ils  alloient 
mettre  pied  a terre  étoit  déferte  ; ils  fe  munirent 
de  tout  ce  qui  pouvoit  leur  être  nécelfaire  pen- 
dant leurs  recherches.  Ils  avoient  près  de  trois 
verftes  à traverfer  fur  un  pont  de  glaçons  flottans , 
qui  foulevés  par  les  flots  & agités  par  le  vent, 
rendirent  le  trajet  auffi  difficile  que  dangereux.  Ils 
fe  gardèrent  bien  de  fe  charger  de  fardeaux  trop 
péfans  ; ils  ne  prirent  qu’un  fufil , douze  charges 
de  poudre  ? douze  balles , une  hache  5 un  petit  co- 
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: , une  01  te  a fufil , une  veille  pleine  de  tabac, 
chacun  une  pipe.  * 

rentVTÏT  k“reufement  à > P-couru- 
em  1 île  & découvrirent  la  cabane  à environ  un 

1 e & demi  d Angleterre  du  rivage.  Elle  avoit 
trente  -fix  pieds  de  long,  dix -huit  de  haut,  & à- 
Peu-pres  autant  de  large  ; il  y avoir  en  avant  une 
ppece  danti- chambre  de  douze  pieds  de  large, 
«te  canane  avoit  beaucoup  fo uffert  des  injures 
ms , il  fallut  néanmoins  y paffer  la  nuit  Le 
•“*  ■*  »*•  * 

a la  mer , pour  annoncer  au  relie  de  l’é- 
qmpage  cette  heureufe  découverte , & pour  Jes 

aidCr  3 dei;arcîuer  les  Provifions  & uflenfiles  qui 
pouvoient  leur  être  nécelTaires  pendant  leur  féjour 
dans  1 de.  Ils  arrivèrent  à l’endroit  où  ils  avoient 
pus  terre.  Quelle  fut  leur  fuprife  & leur  douleur? 

a mer  etoit  balayée  de  tous  les  glaçons , & leur 
vaiiteau  avoi,  difpartt.  Un  ouragan  violent  s’étoit 
trcve  pentan,  la  nuit , avoit  d.fpetfi  les  glaces, 
nft  & fubmerge  vraifemblablement  le  vaiffeau 

pmfquon  n’en  a plus  entendu  parler,  non-plus  que 
du  refie  de  1 équipage. 

. ,rLa  feuk. reffource  ciui  rcfla  à ces  malheureux , 
«reformais  fans  nulle  efpérance  de  revoir  leur  patrie 

Ct0It  Ge  retournsr  à leur  cabane  & d’y  lutter  contre’ 
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les  dangers  & les  misères  qui  alloient  les  affaillir 
de  toutes  parts.  Les  ais  de  leur  retraite  s’étoient 
écartés  par  la  rigueur  du  froid  ; ils  reparèrent  le 
dommage  , & les  ouvertures  qu’il  ne  leur  fut  pas 
poflible  de  rejoindre  furent  bouchées  avec  de  la 
mouffe  qui  abondoit  autour  d eux.  Ces  réparations 
furent  d’autant  moins  difficiles,  qu’en  Ruffie  chaque 
payfan  fait  manier  la  hache  & bâtir  fa  propre  mai- 
fon.  Ils  travaillèrent  enfuite  a le  procurer  des  vi- 
vres. Les  douze  coups  de  fufil  qu  il  avoient  a tirer 
tuèrent  douze  rennes  qui  leur  affûtèrent  leur  nourri- 
ture pour  quelque  tems.  Le  froid  exceffii  qui  dans 
ces  climats  ne  laiffe  vivre  que  quelques  efpeces 
d’animaux  , s’oppofe  encore  a la  végétation  ; on 
n’y  voit  ni  arbre  ni  buiffon.  Comment  relifter  fans 
feu  à un  froid  extrême  ? par  quelle  matière  inflam- 
mable remplacer  le  bois  ? Plonges  dans  ces  cruelles 
réflexions , nos  infulaires  fe  promennent  le  long  du 
rivage  ; ils  y apperqoivent  des  débris  de  vaiffeaux  , 
des  arbres  déracinés  qui  leur  fourniffent  un  ample 
chauffage. 

Parmi  les  bienfaits  de  la  mer  il  fe  trouva  dif- 
férentes planches  où  il  y avoit  un  grand  crochet 
de  fer  , quelques  clous  de  cinq  à fix  pouces  de 
long  , & d’autres  ferrailles , chofes  bien  plus  pre- 
cieufes  pour  eux.  Leur  poudre  étoit  confommee  9 
leurs  vivres  tendoient  à leur  fin  ? ces  infortunés 
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voy oient  venir  la  mort  à grand''  pas.  Ils  firent  une 
autre  decouverte  non  moins  utile  ; i\s  déterrèrent 
avec  ces  ferremens  une  racine  long  ie  v forte  Sc 
piefque  pliee  en  arc  par  la  nature.  Ils  s’occupent 
a perfectionner  cette  arme  avec  leur  couteau  biais 
où  trouver  la  corde  & les  fléchés?  Dans  innpof- 
fibilité  d’achever  cet  ouvrage  , ils  fe  bornent  à 
faire  ces  efpeces  de  lance  pour  fe  défendre  des 
ours  blancs  , les  plus  féroces  de  tous  & dont  ils 
avoient  tout  a redouter.  Une  autre  difficulté  les 
arrête.  Comment  façonner  fans  marteau  les  pointes 
de  ces  lances  ? 

Apres  plufieurs  efforts  infructueux , ils  imaginent 
de  tourner  en  fer  de  lance  le  crochet  dont  ils 
étoient  en  poffeffion.  Ils  le  font  rougir  au  feu , ils 
aggrandiflent  peu-à-peu  un  trou  qui  étoit  au  milieu, 
avec  un  de  leurs  plus  grands  clous  ; ils  emman- 
chent ce  fer  pointu , un  gros  caillou  leur  fert  d’en- 
clume , une  paire  de  corne  de  renne  , de  tenailles. 
Ils  parviennent  ainfi  à forger , à aiguifer  deux  fers 
de  lances  ; ils  les  attachent  avec  des  courroies  faites 
de  peau  de  rennes  à des  bâtons  ou  branches  des 
arbres  rejettes  par  la  mer.  Armés  de  la  forte  ils 
attaquent  un  ours  blanc , & après  le  combat  le  plus 
opiniâtre  & le  plus  dangereux , ils  tuent  cet  ani- 
mal qui  leur  fournit  de  nouvelles  provifions.  La 
chair  leur  en  parut  ttès-agréable  , ils  lui  trouvoient 
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un  goût  de  bœuf;  ils  découvrirent  alors  que  les' 
tendons  de  cet  animal  fe  divifoient  facilement  eii 
filamens  très -déliés,  & qu’entre  autres  avanta- 
ges ils  pouvoient  en  faire  des  cordes  pour  leurs 
arcs. 

Auflîtôt  ils  forgent  des  pointes  & les  attachent 
aux  fléchés  avec  ces  cordes  ; des  fils  plus  fins  leur 
fervent  à lier  à l’autre  bout  des  fléchés  des  plumes 
d’oifeaux  de  mer  qu’ils  avoient  trouvées.  Ce  fut 
ainfi  qu’ils  fe  procurèrent  des  armes  offenfives,  avec 
lefquelles  ils  tuèrent  deux  cent  cinquante  rennes , un 
grand  nombre  de  renards  bleus  & blancs  : la  chair 
de  ces  animaux  leur  fer  vit  de  nourriture  , leurs 
peaux  de  vetemens  , &c. 

Leurs  expéditions  contre  les  ours  blancs  ne  fu- 
rent pas  fi  heureufes , ils  n’en  tuèrent  que  dix , & 
meme  en  courant  chaque  fois  le  plus  grand  danger 
pour  leur  vie.  Eux-mêmes  avoient  attaqué  le  pre- 
mier , mais  ils  n’avoient  tué  les  neuf  autres  qu’à 
leurs  corps  défendant  ; quelques-uns  étoient  venus 
fondre  fur  eux  juiques  dans  leur  cabane.  Ils  n’a- 
voient  pas  tous  la  moindre  ardeur  au  carnage  ; fiait 
que  quelques-uns  fu fient  moins  affamés , (bit  qu’ils 
fuffent  naturellement  inGins  féroces , dès  qu’ils  étaient 
entrés  dans  la  cabane  ils  ne  cherchoient  qifià  syen- 
fuir  fans  ofer  fe  défendre.  Cependant  ces  com- 
bats réitérés  fatiguoient  exceflivement  ces  malheur 
Tome  h P 
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reux , ils  craignoient  à chaque  inflant  d’étre  dé- 
vorés. 

Au  centre  de  File  , ils  trouvèrent  une  efpece 
de  terre  glaife , avec  laquelle  ils  firent  des  lam- 
pes ; Fobfcurité  qui  régné  dans  File  ne  pouvoit 
que  leur  en  rendre  le  féjour  plus  horrible.  Ils  s’em- 
prefsérent  donc  de  faire  une  lampe,  la  remplirent 
de  grailTe  de  rennes  , & de  charpie  au  lieu  de 
meche  ; mais  le  vafe  ne  tint  pas  la  graiffe  , dés 
que  la  chaleur  l’eut  fait  fondre  elle  filtra  à travers 
la  terre.  Ils  firent  une  autre  lampe  , la  mirent  fé- 
cher  à l’air,  puis  rougir  au  feu,  & la  plongèrent 
toute  rouge  dans  le  coquemar  où  ils  avoient  fait 
bouillir  de  l’eau  & de  la  farine  , à la  confiftance 
de  l’empoix.  Cet  expédient  eut  l’effet  defiré,  la 
graiffe  ne  filtra  plus  ; mais  pour  plus  grande  sûreté , 
ils  paîtrirent  dans  leur  empoix  des  filamens  de  linge 
& en  enduifirent  de  nouveau  le  dehors  comme 
d’une  efpece  de  vernis.  Non -feulement  ils  en  fa- 
briquèrent une  fécondé  de  crainte  que  la  première 
ne  vînt  à fe  caffer  , mais  ils  réfervérent  le  refte  de 

i * 

leur  farine  pour  faire  autant  de  ces  lampes  qu’ils 
pourroient  en  avoir  befoin  par  la  fuite.  Ils  avoient 
eu  cependant  grand  foin  de  tranfporter  dans  leur 
cabane  tout  ce  que  la  mer  a voit  rejette  d’oakum  , 
efpece  de  chanvre  dont  on  fe  fert  pour  le  radoub 
des  vaiffeaux , & qu’ils  employèrent  en  guife  de 
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ineche.  Ces  matières  confommées  , ils  prirent  leurs 
chemifes  & leurs  calerons  , enforte  que  leur  lampe 
ne  ceffa  plus  de  brûler. 

D'autres  befoins  les  menacèrent  ou  le  firent 
bientôt  fentir  ; ils  n’avoient  plus  ni  chemifes  ni 
caleçons , leurs  fouliers  , plulieurs  pièces  de  leurs 
vêtemens  s’ufoient , l’hiver  approchoit , & les  aver- 
tiffoit  de  fe  garantir  contre  l’extrême  rigueur  du 
froid.  Ils  avoient  des  peaux  de  rennes  & de  re- 
nards en  abondance , il  s’agillbit  de  trouver  le  moyen 
de  les  préparer  , & ce  n’étoit  pas  là  le  moins  em- 
barraffant.  Après  bien  des  réflexions  , ils  s’attachè- 
rent à donner  une  efpece  de  tan  à leurs  peaux; 
ils  trempèrent  celles  de  rennes  dans  de  l’eau  fraîche 
pendant  plulieurs  jours  , jufqu’à  ce  que  le  poil  en 
tombât  facilement , enfuite  ils  frottoient  l’un  après 
l’autre  ces  cuirs  humides , à force  de  bras , jufqu’à 
ce  qu’ils  fulfent  prefque  fecs  ; alors  ils  répandoient 
delfus  un  peu  de  graille  de  renne , & les  frottoient 
encore  pour  qu’elle  pénétrât  le  cuir  , qui  devenoit 
doux,  maniable  & propre  à l’ufage  auquel  ils  le 
deftinoient*  Les  peaux  qui  dévoient  leur  fervir  de 
peliffes , ils  ne  les  trempoient  qu’un  jour  dans  l’eau 
fraîche  & achevoient  de  les  préparer  comme  les 
précédentes.  Un  morceau  de  fil-d’archal  faifoit  le 
fervice  de  l’aiguille , & les  parties  tendineufes  des 
rennes  fervoient  de  fib 
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C efl  ainfi  que  ces  malheureux  funnontèrent  par 
leur  induftrie  les  obfiacles  effrayans  & fans  nom- 
Dre  qu’un  dénuement  prefque  ahfolu  & la  rigueur 
du  climat  oppofoient  à leur  confervation.  Si  la  vie 
animale  fnffiioit  a 1 homme  9 ils  pou  voient  ne  rien 
defirer  de  plus.  Mais  être  abandonnés  du  monde 
entier , fans  nulle  efpérance  de  retour  & de  fou- 
lagement  5 dans  la  cruelle  attente  de  perdre  les  uns 
après  les  autres  les  compagnons  de  leur  misère  , 
de  refier  feui  dans  un  tems  où  la  caducité  aura 
anéanti  toutes  les  forces , & ne  biffera  plus  qu’une 
vidime  fans  défenfe  à la  voracité  des  animaux  car- 
naffiers ; dans  un  tems  où  la  foibleffe  & lepuife- 
ment , fans  oter  le  befoin  & le  fentiment , s’oppo- 
lent  a la  fatisfadion  des  uns  5 & privent  l’autre 
ue  les  objets  les  plus  chéris  ; où  la  crainte  de 
mourir  de  faim  ajoute  encore  à toutes  les  hor- 
reurs de  la  mort  ; enfin  9 où  le  fouvenir  des  dou- 
ceurs de  la  fociete  , des  tendres  embraffemens  d’une 
epoufe  chérie , des  careffes  naïves  & touchantes 
de  fes  enfans  eu  qui  l’on  s’eflvu  renaître;  où  toutes 
ces  chofes  réunies  déchirent  Pâme  de  tous  les  traits 
du  défefpoir  ! 

Ces  réflexions  étaient  un  fupplice  continuel  pour 
nos  in  fui  aires.  Soutenus  par  l’efpérance  , ils  les  écar- 
toient  dans  les  premières  années  ; mais  elles  fe  pré- 
fentërent  avec  plus  de  force  dans  les  dernières  de 
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leur  exil.  Alexis  Himkof,  fur -tout,  ne  ceffoit  de 
déplorer  fou  trifte  fort.  Il  étoit  époux , il  étoit  père, 
fa  femme  & fes  enfans  étoient  toujours  préfens 
à fon  efprit  & à fon  cœur.  Dans  des  circonftances 
fi  funefies  ; quel  fonds  de  raifon  efi  capable  de  don- 
ner la  moindre  confolation  ? L’avenir  étoit  encore 
plus  affreux  ; ils  voyoient  le  dernier  d’entr’eux , 
après  avoir  fermé  les  yeux  à fes  infortunés  compa- 
gnons , courbé  fous  le  poids  des  années  & de  la 
décrépitude  , dévoré  par  les  ours.  Il  leur  fembloit 
entendre  cette  vafte  folitude  retentir  de  fes  cris  & 
de  fes  gémiffemens. 

Théodore  ’NVeragin  tomba  dans  une  maladie  de 
langueur , il  fouffroit  les  douleurs  les  plus  violen- 
tes. Ses  compagnons , partagés  entre  les  foins  que 
fon  état  exigeoit  & ceux  qu’ils  dévoient  à leur  sû- 
reté commune  , eurent  le  fpeâacle  le  plus  affli- 
geant de  l’extrême  misère  où  ils  étoient  réduits  : 
nul  fecours  à efpérer  ni  de  Fart  ni  de  la  nature  ; 
îa  fituation  de  leur  camarade  étoit  le  prélage  de 
celle  qui  les  attendoit  tous  dans  les  maladies  qu’ils 
avoient  à craindre.  Weragin  étoit  privé  de  tout, 
& il  fuccomba  fous  le  poids  de  fes  maux.  Ses 
compagnons  le  pleurèrent  comme  un  de  leurs  dé- 
fenfeurs , comme  un  ami  qui  s’étoit  uni  à leurs  pei- 
nes & qui  les  avoit  diminuées  en  les  partageant.  Il 
mourut  dans  Fliiver  qui  précéda  leur  retour  ; il  fut 
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enterré  auflî  avant  dans  la  neige  qu’il  fut  pofllble, 

afin  de  mettre  fon  corps  à l’abri  de  la  voracité  des 
ours  blancs. 

Mais  écartons  ces  fçènes  d’horreur  : la  misère  & 
l’effroi  ne  vont  plus  être  le  partage  de  nos  infu- 
laires,  Un  vaiffeau  Ruffe  paroît  à leur  vue  le  i 5 
Août  1749.  Ils  allument  des  feux  fur  les  collines 
voifines  ? ils  courent  vers  la  rive  , agitent  en  l’air 
une  peau  de  renne  attachée  à une  grande  perche. 
Le  vaifieau  approçhe  du  rivage  , ils  y font  reçus  , 
& promettent  au  patron  leur  fervice  & quatre- 
vingt  roubles  à leur  débarquement.  Ils  font  tratlf- 
porter  fur  fon  bord  toutes  leurs  riche ffes  , c’eft- 
a-dire,  deux  mille  livres  péfant  de  graiffe  de  ren- 
nes , des  peaux  de  rennes , d’ours  , de  renards , leurs 
lances , leurs  arcs , leurs  fléchés  , leur  aiguille , leur 
couteau,  leur  hache  , qui  étoient  prefque  ufés. 

Après  une  navigation  qui  ne  fut  troublée  par 
^ucuri  accident  , ils  débarquèrent  heureufement  à 
Archangel  le  28  Septembre  1749,  après  avoir  paffé 
fix  ans  & trois  mois  dans  la  plus  affreufe  des  fo- 
litudes.  La  femme  d’Alexis  Himkof  fe  trouva  par 
hafard  fur  le  rivage  à l’arrivée  du  bâtiment.  Elle 

1 

reconnut  fon  mari , & courut  avec  tant  d’empreffe- 
ment  vers  lui , qu’elle  tomba  dans  la  mer , & ne 
fut  repêchée  qu’avec  peine.  Le  navire  qui  avoit  dé- 
livré ces  infortunés  devoit  hiverner  à la  Nouvelle- 
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Zemble,  mais  le  direfteur  de  la  pêche  de  la  baleine 
avoit  propofé  à l’équipage  de  paffer  cette  faifon  à 
l’oueft  du  Spitzberg , & un  vent  contraire  l’avoit 
jette  fur  les  parages  de  l’eft.  Ces  trois  perfonnes 
avoient  vécu  fi  long-tems  fans  pain  , qu  elles  ne 
purent  en  reprendre  l’ufage , cet  aliment  etoit  trop 
venteux  pour  eux.  Il  en  fut  de  même  des  liqueurs 
fpiritueufes , dont  ils  ne  purent  plus  boire  ; l’eau 
pure  fut  toujours  depuis  leur  feule  boiflon. 

La  vérité  de  cette  hiftoire  eft  conftatee  par  plu— 
fieurs  témoignages  dignes  de  toi.  M.  Klinftadt , au- 
diteur en  chef  de  l’amirauté  d’Archangel , interro- 
gea ces  matelots  teparement  a leur  arrivée  en  cette 
ville  , <k  dretTa  un  procès-verbal  de  leurs  répon- 
ses dans  leiquelles  il  trouva  la  plus  parfaite  uni- 
formité. Peu  de  tems  après , M.  Le  Roi , profefleur 
d’hiftoire  de  l’académie  impériale  de  Saint- Peters- 
bourg  , fit  venir  deux  de  ces  marins , Alexis,  & Iwan 
Hinkof,  filleul  de  celui-ci , & leur  récit  fut  encore 
entièrement  conforme  au  premier. 

Le  Spitzberg  eft  le  pays  le  plus  feptentrional  des 
terres  polaires  aréhques  dont  on  ait  eu  jufqu  a-pre- 
fent  connoiffance.  Il  s’étend  depuis  le  foixante- 
feizième  degré  de  latitude  jufqu’au  quatre-vingtieme. 
Il  fut  découvert  par  les  Hollandois  en  1 59^-  Le 
froid  eft  exceffif  dans  le  Spitzberg , & 1 air  tres- 
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vif.  Dans  i ete,  le  foleil  y demeure  plus  de  fix  fe- 
mames  fui  J horifon , ce  qui  forme  un  jour  conti- 
nuel ; mais  fes  rayons  ont  fx  peu  de  force  que  l’â- 
prete  du  froid  n’y  efl  que  très-peu  diminuée. 

Ce  pays  n’eft  habité  que  par  des  ours  blancs 
auflx  gros  & auffi  forts  que  des  boeufs , & qui  vivent 
fur  ia  g.d^e  , par  des  renards  de  différentes  cou- 
^e“‘s  ’ C Par  tics  rennes,  animaux  qui  reffemblent 
affez  aux  cerfs , & qui  fe  nourriffent  d’une  mouffe 
d’un  verd  pâle  qui  croit  fur  le  fable  & for  les  pier- 
res.  Les  rennes  font  fort  maigres  tant  que  la  neige 
tlt  épaiffe  for  la  terre , mais  auffnôt  qu’elle  com- 
mence a fe  fondre  elles  deviennent  trés-graffes. 

x-e  ferrein  ne  produit  au  Spitzberg  ni  arbres  ni 
arbriffeaux  , cependant  ceux  qui  vont  y faire  de 
i r.iule  de  baleine  y trouvent  une  grande  quantité 
de  bois  que  chaque  marée  amene  for  le  rivage.  Il 
paroît  affez  difficile  d’expliquer  d’où  il  peut  venir; 

mais  on  en  voit  de  même  for  toutes  les  côtes  fep- 
tentrionales. 

On  y trouve  auffi  quelques  canards  fauvages  & 
un  petit  nombre  d’autres  oifeaux.  Il  n’y  a point  de 

petits  poiflbns  3 excepté  des  merlus , mais  en  petite 
quantité. 

La  Côte  efl  fréquentée  tous  les  ans  par  des  vaif- 
feaux  de  plufleurs  nations  ? qui  y viennent  pour  la 
peche  ae  la  baleine.  Chaque  peuple  a fon  port  par- 
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ticulier  ou  fon  lieu  de  dation , Tes  huttes , fes  chau- 
dières & les  autres  inftrumens  néceffaires  pour  tirer 
l’huile  de  la  baleine  ; on  les  y laiffe  pour  l’année 
fuivante  quand  la  faifon  force  de  quitter  la  côte. 

Une  baleine  produit  depuis  foixante  jufqu  à cent 
barriques  d’huile , qui  Ce  vend  trois  ou  quatre  livres 

fteriing  la  barrique. 
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Du  Vaijfeau  Rujfe  le  Saint-Pierre  fur 
les  Côtes  de  /’lsle  Béerings  , Mer  du 
Kamtfchatka  , en  1741  (*)  } & Précis 

hijlorique  de  cette  Contrée  & des  Isles 
Kuriles  , &c. 


TT 

CO 

e s R 11  lies  etoient  de  toutes  les  nations  com- 
merçantes de  l’Europe,  la  plus  intéreflee  à faire 


Ç * ) Cette  relation  eft  extraite  de  l’intéreffant  Ouvrage 
intitulé  : Voyages  & Découvertes  faites  par  les  Rudes 
le  long  des  côtes  de  la  Mer  Glaciale  & fur  l’Océan 
oriental  vers  le  Japon  & l’Amérique  , par  M.  Muller, 
Amfterdam  1 766,  2 volumes  in- 12.  On  la  trouve  aulîî, 
mais  moins  detaillee , dans  la  continuation  de  l’Hiftoire 
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aes  découvertes  dans  le  Nord  , foit  par  la  Mer 
Glaciale  pour  le  paffage  aux  Indes  orientales , fort 
par  celle  du  Kamtchatka  pour  aborder  en  Améri- 
que. Outre  la  fituation  de  leur  empire  & l’avantage 
de  faire  par  terre  une  grande  partie  de  la  route,  ils 
avoient  encore  la  reffource  des  fourrures  , 1 ta  »- 
tude  du  climat  & l’ufage  des  alimens  qu’il  fournit. 
Cependant  les  plus  grand  efforts  , au  moins  pour 
trouver  le  paffage  aux  Indes , n’ont  été  faits  que  par 
les  Hollandois  & les  Anglois  , amfi  que  nous  la- 
vons vu  dans  les  relations  précédentes.  Les  Mo<- 
covites , à la  vérité , n’ont  point  été  Amples  fpctfa- 
teurs  de  ces  navigations;  mais  leurs  découvertes 
avant  le  régné  du  czar  Pierre , avoient  été  peu 
importantes , & prefque  fans  aucune  influence  gu 

gouvernement. 

En  17x0  , un  voyage  entrepris  par  des  naviga- 
teurs Ruffes , à l’extrémité  de  la  Sibérie , fe  borna 


Générale  des  Voyages  , par  MM.  Meunier  de  Querlon 
& de  Leyre,  Paris  1770  , in- 40.  19  vol.  L’Ouvrage  in- 
titulé: Mappemonde  Géographique  & Hiftorique  , par 
M,  Maclot,  Paris  1778,  in- 12,  1 vol;  l’Eflaj  furets 
Commerce  de  Ruflie , Jmfterdam  1777,  in- 12  ; & 
toire  des  nouvellas  découvertes  des  Rultes  entre  1 Ane 
& l’Amérique,  par  M.  Goxe ^ Paris  1781  , in- 40. , 
ferment  encore  pîufieurs  particularités  a ce  lu  jet. 
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à la  Couverte  des  îles  Kurife,  (!,„&  m „„rd 

l’mll  apâ"  ’ '"'Perenr  en  avoit  drelTé 

"flmaon.  Fc  de  « apré,  , i|  sW,pa  des 

^cherches  a falre  au  fujet  de  la  contiguïté  de  l’an- 

C!en  & cItl  nouveau  Monde  ; mais  cette  entreprife 
g orieufe  ne  fut  point  exécutée  fous  fon  régné  Ja 
mort  le  Oirpnt  le  8 Février  1725.  On  regardoit 

C C’T  °rS  Ce  Proîet  c°mme  avorté  , lorfque  l’impé- 
ratrice Catherine  , jaloufe  d’entrer  dans  les  vues  de 

Ion  man,  en  ordonna  l’exécution  la  même  année 
cie  ion  décès. 


Première  Expédition  du  KAMTSCHATKA  (i). 

Le  fameux  Bêerings  , Danois  de  nation , mais 
attaché  à la  marine  Rude  depuis  1707,  fut  nommé 
commandant  de  l’expédition.  Cet  officier  joijmoit 
à beaucoup  de  favoir , de  la  fermeté  & une  grande 
expérience.  Ses  lieutenans  furent  un  Allemand  , 
-nommé  Martin  Spanberg  , & im  Ruffe  appele’ 

TfcJuricojr.  Bêerings  & fes  lieutenans  employèrent 
près  de  cinq  ans , foit  aux  préparatifs  de  leur  voya- 
ge, foit  a leur  navigation.  Ért  17 27,  ils  abordè- 
rent au  Kamtfchaka  & en  reconnurent  les  côtes, 
lis  y hivernèrent.  L’année  fuivante , ils  découvri- 
rent 1 île  de  Saint-Laurent  & trois  autres  petites 
îles,  peu  éloignées  des  côtes  orientales  de  l’Alîe. 
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L’approche  de  l’hiver  & la  crainte  des  glaces  obli- 
gèrent Béerings  de  penler  au  retour.  Le  20  Sep- 
tembre 1718  il  regagna  la  rivière  du  Kamtlchaka. 

Les  Rufl.es  quittèrent  pour  la  fécondé  fois  les 
côtes  du  Kamtfchaka  : ils  mirent  à la  voile  le  5 Juin 
1729  % mais  le  vent  d’eft-nord-eft , qui  fouflloit 
avec  force  , ne  leur  permit  pas  de  s en  eloigner 
de  plus  de  loixante-huit  lieues.  Comme  ils  11e  trou- 
vèrent point  de  terres  julques-la  , ils  changèrent  de 
cours  , doublèrent  la  pointe  méridionale  du  Kamtf- 
charka , & jettèrent  l’ancre  à Okhoftka  ( 2 ).  De 
cette  ville , Béerings  fe  rendit  à Jakutzk  ( 3 ) , & 
enfuite  à Pétersbourg , il  y arriva  le  premier  Mars 

I73°- 

Cette  tentative  des  RulTes  forme  ce  qu’011  appelle 
la  première  expédition  du  Kamtfchaka.  Nous  paflfe- 
rons  à la  leconde  qui  a été  la  plus  importante. 
C’eft  à la  fin  de  cette  dernière  , que  Béerings 
échoua  dans  Pile  qui  a porté  depuis  fon  nom , & 
qu’il  y mourut.  M.  Dehsle  de  la  Croyïre , profef- 
feur  d’aftronomie  à Pétersbourg  , & frère  de  M. 
Delis/e  de  l’académie  des  fciences  de  Paris  , qui 
étoit  fur  le  Saint-Paul , vaiffeau  de  Tfchiricow , 
trouva  auffi  vers  ce  même  tems  le  terme  de  fe  s 
courfes  littéraires.  Nous  rapporterons  plus  en  dé- 
tail  les  événemens  de  ce  fécond  voyage  des  RulTes 
dans  la  mer  du  Kamtfchaka  , fans  cependant  per- 
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dre  de  vue  les  bornes  que  nous  nous  fournies 
prefcrites. 


Seconde  Expédition  du  KAMTSCHAKA , 


Au  retour  de  fa  première  expédition  , le  capi- 
taine Beenngs  avoit  déclaré  que  dans  le  cours  de 
fa,navigation  vers  la  cote  orientale  de  l’Afie  9 entre 
les  5 o & 60  degres  ? il  avoit  eu  les  indices  les 
plus  probables  d’une  côte  ou  d une  terre  à l’eft. 
Ces  incLces  font  des  vagues  baffes  ? telles  qu’on  les 
trouve  ordinairement  dans  les  détroits  ou  les  bras 
de  mer  ; d’avoir  trouvé  flottans  des  pins  & autres 
efpeces  d’arbres  qui  ne  croiffent  point  dans  le 
KamtfchatKa  , & qui  étoient  poufles  par  le  vent 
d’eft;  de  voir  arriver  régulièrement  au  Kamtchatka, 
tous  les  ans  9 certains  oi/eaux  9 qui  s’en  retournent  de 
meme  régulièrement  apres  quelques  mois  de  féjour. 
Enfin  a ces  obfervations  Béerings  ajoutait  9 que 
piuficurs  Kamtfchadales  lui  avoient  affuré  que  dans 
les  jours  fereins  de  l’été  on  découvroit  de  defïus 
les  cotes  les  plus  élevées  du  pays  une  terre  à Po- 
rient. 

Le  capitaine  Béenngs  & fes  cfeux  lieutenans  , 
Spanberg  Sc  Xfchinko'W  9 fortement  préoccupés 
des  indices  qu’ils  avoient  eus  de  la  nouvelle  terre 
dans  leur  premier  voyage  * proposèrent  la  fécondé 
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expédition  du  Kamtfchatka.  Ces  navigateurs  intré- 
pides s’offrirent  en  même  tems  pour  tenter  toutes 
les  nouvelles  découvertes  qui  reftoient  à faire  entre 
l’Afie  & le  nord  de  l’Amérique.  La  cour  Ruffe 
jouiffoit  alors  dune  paix  profonde  ; elle  fentit  l’im- 
portance de  ce  projet , & s’en  occupa  fans  relâ- 
che. Les  offres  de  Béerings  furent  agréées  , il  fut  dé- 
figné  chef  de  la  nouvelle  entreprife , & élevé  au 
grade  de  capitaine  - commandeur  ; fes  deux  lieute- 
nans  furent  aufîi  nommés  capitaines  pour  fervir 
fous  lui. 

Au  mois  d’ Avril  1732,  le  fénat  fuprême  reçut 
des  ordres  précis  & relatifs  à cet  objet  ; ils  etoient 
émanés  du  cabinet  impérial.  Aufli-tot  il  demanda 
à l’académie  des  fciences  un  détail  de  ce  que  l’on 
fa  voit  jufques  - là  du  Kamtfchatka  y ainfi  que  des 
contrées  & des  mers  qui  l’environnent.  L’aca- 
démie chargea  de  ce  foin  M.  Delisle  9 aftronome 
François , & frère  du  géographe  du  même  nom. 

M.  Delisle  raffembla  les  éclairciffemens  que  put 
lui  fournir  le  capitaine  Béerings , & les  relations 
des  voyages  qui  avoient  été  faits  dans  ces  mers. 
11  en  dreffa  une  carte , qui  repréfentoit  d’un  cote 
l’extrémité  orientale  de  l’Afie  * & de  l’autre  la  cote 
oppofée  de  l’Amérique  feptentrionale  ; on  y voyoit 
d’un  coup  - d’œil  tout  ce  qui  refloit  à découvrir 
efctre  ces  deux  grandes  parties  du  Monde.  Le  Kamtf- 
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chatka  : la  Terre  de  JefTo  , l’île  des  Etats , la  Terré 
de  la  Compagme  7 le  Japon , Sc  la  Côte  vue  par  le 
capitaine  Efpagnol  Jean  de  Gaina , y étoient  défi- 
gnés  allez  exactement,  pour  les  notions  qu’on  avoit 
alors  de  ces  contrées.  M.  Deüsle  joignit  à cette  carte 
un  mémoire  très-détaillé. 

Trois  routes  étoient  indiquées  par  M.  Delisle,  & 
même  tracées  fur  cette  carte. 

La  première  devoit  fe  tenter  au  midi  du  Knmtf- 
chutka  , en  allant  droit  au  Japon  \ ce  qu’on  ne  pou- 
voit  faire  fans  traverfer  la  Terre  de  Jeffo , ou  plutôt 
les  pafTages  qui  la  féparent  de  l’Isle  des  Etats  & de 
la  Terre  de  la  Compagnie. 

La  deuxieme  devoit  le  diriger  , en  partant  de 
I’eft  du  Kamtfchatka  jufqu’à  ce  qu’on  rencon- 
trât les  côtes  de  l’Amérique  , au  nord  de  la  Ca- 
lifornie. 

Enfin  la  troifiéme  devoit  avoir  pour  objet  la 
terre  dont  le  capitaine  Béerings  avoit  eu  de  lî 
forts  indices  dans  fon  premier  voyage  au  Kamtf- 
chatka. 

La  carte  & le  mémoire  ayant  été  remis  au  fé- 
nat  fuprême  par  l’académie , le  fénat  , le  college 
de  l’amirauté  & l’académie  prirent  en  commun 
les  mefures  néceflaires  pour  le  fuccès  de  l'entre- 
prife.  Ces  différens  corps  réfolurent  auiïï  en 'même 
tems  de  profiter  de  l’occafion,  pour  effayer  fi  le 

fameux 
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fameux  paffage  par  le  nord  , tenté  en  vain  depuis 
long-te  ms  par  les  Anglois  & les  Hollandois  , étoit 
praticable  fur  la  Mer  Glaciale. 

On  ne  doit  point  oublier,  pour  la  gloire  de  la 
nation  RufTe  , que  l’académie  reçut  ordre  à cette 
occafîon  de  nommer  deux  de  fes  membres  , pour 
déterminer  par  des  obfervations  agronomiques  La 
vraie  pofition  des  nouvelles  terres  qu’on  alloit  dé- 
couvrir, & auffi  pour  enrichir  l’hiftoire  naturelle 
dans  les  différens  genres  qui  y ont  rapport.  MM* 
Jean-Georges  Gmdin , & Louis  Delïsle  de  la  Croyez 
re , tous  deux  profeffeurs  à Pétersbourg  , l’un  en 
chymie  & hifloire  naturelle  * & l’autre  en  aflrono- 
mie , s’étoient  déjà  offerts  dés  les  premiers  bruits 
du  voyage  ; ils  furent  agréés  par  le  fénat , fur  la 
propofition  qu’en  fit  l’académie.  On  y joignit  l’an- 
née fuivante  le  profeffeur  Muller , pour  faire  la  des- 
cription de  la  Sibérie  & pour  écrire  l’hiftoire  du 
voyage  qu’on  alloit  entreprendre. 

MM.  Gmelin  & Muller  tombèrent  malades  dans 
le  cours  des  préparatifs  , & relièrent  en  Sibérie  ; 
mais  ils  furent  remplacés  5 pour  le  voyage  d’Améri- 
que , par  le  profeffeur  S relier , auffi  de  l’académie 
des  fciences. 
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Voyages  particuliers  des  RuJJes  * pour  la  recher  dit 

du  Paffage  par  le  Nord , 

Outre  les  trois  principaux  chefs  de  Tentreprife  „ 
Béerings , Spanberg  & TfchirikoW,  le  college  de  l’a- 
mirauté nomma  encore  plufieurs  autres  officiers 
fubordonnés  au  capitaine  - commandeur  ; dans  ce 
nombre  , trois  furent  particulièrement  défignés  pour 
chercher  par  des  routes  différentes  le  PalTage  du 
Nord,  l’un  de  voit  aller  par  mer  de  l’Oby  (4)  au 
Jéniska  , & les  deux  autres  dévoient  partir  en  même 
tems  du  Léna;  l’un  au  Jéniska  en  navigeant  à l’oueft  , 
& l’autre  au  Kamtfchatka  par  Fefl: , en  doublant 
le  cap  Chalaginskoi.  Ces  voyages  particuliers  dé- 
voient fe  faire  avant  l’ouverture  de  l'expédition 
principale.  L’amirauté  réferva  à fa  diredion  immé- 
diate le  paffage  d’Archangel  à l’Oby,  & y employa 
trois  officiers.  Le  premier  fut  le  lieutenant  Ma- 
raJFief  Il  tenta  ce  paffage  en  1734,  mais  il  ne  put 
avancer  cette  année  que  jufqu’à  la  rivière  de  Pet- 
zora.  L’année  fuivante  il  paffa  le  Weigats  , ayant 
à fa  gauche  l’ile  de  ce  nom , & le  continent  à fa 
droite.  Il  navigea  dans  le  Kars-Koi-More,  & rangea 
la  côte  du  Jalmal  jufqu’à  la  hauteur  de  foixante-douze 
degrés  & demi. 

Les  Ruffes  ont  donné  le  nom  Kars-Koi~More 
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a la  mer  qui  fe  trouve  au-delà  du  Weigats  , entre 
la  Nouvelle-Zemble  & une  grande  avance  de  terre 
ou  pointe  formant  la  côte  occidentale  du  golfe  de 
FOby.  Les  Samojedes  ont  donné  le  nom  de  JalmaL 
à cette  pointe. 

Cet  officier  fit  en  vain  les  plus  grands  efforts  pouf 
pénétrer  plus  loin  vers  le  pôle  ; il  ne  put  doubler 
la  pointe  du  JalmaL  Elle  le  fut  cependant  en  173  S 
par  les  deux  autres  lieutenans,  l’un  appelé  Malygin  , 
&:  l’autre  Skuratojff  ; ils  entrèrent  dans  le  golfe  de 
FOby. 

En  1738*  les  lieutenans  O/Trjn  & Korcheteff 
réuflîrent  dans  la  tentative  de  parvenir  au  Jé- 
nislca. 

Les  glaces  & le  fcorbut  apportèrent  des  obfla- 
des  infurmontables  aux  deux  autres  entreprifes  ; 
la  première  étoit  le  partage  du  Jéniska  au  Léna  > 
& réciproquement  ; la  fécondé  étoit  le  voyage 
du  Léna  à Feft , pour  trouver  un  chemin  par  mer 
au  Kamtfchatka.  Ces  entreprifes  furent  tentées 
inutilement  à différentes  fois,  en  1735  , *73  6 & 

*738. 

Quoique  ces  voyages  aient  été  infrudueux  pouf 
le  but  qu  011  s’étoit  propofé  , qui  étoit  le  partage 
par  le  norcî , cependant  on  en  a tiré  quelque  utilité* 
D’un  côté  , la  connoiffance  géographique  qu’on 
avoit  déjà  de  ces  contrées , eft  devenue  plus  ample 

Qij 


2- 44  Histoire 

& plus  certaine  ; & cle  l’autre  , Pimpoffibilité  de  na- 
viguer dans  la  Mer  Glaciale , du  moins  de  la  ma- 
nière dont  les  Anglais  & les  Hollandois  Pont  effayé 
pour  trouver  le  paffage  aux  Indes  ,,  eil  maintenant 
conftatée  (*). 

Le  détail  quoiqif  abrégé  de  ces  différentes  entrepri- 
fes  , nous  a écartés  de  la  principale  ; nous  y re- 
venons. La  fécondé  expédition  du  Kamtfchatka  de- 
voir fe  faire  en  deux  voyages  , l’un  par  Feft  & 
l’autre  par  le  fud.  Le  capitaine  Spanberg  fut  chargé 
du  premier  qui  étoit  dirigé  vers  le  Japon.  Béerings 
le  réferva  le  fécond,  avec  le  capitaine  TfchirikoW  i 
il  a voit  pour  objet  d’aborder  en  Amérique. 

Voyage  des  RuJJes  pour  aborder  au  Japon. 

Dès  le  commencement  de  l’année  1733,  Béerings 
& Spanberg  étoient  partis  de  Pétersbourg  pour  ac- 
célérer les  préparatifs  de  leur  expédition  ; mais  quel- 
que vivacité  que  leur  préfence  apportât  dans  la 
conftruéVion  des  vaiüeaux  & le  tranfport  des  vivres 
de  Jakuflk  à Okhoflka , tout  avanqoit  lentement. 


( * ) Cette  importante  vérité  eft  mife  dans  le  plus  grand 
jour  par  le  favant  M.  Muller.  Voye{  le  premier  vol 
de  PHiiloire  des  voyages  & découvertes  des  RuiTes  , 
Jmjl  rdutn  17 66, 2 vol.  1/1-12  , pages  98  & Clivantes, 
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Cependant  après  cinq  années  d’impatience  , Span- 
bers;  commença  le  voyage  au  Japon.  Il  montoit  le 
dogre  le  Michel-Ange , & le  lieutenant  Wallon  com- 
mandait fous  fes  ordres  la  double  chaloupe  VEfpê- 
rance . La  flottille  étoit  encore  compofée  de  la  cha- 
loupe le  Gabriel.  Avec  ces  trois  bâtimens  le  capi- 
taine fit  voile  d’Okhoftka  , au  milieu  du  mois  de 
Juin  1738.  Il  toucha  d’abord  au  Kamtfchatka  pour 
y préparer  fes  futurs  quartiers  d’hiver.  Apres  s’y 
être  arreté  quelques  jours  il  gouverna  vers  les  îles 
Kurilles  , les  reconnut  & continua  enfuite  fa  route 
jufqu’au  quarante-fixiéme  degré  de  latitude,  entre 
îe  fud  & l’ouefl.  L’automne  déjà  avancée  le  dé- 
termina à regagner  le  Kamtfchatka  où  il  hiverna. 

O O 

Impatient  de  remplir  fa  million  , Spanberg  fe  re- 
mit en  mer  le  22  Mai  1739,  après  avoir  reconnu 
les  îles  Kurilles  ; AV aîton  & lui  alloient  de  con- 
ferve  , lorfque  le  1 4 Juin  ils  effuyèrent  une  vio- 
lente tempête  accompagnée  d’un  brouillard  épais 
qui  les  fépara  l’un  de  l’autre.  En  vain  ils  fe  cher- 
chèrent pendant  deux  jours,  ils  ne  fe  revirent  plus 
dans  tout  le  cours  du  voyage  ; chacun  l’acheva  à 
part. 

Le  16  Juin,  Spanberg  mouilla  l’ancre  près  des 
côtes  du  Japon  , fur  vingt-cinq  brades , à trente- 
huit  degrés  quarante-une  minutes  de  latitude,  félon 
ion  eflime.  Il  trouva  dans  îe  port  où  il  aborda , une 
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multitude  de  bâtimens  Japonois  , & fur  la  côte  , 
des  villages , une  campagne  couverte  de  moiflons  , 
& des  bois  de  haute-futaie.  Plusieurs  Japonois  vin- 
rent à bord  , & fournirent  à l’équipage  du  poiffon 
frais,  des  légumes  & des  fruits  ; ils  reçurent  en 
échangé  des  marchandées.  Le  capitaine  ne  voulut 
point  hafarder  de  defcente  , de  crainte  de  furprife  ; 
fes  obfervations  furent  faites  fur  fon  vai fléau  le 
long  des  côtes.  Ne  doutant  point  alors  d’avoir  rem- 
pli le  but  principal  de  fon  voyage , Spanberg  re- 
prit la  route  du  Kamtfchatka;  il  y arriva  le  1 5 Août 
1739.  Enfuite  il  fit  voile  pour  Okftofflea  , & y jetta 
l’ancre  le  29.  Son  lieutenant  y étoit  revenu  avant 
lui. 

AYalton,  fuivanî  fon  rapport,  avoit  abordé  au 
Japon  le  18  Juin,  à trente-trois  degrés  quarante- 
huit  minutes.  Il  a voit  jette  l’ancre  fur  trente- trois 
brades , dans  un  port  où  il  compta  près  de  quatre- 
vingt  bâtimens  Japonois  de  la  grandeur  des  galères 
d’Europe  ; il  s’y  trou  voit  au  fil  plus  de  cent  petits 
bateaux.  La  ville  étoit  confîdérable  , & une  foule 
innombrable  de  fpeâateurs  couvroit  le  rivage  des 
deux  côtés.  Walton  , invité  par  lignes  de  defcendre 
à terre,  y envoya  dans  l’efquif  le  fécond  pilote  & le 
quartier-maître  avec  fix  foldats  armés,  ils  trouvè- 
rent la  ville  compofée  d’environ  quinze  cens  maifons 
confinâtes  en  pierre  & en  bois,  on  les  accueillit 
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avec  civilité  , & avec  des  collations  chez  plufieurs 
Japonois  où  ils  fe  préfentèrent.  La  plus  grande  pro- 
preté régnoit  dans  rameubleinent  des  mailons  &£ 
même  dans  les  rues.  Ils  virent  beaucoup  de  che- 
vaux , de  vaches , & des  poules  en  quantité.  Les 
campagnes  qui  environnoient  la  viLc  etoient  cou- 
vertes d’empouilles  en  froment  &£  en  pois.  A fou 
retour  au  vaille  au  , 1 efquif  fut  fuivi  d une  multi- 
tude de  petits  bâtimens , montés  chacun  par  quinze 
hommes.  Plufieurs  trafiquèrent  avec  1 équipage  RuflTe. 
Dans  le  cours  de  fa  croifière , "W alton  ayant  fait 
connoître  par  fignes  qu’il  avoit  befoin  d eau  fiai- 
che  , les  Japonois  prirent  eux-mêmes  les  tonneaux 
qu’on  defcendoit  du  vaififeau  , ramerent  a terre , & 
les  rappportêrent  pleins.  Ils  montrèrent  enfuite  un 
papier  écrit  que  Wallon  ne  put  lire  , mais  qu  il 
prit  pour  un  ordre  du  commandant  de  la  ville  de 
donner  aux  étrangers  tous  les  fecours  dont  fis  au- 
roient  befoin.  Ceux  qui  l’avoient  apporté  faifoient 
entendre  par  fignes  au  capitaine  d’approcher  Ion 
vaififeau  plus  près  de  terre  , & qu’ils  aideroient  à 
la  manœuvre.  AValton  balanqoit  à fe  déterminer  , 
mais  avant  qu’il  pût  s’y  réfoudre  , une  chaloupe 
garde-côte  envoyée  du  port  apporta  l’ordre  aux 
Japonois  de  ceffer  tout  commerce  avec  les  étran- 
gers. L'officier  qui  la  commandoit  fit  éloigner  en  fa 
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prefence  tous  les  canots  qui  environnoient  le  bâ- 
timent Ruffe. 

Walton  longea  encore  quelque  tems  les  côtes 
du  Japon.  Sa  curiofîté  fa  ti  s fai  te  & fes  obfervations 
fuies  , il  fit  voile  vers  l’eft  pour  découvrir  quel- 
que terre  ou  île  ; mais  n’en  trouvant  point  ib  re- 
tourna au  Kamîfchatka;  il  y mouilla  le  23  Juillet 
*739- 

Spanberg  & fon  lieutenant  avoient  dreffs  cha- 
cun à part  une  carte  & une  relation  de  leur  voya- 
ge. Elles  furent  envoyés  à Pétershourg.  L’accord 
qui  y régnoit  les  fit  accueillir  favorablement.  Ce- 
pendant en  les  comparant  avec  la  carte  générale  de 
l’empire  Ruffe  par  Kirilow , qui  plaçoit  le  Japon 
prefque  fous  le  même  méridien  que  le  Kamtfchatka, 
au  lieu  que  , fuivant  Spanberg  & ’Walton  , il  étoit 
fitué  de  onze  à douze  degrés  plus  à Fouefi  ; on 
craignit  que  ces  deux  navigateurs  n’euffent  pris  les 
côtes  de  la  Corée  pour  celles  du  Japon.  Dans  cette 
incertitude  on  ordonna  un  fécond  voyage.  Celui-ci 
s’effectua  en  1741  & 1742,  & fut  infrudeux.  Span- 
berg y effuya  toutes  fortes  de  contre-tems  & d’obf- 
taçles.  A peine  avoit-il  paffé  les  premières  îles  Ku- 
rilles  9 qu’il  fut  forcé  par  le  mauvais  état  de  fon  bâ- 
timent de  revenir  à Okhoftka, 

L’expédition  au  Japon  fe  termina  à ces  deux 
voyages  ? qui  laifserent  d’abord  quelques  légers 
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nuages  dans  les  efprits  ; mais  peu-à-peu  les  preu- 
ves fe  multiplièrent  en  faveur  de  la  première  na- 
vigation. On  ne  doute  plus  aujourd  nui  que  ->pan- 
berg  n’ait  rencontré  jufte  en  1739;  au  nions  les 
plus  célébrés  géographes  françois  , tels  que  MM 
Danvi'le,  Buache  & Bellin  , adoptent  fur  leu; 
cartes  la  meme  différence  de  longitude  donnée  au 
Japon  Si  au  Kamtfchatka  par  les  deux  navigateurs 

Ruffes. 

Voyage  des  Ruffes  pour  aborder  en  Amérique. 

L’expédition  de  Spanberg  avoit  tellement  épuife 
le  magafin  général  d’Okhoftka  , que  deux  années 
fe  pafsërent  avant  qu’on  pût  les  remplir  par  de 
nouveaux  Convois.  Beenngs  profita  de  cet  inter- 
valle pour  faire  conftruire  à Okhoftka  des  vaiffeaux 
d’un  port  plus  confidérable  que  ceux  qui  avoient 
fervi  à Spanberg  , & plus  forts  de  bois  , pour  être 
en  état  de  réfifter  aux  tempêtes  & même  aux  gla- 
ces. L’un  fut  nommé  le  Saint-Pierre , & iautre  U 
Saint- Paul. 

Le  capitaine-commandeur  avoit  envoyé  vers  le 
milieu  de  l’automne  1739  , le  pilote  Jelagtn  mr  la 
côte  orientale  du  Kamtfchatka  , pour  vifiter  le  goife 
d’Awatfcka,  & y choifir  un  endroit  commode  qui 
pût  fervir  d’habitation  d’hiver  ? ce  port  de  relâche , 
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& où  1 on  pût  bâtir  des  magafins  & des  cafernes. 

Jelagin  ne  tarda  point  à revenir , après  avoir  trouvé 

dans  la  proximité  de  la  rivière  d’Awatfcka  une  baie 

tres-favorablement  fituée  & convenable  au  projet 

de  Béerings;  elle  fut  nommée  Baie  d'Ajp-atfcka 

( 5 ).  Au  printems  fuivant , MM.  Delisle  de  la 

Croyère  & Steller  fe  rendirent  à Okhoflka.  Le 

lieutenant  lif  a n TJchicatfchew  & le  maître  So— 

paron  Chitrorr , qui  fut  bientôt  après  lieutenant , 

y arrivèrent  auffi  prefqu’en  même  tems  de  Peters- 
bourg. 

Tous  les  équipages  fe  trouvèrent  complets  au 
milieu  de  1 ete  1740.  On  réfolut  auffi-tôt  de  pro- 
fiter du  reftant  de  cette  faifon  pour  faire  le  trajet 
au  Kamtfchatka.  Cependant  le  départ  ne  put  avoir 
lieu  que  le  4 Septembre  fuivant.  Béerings  comman- 
dant en  chef  montoit  le  paquebot  le  Saint-Pierre, 
& le  capitaine  Tichinkow  le  Saint-Paul.  Deux  autres 
vaiffeaux  portoient  les  provifions.  Les  deux  acadé- 
miciens avoient  auffi  un  bâtiment  à part  pour  eux 
& leur  bagage. 

Le  27  Septembre , la  flottille , après  avoir  pafle  le 
détroit  qui  fépare  la  pointe  méridionale  du  Kamtf- 
chatka de  la  première  des  îles  Kurilles  , & où 
le  Saint-Pierre  manqua  plus  d’une  fois  de  périr, 
entra  heureufement  dans  le  golfe  & port  d’Awatf- 
cka.  Les  Ruffes  y pafsèrent  l’hiver.  Ce  port  ef! 
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un  des  meilleurs  que  Ton  connoifle  dans  ces  para- 
ges , vingt  vaifleaux , même  les  plus  grands , y peu- 
vent être  à laife  & à l’abri  de  tous  vents  ; l’eau 
douce  y eft  faine  & lympide.  Le  capitaine-comman- 
deur , très — fatisfa.it  des  avantages  de  fa  fituation  , 
l’appela  du  nom  de  fes  paquebots,  le  port  de  Saint- 
Pierre  & Saint-Paul. 

Quelques  jours  avant  le  départ , Béerings  aflcm- 
bla  le  confeil  pour  convenir  de  la  route  que  l’on 
tiendroit.  M.  de  la  Croyère  y fut  invite.  La  terre 
vue  par  Jean  de  Gaina  , tracee  fur  la  carte  de 
M.  Delisle,  détermina  les  chefs  de  l’expédition  à la 
chercher.  Le  réfultat  fut  rédigé  en  ces  termes  : 
^ Qu’on  porteroit  d abord  le  cap  fud  - efî  au  fud 
55  vers  la  terre  vue  par  Jean  de  Gama  , & au  cas 
:»  qu’on  ne  la  trouvât  point  jufqu’à  la  hauteur  de 
» quarante-fix  degrés,  qu’on  virerait  le  cap,  en 
:»  courant  eft  & eft  au  nord,  au  moins  juf  qu’au 
5)  foixante-cinquième  degré  de  latitude  On  arrêta 
auffi  que  les  académiciens  fe  partageroient  fur  les 
deux  principaux  bâtimens.  M.  Steller  monta  lur  le 
paquebot  le  Saint-Pierre,  & M.  de  la  Croyère  fur 
le  Saint-Paul. 

Les  vaiffeaux  pourvus  de  la  quantité  de  vivres 
fuffifante  , & tous  les  préparatifs  finis , les  deux  capi- 
taines mirent  à la  voile  le  4 Juin  1741  , ayant  le 
çap  fud-eft  au  fud , comme  on  en  étoit  convenu. 
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Ils  fe  maintinrent  clans  cette  direction  jufqu’au  iz 
du  meme  mois  , que  l’on  fe  trouva  à quarante- 
fix  degrés  de  latitude , fans  avoir  rencontré  ni  terre 
ni  île.  Les  deux  écjuipages  furent  alors  pleinement 
convaincus  que  la  terre  de  Gama  n’exifloit  point 
dans  ces  parages.  On  revira  de  bord  9 & Ton  cou- 
rut au  nord  jufqu’au  cinquantième  degré  de  la- 
titude , toujours  fans  aucune  découverte.  Alors  il  fut 
réfolu  de  gouverner  à l’eft  pour  parvenir  au  con- 
tinent de  l’Amérique.  Le  20,  Bérings  & Tfchirikow 
furent  féparés  par  une  violente  tempête  qui  fut  fuivie 
de  brouillards. 

Ce  défaflre  fut  le  premier  qui  arriva  aux  deux 
équipages  depuis  leur  fortie  du  port.  L’idée  d’être 
privés  pendant  tout  le  voyage  des  fecours  qu’ils 
enflent  pu  fe  rendre  mutuellement  dans  une  mer 
inconnue  , leur  rendit  cette  féparation  extrêmement 
fenfible.  Ce  n’étoit  cependant  que  le  prélude  des 
malheurs  qu’ils  éprouvèrent  par  la  fuite.  Le  capi- 
taine “Commandeur  fit  les  plus  grands  efforts  pour 
rejoindre  Tfchirikow.  II  croifa  fur  lui  entre  les 
cinquante  & cinquante-un  degrés  5 tirant  des  coups 
de  canon  de  tems-en- tems  ; il  retourna  même  en 
arrière  vers  le  fud-eft  jufqu’au  quarante-cinquième 
degré.  Toute  cette  manœuvre  fut  inutile,  les  deux 
capitaines  ne  fe  rejoignirent  plus  ; mais  les  re- 
lations des  découvertes  qu’ils  firent  féparément  * 
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n en  font  pas  moins  parfaitement  d’accord  entre 
elles. 

Il  ne  le  paffa  rien  d’extraordinaire  jufqu’au  18 
Juillet , que  Béerings  qui  , en  attendant  le  Saint- 
Paul  avoit  toujours  fait  gouverner  plus  au  noid  , 
apperqut  le  continent  de  l’Amérique  a cinquante- 
huit  degrés  vingt-huit  minutes  de  latitude  & à cin- 
quante de  longitude  d’Awatfcka  , félon  fon  eftime. 
Trois  jours  plutôt,  rfchinkow  avoit  atteint  la  meme 
côte  , à cinquante-hx  degrés  de  latitude  , & a cin- 
quante degrés  de  longitude  d’Awatfcka,  félon  fon 
eflime. 

La  côte  qui  étoit  en  vue  de  Tfchirikow  étoit 
efcarpée  , bordée  de  rochers  & dénuée  d’îles.  Crai- 
gnant d’échouer  en  approchant  trop  prés  , il  jetta 
l’ancre  à une  certaine  diftance.  Le  befoin  d’eau  & 
le  defir  de  reconnoître  plus  particuliérement  le  pays, 
déterminèrent  le  capitaine  à envoyer  à terre  la 
grande  chaloupe  , fous  le  commandement  du  pi- 
lote Abraham  DementieJF  , avec  dix  hommes  d’é- 
lite. On  leur  donna  des  vivres  pour  plulieurs  jours, 
des  armes , des  munitions  , & meme  un  canon  de 
bronze.  T fchirikow  y joignit  une  inflruéfion  fur  ce 
qu’ils  avoient  à faire  en  cas  d’accidens , & fur  les 
différens  fignaux  par  lefquels  ils  dévoient  en  don- 
ner connoiflance  au  vaiffeaiu 
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L équipage  à bord  fuivit  des  yeux  la  chaloupe  ; 
on  la  vit  entrer  dans  une  anfe  derrière  un  petit  pro- 
montoire. Quelques  jours  fe  pafsèrent  à l’attendre , 
mais  elle  ne  revenoit  point , malgré  que  les  fignaux 
continuaffent.  On  préfuma  que  le  motif  du  retard 
étoit  qu’elle  avoit  été  endommagée,  & qu’elle  avoit 
nefoin  d être  réparée  pour  rejoindre  le  vaiffeau. 
Dans  cette  perfuafion  , on  réfolut  d’y  envoyer  en- 
core la  petite  chaloupe  , montée  par  le  boffeman, 
Sidor  SaW clcr , & cinq  à fix  hommes  bien  armés, 
parmi  lefquels  étoient  un  calfateur  & des  charpen- 
tiers ; on  les  pourvut  de  tous  les  matériaux  nécef- 
foires.  Saweler  gagna  la  terre  le  21  Juillet.  Il  avoit 
ordre  de  revenir  avec  Dementiew , ou  même  fans 
lui , aufîitôt  que  la  grande  chaloupe  feroit  réparée. 
Ni  Fun  ni  Fautre  ne  retournèrent  à bord.  En  les  atten- 
dant ? on  vit  s’élever  fur  le  rivage  une  fumée  qui 
dura  tout  le  jour. 

Le  22  dans  la  matinée,  on  appercut  deux  ba- 
teaux à rames  qui  quittoient  la  terre  pour  s’appro- 
cher du  vaiffeau.  Tout  l’équipage  perfuadé  que  c’é- 
toient  les  deux  chaloupes , monta  fur  le  tillac  ; mais 
on  reconnut  bientôt , lorfqif ils  fe  furent  approchés , 
que  c’étoient  des  Américains.  Ceux-ci  voyant  tant 
de  monde  fur  le  Saint -Paul  , qu’ils  avoient  fans 
doute  efpéré  de  furprendre  , cefsèrent  de  ramer , fe 
drefsèrent  fur  leurs  pieds,  en  criant  à haute  voix: 
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Agai  ! Agai  ! & s’en  retournèrent  à terre  à force  de 
rames. 

Cette  faite  précipitée  fit  perdre  l’efpérance  de 
revoir  ceux  qui  étoient  à terre.  L’équipage  n’avoit 
plus  ni  chaloupe  ni  canot,  & les  rochers  de  la  côte 
ne  permettoient  pas  d’en  approcher  avec  le  vaif- 
feau.  Dans  le  tems  qu’on  délibéroit  fur  le  parti  à 
prendre  , un  vent  d’oueft  commença  à fouffler  avec 
force.  Le  danger  d’étre  jette  & brifé  à la  côte  , 
força  Tfchirikov/  à lever  l’ancre  & à gagner  le 
large.  Il  croifa  cependant  encore  quelques  jours  dans 
ces  parages , & lorfque  le  tems  fut  radouci , il  fe 
rapprocha  du  lieu  où  fes  gens  avoient  pris  terre.  Il 
faut  dire  à fa  louange,  qu’il  y refta  le  plus  qu’il 
put , & que  ce  ne  fut  qu’avec  regret  qu’il  fe  réfolut 
à abandonner  fes  compatriotes  fur  cette  côte  in- 
connue , & entre  les  mains  d’un  peuple  fauvage. 
Les  malheureux  débarqués  ne  fe  faifoient  point 
voir , ni  aucun  lignai  de  leur  part , on  perdit  toute 
efpérance  de  leur  retour.  Dans  cette  facheufe  cir- 
conflance , le  capitaine  délibéra  avec  fes  officiers 
fur  le  parti  à prendre;  le  réfultat  unanime  fut  que 
l’on  reprendroit  le  chemin  du  Kamtfchatka  ; ce  qui 
fut  exécuté  le  24  Juillet. 

Dans  le  même  tems  , le  commandeur  Béerings 
eherchoit  à prendre  connoiffance  de  la  côte  qu’il 
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avoit  apperçue  , & à y faire  de  l’eau.  L’afpeci  du 
pays  étoit  effrayant  par  fes  hautes  montagnes  cou- 
vertes de  neige.  Les  Rafles  manœuvrèrent  pour 
s’en  approcher  davantage  , mais  le  vent  foible  & 
variable  ne  permit  de  l’atteindre  que  le  20  Juil- 
let ; le  vaifleau  mouilla  près  d’une  a fiez . grande 
île ^ à peu  de  diftance  du  continent,  fur  22  brafles, 
fond  mou  de  terre  grafle.  Une  pointe  de  terre  qui 
avance  là  dans  la  mer  , fut  appelée  le  Cap-Saint- 
Elle.  Un  autre  cap  qui  fe  fit  voir  enfuite  vis-à-vis 
du  précédent , à l’oueft  , reçut  le  nom  de  Saint -- 
Hermogène.  Entre  deux  étoit  un  golfe  où  l’on  le 
promettoit  de  fe  mettre  en  sûreté  au  cas  que  le 
Saint-Pierre  fût  forcé  par  les  circonfiances  à cher- 
cher  un  port. 

L’ancre  jettée , le  capitaine-commandeur  envoya 
le  maître  Chitrow  avec  quelques  hommes  armés  -, 
pour  vifiter  le  golfe,  tandis  qu’une  autre  chaloupe 
fut  dépêchée  pour  chercher  de  l’eau.  L’adjoint  Steller 
s’embarqua  aufli  dans  cette  dernière.  Chitrow  trouva 
dans  le  golfe  5 entre  des  îles  , un  lieu  commode 
pour  y eue  à l’abri  de  tous  les  vents.  Mais  on  ne 
fut  pas  dans  le  cas  de  s’en  fervir.  Steller  trouva 
auffi  dans  une  île  quelques  cabanes  déferres , d’où 
Fou  conjectura  que  les  habitans  du  continent  y 
débarquoient  quelquefois  pour  pêcher.  Ces  cabanes 
étaient  de  bois  , revêtues  de  planches  bien  unies 
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& meme  échancrées  en  quelques  endroits.  On  y 
trouva  un  coffre  de  bois  de  peuplier  , une  boule 
de  terre  creufe  dans  laquelle  étoit  renfermé  un  petit 
caillou  , comme  pour  fervir  de  jouet  aux  enfans  & 
une  pierre  à aiguifer  fur  laquelle  fe  voyoient  en- 
core les  marques  de  couteaux  de  cuivre  qu*on  y 
avoit  effilés. 

Steller  fit  plufieurs  obfervatîons  dans  ces  caba- 
nes : nous  rapporterons  les  principales.  Il  trouva 
une  cave  dans  laquelle  il  y avoit  provifion  de  fini- 
mon  fume  , & une  herbe  douce , préparée  pour 
etre  mangée,  de  la  même  manière  qifion  les  pré- 
pare au  Kamtfchatka.  Il  y avoit  auffi  des  cordes  „ 
& toutes  fortes  de  meules  & d’uflenfiles.  S étant 
approche  d un  endroit  ou  les  Américains  venaient 
de  dîner,  ils  s’enfuirent  auffitôt  qu’ils  Papperçurent. 
Il  y trouva  une  fléché  & un  outil  à faire  du  feu  ; 
il  avoit  la  même  forme  que  ceux  dont  on  fe  fert 
au  Kamtfchatka.  C’efl  une  planche  percée  à plu- 
fieurs trous  ; on  fait  entrer  un  bâton  par  un  bouc 
dans  un  de  ces  trous , tandis  qu’on  fait  tourner  & 
retourner  1 autre  bout  entre  les  mains  , jufqu’à  ce 
que  par  la  rapidité  du  mouvement  le  feu  prenne 
au  trou.  On  reçoit  alors  les  étincelles  fur  quelque 
matière  facile  à enflammer. 

Aflfez  loin  de  là  étoit  une  colline  couverte  de 
bois  fur  laquelle  on  voyoit  du  feu , ce  qui  fit  con- 
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jeéfurer  que  ces  Sauvages  s’y  étoient  retirés.  Steller 
n’ofa  fe  hafarcîer  jufquesdà.  Il  fe  contenta  de  cueillir 
des  herbes  dans  les  environs , & en  apporta  une 
fi  grande  quantité  au  vaifleau , qu’il  lui  fallut  beau- 
coup de  tems  pour  les  décrire  l’une  apres  1 autre, 
Steller  regretta  toujours  de  n’avoir  pas  eu  aflfez  de 
tems  à vifiter  ces  côtes  d’Amérique.  Le  fejour  qu  il 
y fit  ne  fut  que  de  fix  heures.  Dès  que  l’eau  fut  faite 
il  revint  malgré  lui  à bord. 

Les  matelots  qui  avoient  été  à l’aiguade  , rap- 
portèrent qu’ils  avoient  pafle  dans  deux  endroits  011 
il  paroiffoit  que  peu  auparavant  on  avoit  fait  du 
feu , qu’ils  avoient  remarqué  du  bois  coupé  & des 
traces  d’hommes  fur  l’herbe  ; ils  avoient  vu  auffi 
cinq  renards  rouges  qui  ne  s effarouchèrent  point 
à leur  rencontre.  De  tout  ce  qui  s’étoit  trouvé  dans 
les  hutes  ils  n’apportèrent  au  vaifleau  que  quelques 
poiffons  fumés , femblables  aux  carpes  & d’un  très- 

bon  goût. 

Cependant , pour  faire  voir  aux  Américains  qu  ils 
n’avoient  rien  à craindre  des  étrangers  qui  venoient 
d’aborder  fur  leurs  côtes  , on  envoya  pour  eux 
q jelques  préfens  à terre  ; favoir  , une  piece  de  toile 
Infixée  verte  ? deux  chaudières  de  fer  ^ deux  cou- 
teaux , vingt  groffes  perles  de  verre  7 & une  li- 
vre de  tabac  de  Tfcherkafie,  en  feuilles;  on  pré- 
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fuma  que  ces  objets  feroient  du  goût  de  ces  Sau- 
vages. 

Le  21  Juillet  , Béerings  réfolut  de  remettre  à 
la  voile , & félon  qu’on  en  étoit  convenu  à Awat- 
fcka , de  courir  au  nord  de  la  côte , jufqu  a foixante 
degrés  de  latitude , fi  fa  direction  le  permettoit.  Mais 
cette  manoeuvre  fut  inutile  , on  ne  put  pas  avan- 
cer davantage  vers  le  nord  ; & il  fallut  meme  virer 
le  cap , toujours  plus  au  fud  parce  que  la  direc- 
tion de  la  côte  étoit  fud-oueft.  Cet  obfïacle  n’étoit 
pas  le  feul  , on  le  trouvoit  continuellement  arreté 
par  les  îles  qui  environnoient  prefque  de  tous  côtés 
le  continent.  Dans  des  momens  ou  l’on  croyoit 
naviger  avec  plus  de  sûreté,  on  voyoit  terre  à l’a- 
vant des  deux  bords.  O11  étoit  alors  obligé  de  re- 
tourner en  arriére  pour  chercher  un  paflage  libre. 
Quelquefois  il  arrivoit  aux  Ruffes , pendant  la  nuit, 
le  vent  & le  tems  continuant  d’étre  les  mêmes  „ 
de  voguer  tantôt  dans  une  mer  agitée,  tantôt  dans 
une  eau  calme;  & lorfque  ce  calme  avoit  duré 
quelques  heures  , ils  fe  retrouvoient  fubitement 
dans  une  mer  fi  impétueufe  que  le  pilote  avoit 
peine  a refler  maître  du  vaiffeau.  La  différence  de 
ces  fituations  ne  peut  s’expliquer  , que  parce  q-  e 
pendant  ces  calmes  le  vaiffeau  fe  trouvoit  dans  des 
paffages  couverts  par  des  îles  que  l’on  n’avoit  point 
apperçues  dans  l’obfcurité. 
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Quelques  jours  s’étant  pâlies  fans  voir  la  terre , 
les  RulTes  fe  trouvèrent  le  27  Juillet  vers  minuit 
fur  20  brafles.  On  ne  favoit  dans  l’obfcurité  lî 
c’étoit  un  banc  de  fable , ou  fi  l’on  devoit  fe  gar- 
der du  continent  ou  de  quelque  île.  Béerings  fit 
gouverner  tantôt  d’un  côté  & tantôt  d’un  autre  ; 
par-tout  on  trouva  que  l’eau  alloit  en  diminuant.  On 
n’ofa  jetter  l’ancre , le  vent  étoit  trop  fort  & les 
vagues  trop  greffes  ; d’ailleurs  il  étoit  également  a 
craindre  qu’on  ne  fût  ou  trop  loin  ou  trop  près  de 
terre.  Enfin  on  prit  à tout  hafard  la  réfolution  de 
porter  au  fud , & quelques  heures  après  on  fe  re- 
trouva dans  une  mer  sûre. 

Le  3 o Juillet , par  un  tems  couvert  de  brouil- 
lards , on  apperçut  une  île  qui  fut  appelée  Tuman- 
noi-Oflroir , c’ell-à-dire , l’Isle  nébuleufe.  Les  RulTes 
s’en  approchèrent  jufqu’à  ce  qu’ils  ne  trouvèrent 
que  fept  ou  huit  brafles  de  fond , alors  ils  fe  hâtè- 
rent de  laifler  tomber  l’ancre  ; mais  lorfque  le  brouil- 
lard fut  diflipé , ils  fe  virent  encore  éloignés  de 
l’île  de  plus  d’une  verfte.  Tout  le  mois  d’Août  fe 
pafla  à faire  ces  différentes  manœuvres.  Cependant 
l’équipage  commença  à fentir  de  fortes  attaques  de 
fcorbut  , & le  capitaine  - commandeur  même  s’en 

trouva  le  plus  incommodé. 

L’eau  fraîche  commençant  à diminuer,  les  Rufles 
portèrent  le  2^  Aout  au  nord  3 ils  ne  tardèrent 
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pas  de  revoir  le  continent.  La  côte  dans  cette  par- 
tie eft  fort  efcarpée  , & bordée  d’une  multitude 
d’iles  entre  lefquelles  le  Saint-Pierre  jetta  l’ancre  à 
cinquante-cinq  degrés  vingt-cinq  minutes.  On  donne 
a ces  îles  le  nom  de  Schumagin . C’étoit  celui  du 
matelot  qui  mourut  le  premier  dans  le  voyage  , & 
qui  y fut  enterre.  Le  pilote  André  HeJJôlbcj'g  fut 
envoyé  le  30  Août  à l’une  des  plus  grandes  de 
ces  îles , pour  y chercher  de  l’eau  fraîche.  Il  ne 
tarda  pas  d en  apporter  deux  eflais  qui  avoient  été 
pris  dans  deux  lacs  différens  ; l’eau  en  fut  trouvée 
plus  ou  moins  faumache.  Mais  il  n’y  avoit  pas  de 
tems  à perdre  ; On  crut  qu’il  valoit  encore  mieux 
prendre  de  cette  eau  que  d’en  manquer  tout-à-fait, 
qu’elle  pourroit  du  moins  fervir  à cuire , & ména- 
ger amfi  celle  qui  refîoit  encore , jufqu  a ce  qu’on 
fût  arrivé  à bon  port.  En  conféquence  on  en  rem- 
plit tous  les  tonneaux  vuides.  Steller  attribua  à l’u- 
fage  de  cette  eau  les  attaques  redoublées  du  fcor- 

b ut  qui  devinrent  enfin  mortelles  à une  bonne  partie 
de  l’équipage. 

Le  \aifleau  n etoit  pas  trop  en  sûreté  dans  ces 
parages  ^ expofe  a toute  l’impétuofité  des  vents  du 
fud  , il  n avoit  devant  lui  au  nord  que  des  brifans 
& des  rochers  : c’efl  ce  qui  détermina  à ne  pas 
refier  long-tems  à l’ancre  dans  cette  ftation.  Un 
nouvel  incident  y arrêta  cependant  les  Ruffes  plus 
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long-tems  qu’ils  ne  fe  l’étoient  propofé.  On  avoit 
vu  du  feu  la  nuit  précédente  dans  une  petite  île 
au  nord-nord-efl.  Le  lendemain  le  maître  Chitrow , 
qui  étoit  alors  l’officier  de  garde , avoit  reprefente 
que  tandis  que  la  grande  chaloupe  feroit  occupée 
à charger  de  l’eau , on  pourroit  envoyer  le  canot 
pour  favoir  qui  étoient  les  gens  qui  avoient  fait  ce 
feu.  Alors  le  capitainemommandeur  ne  quittoit  déjà 
plus  fa  chambre  , & le  lieutenant  Waxel  comman- 
doit  le  vaiffeau.  Celui-ci  ne  voulut  point  prendre 
fur  lui , dans  les  circonftances  où  étoient  les  Ruffes, 
de  permettre  que  le  canot  s’éloignât  du  vaiffeau» 
Son  fentiment  étoit  que  fi  le  vent  augmentoit , on 
feroit  forcée  de  prendre  le  large  , & qu’en  ce  cas 
il  étoit  douteux  fi  l’on  pourroit  aller  au  fecours  des 
abfens , qu’un  vent  contraire  ou  trop  impétueux 
empêcheroit  de  regagner  le  vaiffeau.  Mais  Chitrow 
infiftant  , & voulant  que  fon  avis  fut  couché  fur 
le  Journal,  Vaxel  rendit  compte  de  la  propofi- 
fon  au  capitaine-commandeur.  Béenngs  décida  que 
fi  Chitrow  avoit  envie  d’aller  à la  découverte,  on 
pouvoit  le  laiffer  faire  , & lui  permettre  en  même 
tems  le  çhoix  de  ceux  qui  devroient  l’accompa-* 
gner. 

Chitrow  qui  étoit  homme  de  courage  , fut  flatté 
de  la  penmffion  qu’on  venoit  de  lui  accorder.  Il 
prit  cinq  hommes  avec  lui , entre  lefquels  il  y avoit 
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un  interprète  Tfchutfchis  ou  Koriaqiu . Tous  étoient 
bien  armés.  On  les  munit  de  quelques  bagatelles  , 
pour  les  diftribuer  aux  naturels  du  pays  qu’ils  ren- 
contreroient.  Ils  abordèrent  le  30  Août,  vers  midi, 
à l’île , éloignée  félon  leur  calcul  de  trois  milles 
d’Allemagne  du  vaiffeau.  On  y trouva  les  refles 
des  feux  quon  y avoit  faits  & qui  n’étoient  pas 
encore  éteints , mais  pas  un  homme  ; d’ailleurs  il 
n’y  avoit  rien  de  remarquable  dans  l’île.  Après 
midi , Chitrow  voulut  reprendre  le  chemin  du  vaif- 
feau  , mais  un  vent  contraire  & fort  impétueux  le 
força  de  fe  réfugier  vers  une  autre  île  à côté  de 
celle-ci.  Les  vagues  menaçoient  alors  à tous  mo- 
yens d’engloutir  le  canot  ou  d’emporter  les  hom- 
mes qui  le  montoient.  Cet  événement  tragique  fe- 
rait arrivé , fans  une  voile  que  Chitrow  biffa  au 
fort  du  danger  , & avec  laquelle  il  courut  droit 
dans  les  vagues.  Heureufement  encore  qu’une 
vague  ayant  rempli  d’eau  la  chaloupe  , une  autre 

vague  l’emporta  à terre  avec  ceux  qui  étoient  de- 
dans. 

Des  que  Chitrow  fe  trouva  fur  le  rivage , il  fit 
allumer  un  grand  reu  , non-feulement  pour  fe  chauf- 
fer & fe  lécher  , mais  encore  pour  fervir  de  li- 
gnai au  vaiffeau  , afin  qu’on  vînt  à fon  fecours. 
Mais  dans  cet  intervalle  le  vent  fe  renforça  telle- 
ment j que  1 équipage  crut  devoir  avant  toutes  chofes 
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travailler  à la  sûreté  du  vaiffeau.  Pour  cet  effet  , 
les  Ruffes  levèrent  l’ancre  & allèrent  fe  mettre  à 
l’abri  derrière  une  autre  île.  En  attendant  que  la  nuit 
vînt , & Chitrow  qui  avoit  vu  partir  le  vaiffeau  , 
fans  favoir  où  i!  alloit  ni  quelle  réfolution  on  avoit 
prffe  a bord , fut  avec  fes  compagnons  dans  une 
grande  perplexité. 

La  tempête  dura  jufqu’au  2 Septembre  qu’elle  fe 
rallentit  enfin.  Comme  on  ne  vit  point  revenir 
Chitrow  , Waxel  envoya  le  lendemain  la  chalou- 
pe , avec  ordre  , fi  le  canot  étoit  endommagé  , de 
l’abandonner  & de  revenir  tous  à bord  dans  la 
chaloupe.  En  effet , le  petit  canot  avoit  été  trop 
maltraité  lorfque  les  vagues  l’avoient  jetté  fur  le 
rivage  , pour  tenir  la  mer;  on  le  laiffa  dans  Pile, 
fk  Chitrov/  revint  avec  la  grande  chaloupe. 

Les  Ruffes  levèrent  aufîuôt  l’ancre  , mais  le  vent 
contraire  ne  permit  pas  d'avancer  beaucoup  , vers 
le  foir  ils  fe  retirèrent  encore  entre  les  îles.  Le 
même  contre -tems  leur  arriva  le  4 Septembre; 
après  avoir  remis  une  fécondé  fois  à la  voile  , ils 
furent  bientôt  contraints  par  la  violence  du  vent 
de  retourner  à l’ancrage  de  la  veille.  Pendant  toute 
la  nuit  ils  effuyèrent  une  violente  tempête. 

Le  lendemain , les  Ruffes  entendirent  des  cris 
d’hommes  dans  l’une  de  ces  îles  , & ils  y virent 
du  feu.  Bientôt  après , deux  Américains  5 chacun 
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dans  un  canot  femblable  à ceux  du  Groenland  & 
du  détroit  de  Davis  , s’approchèrent  du  vaiffeau 
jufqu’à  une  certaine  diftance  : ils  tenoient  en  main 
des  calumets  de  paix.  Ces  Sauvages,  par  leurs  pa- 
roles & par  leurs  geftes  , invitoient  les  Ruffes  a 
aller  à terre;  & ceux-ci  à leur  tour  cherchoient  par 
fignes  & par  des  prélens  qu’ils  leur  jettèrent,  à les 
attirer  dans  le  vaiffeau.  Mais  les  Américains  11e  fe 
laifsérent  point  perfuader , après  quelques  inftans  ils 
s’en  retournèrent  à l’île. 

Béerings  & fes  officiers  réfolurent  de  hafarder 
une  defeente  à terre.  Pour  cet  effet  on  mit  en  mer 
une  grande  chaloupe.  Le  lieutenant  Waxel , accom- 
pagné de  Steiler  & de  neuf  hommes  bien  armés, 
la  monta  & fe  rendit  à l’île.  Ils  trouvèrent  de  eran- 
des  pierres  tranchantes  difpofées  le  long  du  rivage. 
La  crainte  de  s’y  brifer  par  le  gros  tems  qu’il  fai- 
foit  détermina  les  Ruffes  à ne  s’en  approcher  qu’à 
trois  brades  de  diftance.  Les  Américains , au  nom- 
bre de  neuf,  fe  tenoient  fur  le  rivage;  on  les  in- 
vita par  fignes  à venir  à la  chaloupe.  Mais  comme 
ils  ne  fe  laiffoient  tenter  ni  par  les  geftes  qu’on  leur 
fit , ni  par  les  préfens  qu’on  leur  offrit , & qu’ils 
perfiftoient  toujours  à faire  figne  aux  Ruffes  de 
defeendre  , Waxel  fit  mettre  à terre  trois  hom- 
mes , parmi  lefquels  étoit  un  interprète  Tfchut- 
fçhis  ou  Konaque  ; il  amarrèrent  la  chaloupe  à 
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1 une  des  pierres , ainfi  qu’on  leur  a voit  ordonné. 

Les  débarqués  furent  bien  reçus  des  Sauvages  ; 
mais  lIs  ne  Purent  s’entendre  ni  les  uns  ni  les  au- 
tres ; on  fut  contraint  de  s’entretenir  par  figues. 
Les  Américains  voulurent  régaler  les  Ruflfes  , en 
îeui  pmfentant  de  la  chair  de  baleine  y qui  étoit  la 
iéule  provifîon  qu’ils  avoient  avec  eux.  Il  paroît 
<qu  ils  n étoient  arrêtes  en  cet  endroit  que  pour  la 
peche  des  baleines  , car  on  voyoït  fur  le  rivage 
autant  de  canots  que  d’hommes  , mais  aucune  ca- 
bane , & pas  une  femme.  Vraifemblablement  ils 

n avoient  de  demeures  permanentes  qu’au  conti- 
nent. 

Ces  Américains  n’avoient  ni  fléchés  ni  autres 
armes  qui  euflent  pu  donner  de  l’ombrage  aux  Rafles; 
aufli  ces  derniers  s arrêtèrent-ils  allez  long-tems  dans 
1 a^ant  ça  & là  avec  les  Sauvages,  fans  cepen- 
aant  perdre  de  vue  la  chaloupe , comme  on  le  leur 
avoit  recommandé. 

Pendant  ces  courles  , un  des  Américains  eut  le 
courage  daller  trouver  Waxel  dans  la  chaloupe;  il 
paroifioit  être  le  plus  ancien  & le  principal  de  la 
troupe.  axel  lui  prefenta  une  tafle  d’eau-de-vie  * 

s 

mais  cette  boiflon  lui  parut  auffi  défagréable  qu’é- 
trange ; il  cracha  ce  qu’il  en  avoit  dans  la  bouche, 
& fe  mit  a crier , comme  s’il  fe  plaignoit  aux  liens 
qu’on  en  agi /Toit  mal  avec  lui.  Il  n’y  eut  pas  moyen 
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cîe  l’a  p p ai  fer  ; on  lui  offrit  des  aiguilles  , des  verres 

à collier  , un  chaudron  de  fer  , des  pipes  , il  re- 
fufa  tout  ; il  lui  tardoit  de  retourner  clans  File. 

Waxel  ne  jugea  pas  à propos  de  le  retenir  plus 
long-tems.  Il  fit  rappeler  en  même  tems  les  débar- 
qués. 

Cette  démarche  ne  plut  pas  aux  Américains.  Us 
voulurent  d’abord  les  retenir  tous  les  trois.  Cepen- 
dant ils  laifsèrent  aller  les  deux  Ruffes  , mais  ils  j 

gardèrent  l’interprete  ; quelques-uns  vinrent  meme 
prendre  le  cable  qui  amarroit  la  chaloupe  9 & la 
tirèrent  de  toute  leur  force.  Ils  vouloient  appa- 
remment la  conduire  à terre  , la  croyant  auffi  fa- 
cile à manier  que  leurs  petits  canots  , ou  bien  ils 
efpéroient  qu’elle  fe  bnferoit  contre  les  pierres  qui 
bordoient  le  rivage.  Four  prévenir  ce  deflein  'Waxel 
fit  couper  le  cable.  L’interprete  crioit  de  fon  côté 
pour  qu’on  ne  l’abandonnât  pas.  Quelques  lignes 
qu’on  fît  aux  Américains  de  le  lâcher  , ils  n’en 
voulurent  rien  faire.  Enfin  Waxel,  pour  les  effrayer 
feulement , fit  tirer  deux  coups  de  moufqueton.  Le 
fuccès  répondit  à fon  attente  ; le  fracas  du  coup  , 
redoublé  par  une  montagne  voifine , fit  tomber  de 
frayeur  les  Américains  par  terre , & auffitôt  1 in- 
terprété s’échappa  de  leurs  mains.  Ces  Sauvages  re- 
vinrent affez  promptement  de  l’étonnement  qui  les 
a voit  faifîs , ils  témoignèrent  même  par  leurs  cris 
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par  leurs  geftes  qu’ils  fe  trouvoient  fort  offen- 
sés , & firent  figne  que  perfonne  ne  fe  hafardât  de 
venir  à terre.  Waxel  même  ne  jugea  pas  devoir 
s arrêter  plus  long-tems  en  cet  endroit.  La  nuit  tom- 

fooit,  la  mer  groffiffoit  toujours,  & le  vaiffeau  etoit 
éloigné  de  deux  verffes. 

L/n  feul  de  ces  Américains  avoit  un  couteau 
pendu  a la  ceinture  , qui  parut  fort  fîngulier  aux 
Ruffes  par  fa  forme.  Il  étoit  long  de  huit  pouces , 
fort  épais  , & large  à l’extrémité  où  devoit  être  la 
pointe.  On  ne  put  lavoir  quel  étoit  l’ufage  de  cet 
outil.  Leur  habillement  étoit  fait  de  boyaux  de 
baleine  pour  le  haut  du  corps  , & de  peaux  de 
chien  marin  pour  le  bas , leurs  bonnets  étoient  de 
peau  de  lion  marin  , appelés  Siwutfcha  au  Kamtf- 
chatka  , & ornés  de  diverfes  plumes  d’oifeaux  , 
principalement  de  faucon.  Ils  fo  bouchoient  le  nez 
avec  de  l’herbe  , qu’ils  ôtoient  de  tems-en-tems , & 
alors  il  leur  fortoit  beaucoup  d’humidité.  Leurs  vi- 
fages  étoient  peints  en  rouge  ; plufieurs  les  avoient 
bigarrés , & les  traits  de  leurs  phyfionomies  étoient 
variés  comme  celles  des  Européens  ; quelques-uns 
avoient  le  nez  plat  comme  les  Calmouks  ; tous 
étoient  affez  hauts  de  taille.  Il  efl  probable  qu’ils 
fe  nourrilfent  principalement  des  animaux  marins 
qui  fe  trouvent  dans  ces  mers  , tels  que  les  ba- 
leines , les  vaches  marines,  les  lions  marins,  les 
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ours  de  mer  , les  caflors  ou  plutôt  loutres  de  mer, 
&:  les  chiens  marins.  On  leur  vit  aulTi  chercher  des 
racines,  ils  les  mangeoient  auflitôt , après  en  avoir 
feulement  fecoué  la  terre. 

Waxel,  le  lendemain  de  fon  retour  au  v ai  fléau , 
ètoit  occupe  à appareiller , lorfque  fept  Américains 
du  nombre  de  ceux  de  la  veille , s’approchèrent  du 
vaifleau  dans  autant  de  canots.  Deux  dentr’eux 
fè  levèrent  , & fe  tenant  à l’échelle  , donnèrent  en 
préfent  aux  Rufles  deux  de  leurs  bonnets  & une 
figure  humaine  d’os  taillée  au  couteau  , que  l’on 
prit  pour  une  idole.  A cette  occafion  ils  préfen- 
térent  encore  le  calumet  en  figue  de  paix.  C’étoit 
un  bâton  long  de  cinq  pieds,  au  bout  duquel  étoient 
liées  fans  ordre  des  plumes  de  faucon.  Waxel  ré- 
pondit à ces  démonflrations  d’amitié  par  d’autres 
préfens.  Ces  Sauvages  s’arrêtèrent  quelque  tems  à 
les  confidérer , & il  y a apparence  qu’ils  feroient 
montés  dans  le  vaifleau  , fi  le  vent  qui  s’étoit  ren- 
forcé ne  les  eût  obligés  de  retourner  au  plus  vite 
à terre.  Après  y être  arrivés  , ils  fe  mirent  tous 
enfemble  à poufler  des  cris  qui  durèrent  près  d’un 
quart-d’heure.  Bientôt  après , le  Saint-Pieçre  paflant 
a pleines  voiles  devant  File,  les  Américains  recoin*? 
mencèrent  à crier  plus  haut.  On  ne  favoit  fi  c’étoit 
pour  fouhaiter  un  bon  voyage  aux  étrangers  , ou 
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s ils  vouloient  témoigner  par  là  leur  joie  de  le  voir 
débarraffés  d’eux. 

Les  RulTes  gouvernèrent  au  fud  pour  fe  dégager 
de  la  cote  , & il  n’y  avoit  point  d’autre  cours  â 
tenir  , parce  que  le  vent  étoit  oueft  & oueft-fud- 
oueft.  Depuis  ce  tems  jufques  fort  avant  dans  l’au- 
tourne  qui  mit  fin  au  voyage  , le  vent  ne  varia 
guere  qu’entre  oueft-fud-oueft  & oueft-nord-oueffi 
C’étoit  un  grand  obftacle  au  prompt  retour  de  l’é- 
quipage.  Outre  cela , le  tems  étoit  prefque  toujours 
couvert  de  brouillards  , enforte  qu’on  étoit  quel- 
quefois deux  ou  trois  femaines  fans  voir  ni  foleii 
ni  étoiles , & par  conféquent  fans  pouvoir  prendre 
hauteur  pour  corriger  Teftime.  Il  efl:  aifé  de  con- 
cevoir quelle  inquiétude  cela  doit  avoir  caufé  parmi 
des  voyageurs , qui  erroient  ainfi  en  tâtonnant  par 
une  mer  inconnue.  Un  officier  qui  avoit  été  du 
voyage , s’exprime  en  ces  termes  dans  fa  relation  : 
» Je  ne  fais  s’il  y a une  fituation  plus  difgracieufe 
» au  monde  , que  celle  de  naviger  par  une  mer 
« inconnue.  Je  parle  d’expérience , & je  puis  dire 
» avec  vérité , que  pendant  les  cinq  moins  qu’a 
» duré  ce  voyage ,,  j’ai  eu  peu  d’heures  d’un  fom- 
» meil  tranquille  ? fans  ceffe  en  danger  & en  fouci  , 
dans  des  contrées  ignorées  jufques-là  ». 

L’équipage  lutta  contre  les  vents  contraires  & les 
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tempêtes  jufqu’au  24  Septembre  que  l’on  revit  terre. 
Elle  eft  remarquable  par  de  hautes  montagnes  & 
par  un  grand  nombre  d’îles  qui  la  precedent  dans 
un  affez  grand  éloignement.  O11  l’eftime  à cinquan- 
te-un degrés  vingt-lept  minutes  de  latitude  & vingt- 
un  degrés  de  longitude  d’Awatfcha.  Comme  c’é- 
toit  le  jour  de  Saint-Jean-Baptifte  , on  donna  le  nom 
de  ce  Saint  à Tune  des  plus  hautes  montagnes  de  la 
côte. 

Un  vent  fort  du  fud  rendoit  le  voifinage  de  la 
côte  dangereux  , ainfi  l’on  prit  le  parti  de  tenir  au 
vent,  qui  tournant  bientôt  à l’oueft,  fe  changea  en 
une  tempête  violente,  & repoufia  le  vaifTeau  fort 
loin  au  fud-eft.  La  tempête  dura  dix-fept  jours  fans 
difcontinuer;  elle  fut  fi  violente  que  le  pilote  André 
Hefielberg  avoua  que  pendant  cinquante  ans  qu’il 
avoit  fervi  fur  mer  dans  différentes  parties  du 
monde  , il  n’en  avoit  jamais  vu  une  pareille.  On 
ferra  tant  qu’on  put  de  voiles  , afin  de  n’être  pas 
emportés  trop  loin.  Malgré  cette  précaution  on 
perdit  beaucoup  de  chemin  , puifque  le  1 2 Octo- 
bre , lorfque  la  tempête  s’appaifa  , on  fe  trouva  à 
quarante-huit  degrés  dix-huit  minutes  de  latitude  : 
ce  qui  cependant  ne  doit  être  entendu  que  de  l’efli- 
me  ; car  il  n’y  eut  pas  moyen  de  prendre  hauteur  9 
a caufe  que  le  tems  étoit  toujours  couvert. 

Les  maladies  qui  régnoient  déjà  parmi  l’équi- 


I 


J 

/ 


« I • 

tl  | 


y. 


171  Histoire 

page  ne  firent  qu’augmenter  , & le  fcorbut  les  défola 

C P US‘en'PIus- 11  ne  fe  Paffa  prefque  plus  de  jours 
ans  que  quelqu’un  en  mourût , & à peine  refla-t- 

i allez  d hommes  en  fanté  pour  la  manœuvre  du 
vaifleau. 

Dansées  trilles  circonfiances  on  ne  favoit  fi  l’on 
devoir  s'efforcer  de  retourner  au  Kamtchatka , ou 
i Ion  chercheroit  quelque  port  fur  la  côte  d’A- 
mérique pour  y hiverner.  Le  befoin  commun , la 
laifon  avancée  , le  manque  d’eau  fraîche  , & l’é- 
loignement où  l’on  étoit  encore  du  port  de  Pé- 
tropavdowska  , paroilfoient  rendre  indifpenfable  le 
d&rnier  parti.  Cependant  le  premier  fut  réfolu  dans 
un  confei!  tenu  à bord.  Dès  que  le  vent  fut  favo- 
rable , on  remit  le  cap  au  nord,  & après  le  i 5 Odo- 
bre  on  le  porta  à l’ouefl.  On  pafla  devant  une  île, 
qu  on  eut  dû  voir  déjà  en  allant , à juger  du  cours 
du  vaiïîeau  tel  qu’il  eft  marqué  fur  la  carte.  Il  y a 
apparence  que  les  brouillards  avoient  dérobé  cette 
1L  aux  yeux  du  pilote.  Elle  reçut  le  nom  de  Saint- 
Macaire , comme  les  autres  qui  fuivent  à l’ouefl  fu- 
rent appelées  de  ceux  de  Saint  - Etienne,  de  Saint- 
Théodore  , & de  Saint-Abraham. 

Deux  autres  îles  qu’on  apperçut  fucceflivement , 
le  2,9  et  le  30  Odobre,  relièrent  fans  nom  , parce 
qu’à  leur  fituation , grandeur  & figure , on  les  prit 
pour  les  deux  premières  des  îles  Kuriiles.  Ce  pré- 
jugé 
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Jugé  fit  qu’on  porta  le  cap  au  nord  En  continuant 
encore  deux  jours  feulement  à courir  ouefl  , 011 
feroit  arrivé  au  port  d’Av/atfcha.  O11  les  appela  à 
caufe  de  cette  erreur  les  Isles  de  la  Sédaéfion. 

Cette  manœuvre  eut  les  fuites  les  plus  funefles. 
Envain  on  reprit  le  cours  à l’oueft  , la  côte  du 
Kamtfchatka  fut  toujours  invifible  , & il  ne  refta 
aucune  efpérance  d’atteindre  un  port  dans  une  fai- 
fon  déjà  fi  avancée.  Cependant  l’équipage  Ruffe  , 
expofé  au  Iroid  le  plus  piquant  & à une  pluie  con- 
tinuelle , travailloit  fans  relâche.  Le  fcorbut  avoit 
déjà  fait  de  fi  grands  progrès  , que  le  matelot  dont 
on  avoit  befoin  auprès  du  gouvernail  y étoit  con- 
duit fous  les  bras  par  deux  autres  malades  , à qui 
il  refioit  encore  affez  de  force  pour  fe  foutenir  fur 
leurs  jambes.  Lorfque  celui-ci  ne  pouvoit  plus  ni 
fe  tenir  alfis  ni  gouverner , on  le  remplaqoit  par 
un  autre  qui  n’étoit  guère  plus  en  état  de  remplir 
cette  fonâion  que  le  premier.  On  n’ofoit  forcer  de 
voiles , parce  qu’en  cas  de  befoin  on  n’auroit  eu 
perfonne  pour  amener  celles  qui  auroient  été  de 
trop.  Ces  voiles  mêmes  étoient  déjà  fi  ufées  , que 
le  premier  vent  un  peu  fort  les  auroit  mifes  en 
pièces;  & il  n’y  avoit  point  allez  de  matelots  y 
pour  pouvoir  leur  fubflituer  celles  qu’on  avoit  de 
rechange. 

A la  pluie  continuelle  qu’il  avoit  fait  jufques-là, 
Tome  h S 
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fuccédèrent  la  grêle  & la  neige.  Les  nuits  deve- 
noient  toujours  plus  longues  & plus  obfcures , & 
par  là  même  le  danger  plus  éminent , parce  qu’à 
tout  moment  on  avoit  le  naufrage  à craindre.  En 
même  tems  l’eau  douce  alloit  manquer  tout-à-fait. 
Le  travail  exceflif  devint  infupportable  au  peu  d’hom- 
mes qui  refloient  encore  fur  pied  ; ils  crioient  à l’im- 
poflible , lorfqu’on  les  fommoit  de  faire  leur  de- 
voir. La  mort  qui  leur  paroifloit  inévitable  tar- 
doit  trop  à leur  gré  de  venir  les  délivrer  de  leurs 
maux. 

Pendant  quelques  jours  le  vaiffeau  demeura  fur 
l’eau  fans  être  gouverné,  & comme  immobile;  ou 
s’il  avoit  quelque  mouvement  , il  ne  le  recevoit 
que  des  vents  & des  flots  dont  il  étoit  le  jouet. 
Envain  eût -on  employé  la  rigueur  avec  un  équi- 
page réduit  au  défefpoir.  Dans  cette  extrémité  Waxel 
prit  un  parti  plus  fage  , en  parlant  avec  bonté  aux 
matelots  , & en  les  exhortant  à ne  pas  défefpérer 
tout-à-fait  du  fecours  de  Dieu , & à faire  plutôt  un 
dernier  effort  pour  aller  au-devant  de  leur  déli- 
vrance commune,  qui  peut-être  étoit  plus  pro- 
chaine qu’ils  ne  s’y  attendoient.  Avec  ces  paroles 
modérées,  il  en  perfuada  quelques-uns  à fe  tenir  fur 
le  pont  pour  y faire  la  manœuvre  aufiî  long-tems 
encore  qu’il  leur  feroit  poflihle. 

L’équipage  étoit  dans  cette  fituation  affreufe. 
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lorfque  le  4 Novembre  au  matin  on  recommença 
â . faire  voile  a 1 ouefl , fans  favoir  à quelle  latitude 
on  etoit  ni  a quelle  difîance  du  Kamtfchatka.  Ce- 
pendant ce  cours  a 1 ouert  etoit  le  feul  par  lequel 
on  Pouvoit  encore  efpérer  de  parvenir  enfin  au 
Kamtfchatka.  Quelle  fut  la  joie  de  tous  les  Ru  fies  9 
lorfque  bientôt  après  ils  virent  terre.  Il  pouvoiî 
etre  huit  heures  du  matin. 

Le  peu  de  forces  qui  reftoit  aux  matelots  fut 
bientôt  ranimé  à la  vue  de  cette  terre  defirée.  On 
tâcha  de  s’en  approcher  , mais  elle  étoit  encore 
éloignée,  car  on  n’apperçevoit  que  des  fommets 
de  montagnes  couvertes  de  neige  ; & lorqu  on  en 
fut  près , la  nuit  tomba.  Les  officiers  jugèrent  qu’il 
étoit  de  la  prudence  de  tenir  la  mer , afin  de  ne 
pas  expofer  le  vaiffeau.  On  manoeuvra  à cet  effet 
pendant  lobfcurité  ; mais  le  lendemain  on  trouva 
que  la  plupart  des  cordages  du  côté  droit  du  vaif- 
feau  étoient  rompus.  Il  n’en  fallut  pas  davantage 
pour  rendre  l’infortune  complette. 

Waxel,  fur  le  rapport  qu’il  fit  de  ce  nouveau 
défaire  au  capitaine  - commandeur  , reçut  ordre 
d’affembler  tous  les  officiers  , & de  confulter  avec 
eux  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire.  En  conféquence 
on  tint  confeil.  On  y confidéra  le  danger  où  ils  fe 
trouvoient  tous , dans  un  vaiffeau  défagrée  & hors 
d état  par-conféquent  de  naviger.  Oa  favoit  que  les 
Sij 
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cordages  qui  reftoient  entiers  n’étoient  pas  moins 
ufés  que  ceux  qui  étoient  rompus , puifqu’à  tout 
moment , & même  pendant  qu’on  délibéroit , on 
apprenoit  qu’il  s’en  caffoit.  L’eau  diminuoit  tous  les 
jours  & les  maladies  augmentoient  ; on  avoit  été 
incommodé  auparavant  de  l’humidité , mais  on  F é- 
toit  bien  plus  alors  du  froid  , qui  loin  de  fe  raî- 
lentir  devenoit  infupportable  à mefure  que  la  faifon 
avanqoit.  Cet  expofé  ne  fe  trouvant  que  trop  vrai , 
on  fe  décida  d’aborder  à la  terre  qu’on  avoit  vue; 
le  motif  de  cette  réfolution  fut  qu’on  auroit  du 
moins  la  vie  fauve,  peut-être  auffi  qu’il  y auroit 
moyen  d’y  mettre  le  vailTeau  en  sûreté. 

NAUFRAGE 

Du  Vaijjeau  Rujjc  le  Saint-Pierre, 

Le  5 Novembre  1741. 

Âuffitôt  la  décifion  du  confeil,  les  Ruffes  por- 
tèrent le  cap  fur  la  terre  , mais  à petites  voiles 
feulement , à caufe  de  la  foibleffe  de  la  mâture.  Le 
vent  étoit  nord  , & ils  gouvernoient  oueft  - fud- 
ouefl:,  & fud-oueft.  La  fonde  indiqua  trente-fept 
bralfes  & fond  de  fable.  Deux  heures  après , fa- 
voir  à cinq  heures  du  foir , on  trouva  douze  braffes 
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& toujours  meme  fond.  Alors  on  jetta  une  ancre 
& Ton  fila  les  trois  quarts  du  cable.  A fix  heures 
le  cable  fe  rompit.  Les  vagues  qui  étoient  monf- 
trueufes  poussèrent  le  vaiffeau  fur  un  rocher  ou  il 
heurta  deux  fois  ; cependant  la  fonde  indiquoit  en- 
core cinq  braffes  de  profondeur.  En  meme  tcms 
les  vases  donnèrent  avec  tant  de  furie  fur  le  vaii- 

O 

feau  , qu’elles  le  firent  trembler  jufqu’à  la  quille.  On 
jetta  une  fécondé  ancre  , mais  le  cable  fe  rompit 
avant  même  qu’il  parût  que  l’ancre  eût  mordu.  Heu- 
reufement  celle  qui  reftoit  n’étoit  point  préparée  ; 
dans  l’extrême  danser  où  ils  fe  trouvoient  ils  Eau- 

O 

roient  jettée  , & par-conféquent  perdu  toutes  leurs 
ancres.  Dans  le  tems  même  qu’on  étoit  occupé  à 
mettre  cette  troifième  ancre  fur  les  bofifoirs  pour 
la  jetter,  une  forte  vague  fouleva  le  vaiffeau  & le 
jetta  par-deffus  le  rocher. 

Tout-à-coup  les  RufTes  fe  trouvèrent  dans  une 
eau  calme  , & l’on  mouilla  fur  quatre  brafles  & 
demie  fond  de  fable  , à environ  trois  cens  braffes 
* de  terre.  Le  lendemain  ils  virent  quel  féjour  leur 
étoit  tombé  en  partage.  La  divine  Providence  les 
avoit  conduits  comme  par  miracle  à un  endroit  , 
qui  tout  périlleux  qu’il  paroiffoit  étoit  cependant  le 
feul  où  ils  pouvoient  trouver  leur  falut.  Par-tout 
ailleurs  le  rivage  étoit  inacceffible  , par  de  grands 
rochers  qui  s'étendoient  fort  avant  dans  ia  mer.  En-» 
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Cependant  l’hiver  s’avançoit  à grand  pas.  Le 
Fumer  foin  des  naufragés  fut  de  vifiter  le  pays 
cam  es  environs  du  débarquement,  & de  choilîr 
encroit  e plus  commode  pour  y établir  leurs 
quartiers.  L équipage  atténué  de  maladie  & de  fa- 
tigue , après  s’être  repofé  jufqu’à  midi , defeendit  la 
c.ia  oupe,  mais  avec  beaucoup  de  peine.  Le  6 No- 

Z 7là„7.hei,re  aP'£'s  "■».  k lieutenant 
Waxel  & 1 adjoint  Steller  allèrent  à terre.  Ils  la 

trouvèrent  dénie  & couverte  de  neige.  Un  torrent 
qui  venoit  des  montagnes  & fe  jettoit  dans  la  mer 
près  de  là , n’étoit  pas  encore  gelé , il  rouloit  une 
eau  claire  & très-bonne.  De  toutes  parts  on  n’ao- 
percevoit  point  d’arbres , ni  même  de  petit  bois  à 
ruier  ; cependant  la  mer  en  avoit  apporté  & jette 
iur  le  rivage  , mais  il  était  difficile  à trouver  fous 
la  neige  qui  le  couvroit.  Cette  reconnoiffance  du 
ueu  du  débarquement  & de  fes  environs  fit  naître 
dans  le  premier  moment  les  plus  accablantes  ré- 
flexions. Où  prendre  les  matériaux  néceffaires  à la 
coudrucfion  des  maifons  & des  cafernes  ? où  mettre 
en  sûreté  les  malades  ? comment  fe  garantir  du 
fro.d  ?...  Mais  il  ne  faut  jamais  défefpérer  de  fon 
/aiut  » PIus  011  dans  le  malheur , plus  la  néceffité 
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eft  ingénieufe.  Entre  les  collines  de  fable  qui  bor- 
doient  le  torrent  il  y avoit  des  foffes  allez  profon- 
des ; on  fe  propofa  de  les  nettoyer  par  le  bas , 
& de  les  couvrir  de  voiles  pour  s y metti e a cou- 
vert, en  attendant  qu’on  eût  amafie  affez  de  bois 
flotté  pour  en  conftruire  de  mauvaifes  cabanes. 
Vers  le  foir , Waxel  & Steller  revinrent  au  vaif- 
feau  faire  leur  rapport  au  capitaine  - comman- 
deur. 

Le  confeil  s’affembla  auflitot  leur  retour , fl  lut 
réfolu  que  des  le  lendemain  on  enverroit  à terre 
tous  ceux  de  l’équipage  qui  etoient  encore  fur 
pied  , afin  de  préparer  d’abord  quelques-unes  de 
ces  folïes  pour  les  malades.  L’ordre  fut  exécuté  , 
& le  8 Novembre  on  s’occupa  à defeendre  à terre 
les  plus  foibles.  Quelques-uns  expirèrent  des  qu  ils 
eurent  été  expofés  au  grand  air  , dans  le  tems  meme 
qu’on  les  fortoit  d’entre  les  ponts  ; quelques  - uns 
pendant  qu’ils  étoient  fur  le  tillac  , d autres  dans  la 
chalouppe  9 plufieurs  enfin  apres  avoir  ete  mis  a 


terre. 


Le  pays  fourmilloit  de  cette  efpece  de  renards , 
nommés  PeJlzJ  en  langue  Ruflfe.  us  fe  jetteront  fur 
les  corps  morts  avec  une  avidité  fuprenante.  c?elon 
toute  apparence  , c'étoit  pour  la  première  fois  que 
des  hommes  av oient  abordé  à cette  terre  5 car  ces 
animaux  ne  s’effarouchèrent  point  à leur  vue  ; au 
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contraire , iSs  s’en  laiffoient  approcher  fans  fuir.  Ce 

”e  Utpas  fans  Peine  qil’on  éloigna  ces  animaux  des 
cadavres , quelques-uns  de  ceux-ci  eurent  les  pieds 
r les  mains  rongés  avant  qu’on  pût  les  enterrer. 

, eMe  voraCîté  donna  lieu  de  conjecturer  que  l’on 
etoit  dans  une  île , & cette  conjedure  fe  changea 
ci3 ns  la  fuite  en  certitude. 

Le  9 Novembre , quatre  hommes  portèrent  le 
capitaine-commandant  à terre  , bien  couvert  contre 
l’air  extérieur , fur  un  brancard  fait  de  deux  per- 
ches entrelacées  de  cordes  ; on  lui  avoit  préparé 
une  folle  à part.  Tous  les  jours  on  continua  le 
tranfport  des  malades  ; mais  aufli  tous  les  jours  il 
en  mourut  quelques-uns  qu’il  fallut  enterrer.  Au- 
cun de  ceux  qui  avoient  gardé  le  lit  fur  le  vaif- 
feau  n’en  réchappa  , c’étoit  principalement  ceux 
qui  par  indifférence  pour  la  vie , ou  plutôt  par  pu- 

fillanimité,  avoient  iaiffé  prendre  le  deffus  à la  ma- 
ladie. 

^ Ce  mal  commence  par  une  extrême  lalïitude  qui 
s empare  de  tout  le  corps  , rend  l’homme  pard- 
ieux , le  dégoûte  de  tout,  abat  entièrement  l’elprit , 
& forme  peu-à-peu  une  forte  d’afthme  qui  le  fait 
fentir  au  moindre  mouvement.  Il  arrive  ordinaire- 
ment que  le  malade  aime  mieux  refier  couché  que 
de  fe  promener  ; mais  c’efi  là  précifément  ce  qui 
ie  perd.  Bientôt  tous  les  membres  font  affeâés  de 
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douleurs  aiguës , les  pieds  s’enflent , le  teint  devient 
jaune , le  corps  (e  couvre  de  taches  livides , la 
bouche  & les  gencives  baignent , & les  dents  s’é- 
branlent. Alors  le  malade  ne  veut  plus  fe  remuer , 
& il  lui  efl  indifférent  de  vivre  ou  de  mourit . On 
obferva  fucceflivement  dans  le  vaifleau  ces  divers 
degrés  de  la  maladie , & leurs  effets.  On  remarqua 
encore  que  quelques  malades  etoicnt  iaifis  d une 
terreur  panique  qui  leur  fiufoit  prendre  1 allarme  au 
moindre  bruit  6e  à chaque  en  qu’on  faifoit  dans 
le  vaifieau.  D’autres  mangeoient  avec  beaucoup 
d’appétit , & ne  s’imaginoient  pas  être  en  danger. 
Ceux-ci  n’oiiirent  pas  plutôt  l’ordre  donné  pour  le 
tranfport  des  malades,  qu’ils  quittèrent  leur  branle 
& s’habillèrent  , ne  doutant  point  de  leur  prompt 


rétablifleinent.  Mais  en  fortant  du  fond-de-cale , 
rempli  de  moiteur  & d’un  air  corrompu  , ils  trou- 
vèrent la  mort  au  grand  air  qu’ils  refpirèrent  fur  le 
tillac. 

? 

Ceux-là  feuls  furent  fauvés  , qui  ne  fuccombe- 
rent  point  à la  maladie  juiqu’à  garder  toujours  le 
lit  , qui  fe  tinrent  tant  qu’ils  purent  fur  pied  6e  en 
mouvement  ; ils  furent  redevables  à leur  vivacité 
& à leur  gaîté  naturelle  , de  ne  s’être  point  laitiés 
abattre  comme  les  autres.  Un  homme  de  cette 
humeur  fervoit  en  même  tems  d’exemple  à fes 
femblables , & les  encourageoit  par  fes  difeours. 
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Ce^  bons  effets  furent  remarqués  fur-tout  parmi  les 
° 1Clers  ’ TJ‘  étoient  continuellement  occupés  à 

, 1<înbuer  Ies  ordres  » & obligés  la  plupart  du  teins 
a *e  tenir  fur  le  tillac  pour  avoir  l’œil  fur  tout,  lis 
etoient  toujours  en  action  , & ils  ne  pouvoient  per- 
/e  coulage,  car  us  avoient  Steller  avec  eux.  Steller 
etoit  un  médecin  pour  lame  ainfi  que  pour  le  corps, 

:I  portoit  la  joie  avec  lui , & la  communiquoit  à tout 
ce  qui  étoit  autour  de  lui. 

li  a y eut  que  le  capitaine-commandeur  qui  céda 
au  ma!  ; fon  âge  & (a  conftitution  lui  donnoient 
plus  de  penchant  au  repos  qu’à  Fadivité.  A la  fin  il 
devint  fi  méfiant,  & regarda  tellement  chacun  pour 
ennemi,  que  Steller  qu’il  avoit  tant  aimé  jufques-là, 
n’ofa  plus  paraître  à fes  yeux. 

"Vaxel  oc  Chitrow  fe  portèrent  allez  bien  pen- 
dant qu  ils  furent  en  mer.  Ils  demeurèrent  le  plus 
long-tems  de  tous  fur  le  vaiffeau  , parce  qu’ils 
avoient  réfolu  que  tout  l’équipage  ferait  mis  à 
terre  avant  que  de  s’y  rendre  eux-mêmes  ; ils  fe 
trouvoient  auffi  mieux  logés  à bord.  Mais  cette  fi- 
tuation  penfa  leur  devenir  funelîe,  foit  parce  qu’ils 
ne  fe  donnoient  plus  tant  de  mouvement  , foit 
parce  qu’ils  étoient  expofés  aux  vapeurs  malignes 
qui  fortoient  du  fonckle-cale.  En  peu  de  jours  ils 
fe  trouvèrent  h mal,  que  le  2 1 Novembre  on  fut 
obligé  de  les  tranfporter  du  vaiffeau  à terre.  On 


avoit  appris  par  expérience  comment  il  falloit  faire 
paffer  les  malades  du  vaifleau  au  grand  air  ; ainfi 
Waxel  & Chitrow  furent  enveloppés  foigneufe- 
ment , & on  ne  leur  lai  (Ta  refpirer  l’air  que  peu- 
à-peu  & par  degrés  , jufqu’à  ce  qu’ils  y fuffent 
accoutumés.  Dans  la  fuite  ils  revinrent  en  par- 
faite fauté  , mais  Chitrow  plus  lentement  que 
V/axel. 

Béerings  mourut  le  8 Décembre  1741.  On  lui 
fit  rhonneur  d’appeler  l’île  de  fon  nom.  Il  étoit 
Danois  de  naiffance.  Dès  fa  plus  tendre  jeuneffie  il 
s’étoit  montré  paffionné  pour  les  voyages  de  long 
cours.  Il  revenoit  même  des  Indes  orientales  & 
occidentales  lorfqu’il  fe  préfenta  au  czar  Pierre  qui 
créoit  alors  une  marine.  En  1 707  il  fut  nommé 
lieutenant,  & en  1710,  capitaine-lieutenant  dans  la 
flotte  de  ce  prince.  Béerings  ayant  ainfi  fervi  dans 
la  marine  Pouffe  dès  fon  berceau,  & affilié  depuis 
a toutes  les  expéditions  maritimes  pendant  la  guerre 
de  Suede,  il  avoit  acquis  , outre  l’habileté  néceffaire 
à un  officier  de  mer  , une  longue  expérience.  Auffi 
parut-il  digne  du  choix  qu’on  fit  de  lui  pour  con- 
duire les  deux  expéditions  fi  importantes  du  Kamtf- 
chatka.  Cependant  quelle  deftinée  pour  un  homme 
fi  célébré  ! On  peut  dire  qu’il  fut  prefque  enterré 
Vif.  Beerings  avoit  été  tranfporté  à terre  avec  les- 
plus  grandes  précautions , le  lendemain  du  jour  du 


débarquement  la  foffe  où  il  avoit  été  placé  étoit 
a ‘°^us  gtande  & la  moins  incommode,  on  l’avoit 
couverte  foigneufement  en  forme  de  tente. 

« les  premiers  jours  il  fe  détachoit  continuelle- 
ment du  fable  des  parois  de  la  folle  où  il  étoit 
couché , & fes  pieds  en  étoient  à tout  inftant  cou- 

^ J q’11  ^voient  loin  de  lui  les  degageoisnt 

aufotot^mais  il  ne  voulut  plus  permettre  à la  fin 
cju’on  lotat , il  croyoit  en  reffentir  encore  quelque 
chaleur,  tandis  qu’elle  l’abandonnoit  dans  toutes  les 
autres  parties  du  corps.  Peu-à-peu  ce  fable  s’accu- 
mula jufqu  au  bas  ventre  , & lorfqu’il  eut  rendu  le 
dernier  foupir  on  fut  obligé  de  le  déterrer  pour 
l’inhumer  convenablement. 

Quelque  défartreufe  que  fût  la  lîtuation  de  le- 
quipage  dii  Saint-Pierre  , celle  de  l’autre  vaiffeau 
que  inontoit  ficninkov/  ne  le  fut  pas  moins.  On 
a vu  plus  haut  que  le  27  Juillet  ce  capitaine  avoit 
fait  voile  des  côtes  de  l’Amérique  pour  revenir  à 
Av/a tfc ha.  Ce  tetour  fut  accompagné  des  memes 
contietems  que  ceiui  du  capitaine-commandeur.  Tou- 
jours vents  contraires  , toujours  une  côte  ou  des 
itCo  qui  bar  roi  en  c le  chemin,  Sc  que  l’on  regretta  cle 
n’avoir  pas  découvertes  en  allant.  Tfchirikow  avoit 
encore  cette  incommodité  de  plus,  que  la  perte  de 
les  deux  chaloupis  Pempêchoit  de  fe  pourvoir  d’eau 
fraîche. 
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Le  zo  Septembre  , il  arriva  fous  les  cinquante 
degrés  douze  minutes , à une  côté , qui  ne  peut 
être  que  la  même  que  le  capitaine  - commandeur 
découvrit  quatre  jours  après.  Cette  cote  doit  tel- 
lement bordée  de  rochers  a fleur  d eau  , que  les 
Ruffes  eurent  beaucoup  de  peine  a éviter  un  dan- 
ger aufîi  grand.  On  fut  obligé  de  mouiller  a deux 
cens  braflfes  de  la  terre.  Les  naturels  du  pays  vin- 
rent au  nombre  de  vingt-un , chacun  dans  un  canot 
de  cuir  ; ils  fe  montrèrent  fort  civils  aux  etrangers , 
& difpofés  à les  aider.  Mais  ils  étoient  fi  étonnes 
de  la  forme  & de  la  grandeur  du  vaiffeau  , qu’ils 
ne  pouvoient  fe  laffer  de  1 examiner  & de  le  re- 
garder. Perfonne  ne  put  entendre  leur  langage.  Les 
Ruffes  fatisfaits  de  l’accueil  de  ces  Sauvages  , de- 
firoient  faire  quelque  féjour  avec  eux  fur  la  côte  ; 
mais  il  ne  fut  pas  poflîble  de  s’arrêter  là  plus  îong- 
tems , le  cable  fe  rompit  à la  pointe  des  rochers, 
& l’on  fe  trouva  heureux  de  regagner  le  large , 
quelque  défavorable  que  fût  le  vent. 

L’eau  fraîche  diminuoit  confidérablement  : pour 
y fuppléer  on  s’occupa  à diftiller  de  l’eau  de  mer. 
Cette  opération  lui  ôta  fa  falure  , mais  Pamertume 
refta.  Cependant  il  fallut  bien  prendre  le  parti  de 
s’en  fervir  , en  la  mêlant  par  moitié  avec  Peau 
douce  qui  reftoit  , & en  diftribuant  ce  mélange 
par  petites  portions.  Quelle  joie  dans  une  telle 
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£!£o  ; TT pleavoit  ! Chncun  à j’^vî  re  <?<*. 

voient.  J Ja  rece“ 

Cette  circonfiance  aggrava  beaucoup  Ja  trifîe  fi- 

:y  * «*w  *■  &™-Paul  ; rc„b::  1 

k meme  ravage  dans  ce  vaiffeau  que  dans  l’autre- 

I;  ;nk7  « ft*  «■»*  <*  le  xo  Sep.’ 

, ‘ ’ - ' ’ ,,K>urijt  le  canonnier  Jofeph  Cutf- 

chikoJï’ ; le  6 Oâobre  , le  lieutenant  77V  ' A r,  J 
O . „n  ’ c j t e .! a n t IJchichatfckeJP'- 

& Ie  7 °a°bre’  le  ^tenant  /W.  Enfin  ^ 

appenjui  la  cote  du  Kamtfchatka  le  8 Odobre 

,JS  9 e'ltra  dans  ,e  golfe  d’Avcatfcha.  Le  pro- 
meneur de  la  CroyeVe , qui  avoir  auffi  gardé  la  cham- 

oepuis  long  - tems  , voulut  fie  faire  mettre  à 

terrC  * Ij°;  ”lais  ]orfc!u’l!  fût  fur  le  tillac  il  tomba 

■mort.  De  foixante-dix  hommes  dont  l’équipage  éto't 

compofé  , il  y en  eut  v:naf  „„  • 1 

1 T 7 vmgt-un  qui  moururent.  Le 

puote  Jelagm , le  feul  de  tous  les  officiers  qui  fût 

, C en  fanté  , conduifit  le  vaiffeau  le  1 1 Odobre 
oans  le  port  de  Petropowlovska , après  un  voyage 

de  plus  de  quatre  mois.  ° 

, ^ Primtems  Vivant , Tfchirikov  , qui  s’àoit 
retaoli  de  fa  maladie  fortit  du  golfe  & croifa  fur 

le  capitaine-commandeur.  Ne  le  voyant  point  -a- 
roitre  après  quelques  jours,  il  fit  voile  pour  Ochotzk 
enfuite  il  fe  tranfporta  à Jakufik.  De  cette  ville  il 
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donna  avis  de  Ton  retour  à l'amirauté.  Il  ne  tarda 
point  à recevoir  l’ordre  de  faire  halte  à Jenifeisk. 
Il  y refla  jufqu’en  1745  , qu’il  reçut  un  nouvel 
ordre  du  fénat  de  fe  rendre  à Pétersbourg.  A fon 
arrivée  il  fut  nommé , en  récompenfe  de  fes  fer- 
vices,  capitaine-commandeur  ; mais  il  ne  jouit  pas 
long-tems  de  ce  grade  , étant  mort  dans  la  meme 
année , avec  la  réputation  bien  établie  d’avoir  été 
un  officier  également  habile  & a£hf.  On  lui  doit 
auffi  l’éloge  de  s’être  toujours  montré  franc  , droit 
& très-réglé  dans  fes  mœurs.  Il  fut  beaucoup  re- 
gretté de  la  cour  de  Ruffie  & de  tous  ceux  qui  l’a- 
voient  connu. 

Nous  revenons  à l’île  de  Béerings.  Quelques 
jours  avant  la  mort  du  capitaine-commandeur , les 
Ruffies  eurent  encore  le  malheur  de  perdre  leur 
vaiffieau  ; c’étoit  l’unique  reffource  qui  pouvoir  les 
tirer  de  cette  terre  d’exil.  Il  étoit  à l’ancre  , comme 
on  l’a  vu  plus  haut , & expofé  à toute  l’impétuo- 
fité  de  la  mer  , lorfque  la  nuit  du  28  au  25  une 
violente  tempête  s’étant  élevée  de  l’eft  au  fud- 
eft , le  cable  fe  rompit  & le  vaiffieau  échoua  près 
de  l’endroit  où  les  Ruffies  étoient  couchés  dans 
leurs  foffes.  On  le  trouva  le  matin  enfablé  de  8 à 
10  pieds.  Par  la  vifite  qu’on  en  fit  on  reconnut 
qu’il  étoit  prefque  entièrement  fracaffé  à la  quille 
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& aux  côtés.  L’eau  qui  y entroit  & fortoit  par 
le  bas , avoit  fait  couler  a la  mer  ou  gâté  la  plus 
grande  partie  des  provifions  qui  y refloient , & qui 
confiftoient  en  farine,  en  gruau  & en  fel. 

Cette  perte  etoit  accablante  dans  les  circonflan- 
ces  où  fe  trou  voient  les  malheureux  débarqués  ; mais 
elle  diminua  bientôt  a leurs  yeux , lorlqu’ils  eurent 
réfléchi  que  le  vaiffeau  , quoique  brdé  avoit  été 
jette  a leurs  pieds  fur  le  fable , au  lieu  d’être  em- 
porté en  pleine  mer  ; il  leur  reftoit  au  moins  i’efpé- 
rance , s’il  ne  pouvoit  être  remis  à flot , d’en  conf- 
truire  avec  les  débris  un  qui  fût  fuffifant  pour  re- 
gagner le  Kamtfchatka. 

Ce  qui  s etoit  pafie  depuis  le  naufrage  avoit  dif- 
trait  les  Ru  fies  fur  deux  objets  importans  dans  leur 
fituation  ; le  premier , de  reconnoître  le  terrein  où 
ils  avoient  abordé  ; & le  fécond  de  pourvoir  à leur 
fubfiftance.  Ce  foin  ne  pouvoit  être  plus  preflant  ; 
ils  s’en  occupèrent  auffitôt  après  la  dernière  tem- 
pête. Ils  ignoraient  encore  s’ils  étaient  débarqués 
dans  une  île  ou  fur  un  continent  , fi  la  contrée 
étoit  habitée  , mais  fur-tout  quelles  étaient  fe  s pro- 
ductions animales  & végétales.  Après  avoir  déli- 
béré fur  ces  objets , le  réfultat  fut  de  commencer 
par  la  reconnoifïance  du  pays,  en  envoyant  de  la 
côte  orientale  où  ils  avoient  débarqué  & s’étoient 
établis , un  certain  nombre  choifi  d’entre  les  plus 

vigoureux 
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vigoureux  de  l’équipage  9 vers  le  nord  & le  fud.  Ces 
envoyés  allèrent  auffi  loin  que  les  rochers  qui  avan- 
çoient  dans  la  mer  le  leur  permirent  ; les  uns  revin- 
rent le  troifiëme  jour  de  leur  départ  , & les  autres 
le  quatrième. 

Ils  rapportèrent  unanimement  qu’ils  n’avoient  pas 
trouvé  la  moindre  trace  d’hommes  , mais  qu’ils 
avoient  vu  fur  le  rivage  beaucoup  de  loutres  appe- 
lées au  Kamtfchatka  caftors  marins.  Us  avoient  auffi 
remarqué  vers  l’intérieur  du  pays  une  grande  quan- 
tité de  renards  bleus  & blancs , qui  ne  s’étoient 
point  enfuis  à leur  approche.  O11  conclut  avec  rai- 
fon , d’après  cet  expofé  , que  le  pays  n’étoit  point 
fréquenté  ni  habité  par  des  hommes.  Cependant  , 
comme  les  envoyés  n’avoient  point  affez  parcouru 
l’intérieur , & qu’on  n’avoit  point  encore  pénétré 
jufqu’à  la  côte  oppofée  à celle  du  débarquement, 
on  réiolut  d’en  faire  partir  de  nouveaux.  Ceux-ci 
montèrent  fur  une  montagne  très-élevée,  à trois 
ou  quatre  lieues  du  rivage , de  fon  fommet  ils  dé- 
couvrirent la  mer  à i’oueft  & à l’efi , & dès-lors 
ils  ne  doutèrent  plus  que  ce  ne  fût  dans  une  île 
quils  avoient  abordé.  On  n’y  trouva  aucune  foret, 
mais  feulement  quelques  buiffons  de  faule  fur  le 
bord  des  ruiffeaux. 


Âpres  la  reconnoiffimce  de  l’ïle , on  procéda  â 
î examen  des  provifions  échappées  au  naufrage  & 
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a la  tempete.  D’abord  il  fut  prélevé  & mis  en  ré- 
serve la  quantité  d’environ  huit  cens  livres  de  fa- 
nne  * pour  la  provifîon  lors  du  trajet  qu’on  efpé- 
roit  faire  de  1 île  au  Kamtfchatka  \ enfuite  on  régla 
les  portions  journalières.  Quoique  modiques  , & 
qu  4 mourut  environ  trente  RufTes  jufqu’au  moment 
du  départ  des  naufragés , elles  n’auroient  point  été 

fuffifantes  fi  les  animaux  marins  n’y  avoient  fuppléé 
fort  à-propos. 

Les  premiers  qui  fervirent  à leur  nourriture  fu- 
rent les  loutres.  La  chair  en  étoit  dure  & coriace, 
mais  il  fallut  bien  s’en  contenter  jufqu’à  ce  qu’on 
pût  la  remplacer  par  une  autre  moins  défagréable. 
Cependant  les  Rufifes  en  tuèrent  encore  beaucoup, 
a caufe  de  leurs  belles  fourrures  , lors  même  que 
ces  animaux  ne  leur  fervirent  plus  d’aliment.  Ces 
peaux  (ont  fi  eftimées , que  les  Chinois  les  achè- 
tent des  Rufifes  a Kiachta  , julqu’à  quatrevingt  & 
cent  roubles  chacune.  Les  naufragés  en  raflemblè- 
rent  neuf  cens  pendant  leur  féjour  dans  l’île.  Elles 
furent  diftribuées  également  entre  tous.  Steller  fut 
cependant  le  mieux  pourvu  \ en  qualité  de  méde- 
cin , il  reçut  plufieurs  de  ces  peaux  en  préfent , & 
d autres  lui  furent  vendues  ou  échangées  par  ceux 
qui  ne  pnfoient  que  médiocrement  ces  fourrures  , 
dans  1 incertitude  qu  ils  avoient  de  revoir  leur  patrie* 
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On  allure  qu’il  en  avoit  trois  cens  lorfqu’il  repafla 

en  Sibérie. 

% 

Au  mois  de  Mars,  les  loutres  difparurent.  Elles 
furent  d’abord  remplacées  par  un  autre  animal  ap- 
pelé au  Kamtfchatka  chat  marin  ( Kotymorskic  ) , 
à caufe  de  les  longues  mouftaches , & enfuite  par 
les  chiens  de  mer.  Les  animaux  de  ces  deux  efpe- 
ces  fe  trouvoient  en  grand  nombre  fur  les  côtes  de 
rîle , & principalement  les  chats  marins  fur  la  côte 
occidentale  , les  plus  gros  peloient  julcju’à  huit  cens 
livres.  Leur  chair  défagréable  au  goût  répugnoit 
aux  Ru  fies  : heureufement  que  de  tems-en-tems  ils 
furpienoient  les  jeunes  lions  marins , connus  par 
les  Kamtfchadales  fous  le  nom  de  Siiruttclui  ; lorf- 
qu’ils  ont  atteint  leur  grolLeur  , ils  pefent  jufqu  a 
feize  cens  livres.  Le  lion  marin  elt  redoutable  aux 
autres  animaux , & même  à l’homme , fon  inclina- 
tion belliqueufe  fe  fait  remarquer  dans  fon  afpeft 
terrible  & dans  fes  yeux  pleins  de  feu.  Les  Ru fl-s 
ne  fe  hafarcloient  à les  attaquer  que  pendant  leur 
fommeil.  Leur  chair  ci!  excellente. 

La  vache  marine,  appelée  par  les  Efpagnols  Ma- 
nan,  & par  les  François  Lamentin , fût  auflj  très- 
utile  aux  Ruffes.  Ou  en  prit  qui  péfoient  huit  mille 
livres.  Un  feul  de  cette  groffeur  fuffifoit  pour  la 
nourriture  de  quinze  jours.  Leur  chair  efl  compa- 
tible a celle  du  bœuf,  & celle  des  jeunes  n’eü  pas 
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inferieure  a celle  du  veau.  La  graifle  qui  couvre  de 
trois  à quatre  pouces  la  chair  de  ces  animaux  , 
eft  allez  femblable  au  lard  du  porc.  Les  naufra- 
gés en  fondirent  & en  firent  ufage  au  lieu  de 
beurre.  Ils  remplirent  aufïï  quelques  tonneaux  de 
fa  chair  qu  ils  avoient  falee , & on  les  réunit  à 

la  provifion  mife  à part  pour  le  retour  au  Kamtf- 
chatka. 

Les  amateurs  d hiftoire  naturelle  trouveront  un 
detail  ample  be  fatisfaifant  fur  les  animaux  marins 
dont  on  vient  de  parler , dans  l’ouvrage  intitulé  : 
V oyages  & Découvertes  faites  par  les  Ruffes  fur 
l'Océan  oriental , par  M.  Muller, premier  volume, 
pages  308  & fuivantes. 

L auteur  du  Journal  a encore  obfervé  comme 
une  faveur  de  la  Providence  , dans  la  trifle  fituation 
où  les  Ruffes  fe  trouvoient  dans  l’île  de  Béerings , 
que  dès  le  commencement  de  l’hiver  une  baleine 
morte  échoua  affez  près  de  leur  quartier.  Elle  avoit 
huit  braffes  de  long.  C’étoit  la  reffource  des  nau- 
frages quand  les  animaux  marins  leur  manquoient  \ 
auffi  l’appeloient-ils  le  magafin  des  vivres.  On  en 
coupoit  la  graiffe  en  morceaux  -quarrés  que  l’on 
faifoit  bouillir  à grand  feu  pour  en  féparer  l’huile  ; 
ce  qui  refloit,  quoique  coriace,  fe  mangeoit  comme 
la  viande.  Dans  les  premiers  jours  du  printeins  fui- 
vant , une  autre  baleine  morte  fut  encore  jettée  fur 
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cette  côte  par  la  mer.  Celle-ci  plus  fraîche  fit  aban- 
donner la  première. 

On  trouve  dans  le  même  Journal  une  remarque 
que  Ton  aura  occafion  de  voir  dans  quelques  autres 
relations  de  ce  recueil  , c’eft  que  les  Ruffes  paf- 
sèrent  tout  le  tems  de  leur  féjour  à Tîle  Béerings 
dans  l’état  d’égalité  & de  liberté  fi  naturel  à l’hom- 
me. A peine  eurent-ils  gagné  le  rivage , que  toutes 
diftinftions  & prérogatives  difparurent.  L’officier  , 
le  foldat  & le  matelot , confondus  dans  les  mêmes 
foffes , fe  plaqoient  fans  rang , & étoient  réduits  à 
la  même  portion.  AVaxel  , lieutenant  de  Béerings , 
lui  avoit  cependant,  auffitôt  après  fa  mort,  fuccédé 
de  droit  dans  le  commandement  ; mais  il  n’en  avoit 
que  le  titre , &:  il  n’ofa  s’en  prévaloir  qu’au  retour 
de  l’équipage  au  Kamtfchatka. 

Retour  des  Ruffes  au  Kamtfchatka . 

A la  fonte  des  neiges , vers  la  fin  du  mois  de 
Mars  1742  , les  Ruffes  s’occupèrent  férieufement 
de  leur  retour.  Tous  étant  aflemblés  au  nombre 
de  quarante-cinq,  on  mit  en  délibération  les  moyens 
de  gagner  le  Kamtfchatka.  L’état  d’égalité  où  ils 
vivoient  produifit  une  diverfité  d’opinions  qui  étoient 
appuyées  avec  chaleur  par  ceux  qui  les  produi- 
î oient . Waxel  expérimenté  fe  conduifit  avec  beau- 
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coup  de  prudence  & d’art  dans  cette  circonftance. 

ans  eurter  de  front  les  auteurs  de  ces  avis  dif- 
*erens  , ,1  les  oppofoit  l’un  à l’autre  , & les  dé- 
truifoit  par  un  troifième  qu’il  faifoit  rejetter  en- 
fuite  par  des  objections  qui  paroiffoient  fans  ré- 
pique.  Enfin  lui  & Chitrow , qui  s’étoient  con- 
certés enfemble  , proposèrent  leur  fentiment , qui 
tut  de  mettre  en  pièces  le  paquebot , & d’en  conf- 
jrmre  un  qui  fût  moins  confidérable  , mais  a /Te  7 
Ipacieux  pour  renfermer  tout  l’équipage  & les  pro 
vifions.  En  le  difcutant , ils  firent  beaucoup  valoir 
que  tous  ceux  qui  avoient  fouffert 1 enfemble  ne 
feraient  point  féparés , qu’il  n’en  relierait  point  en 
amère , que  s’il  arrivoit  un  nouveau  malheur , ils 
feraient  les  uns  avec  les  autres  , & que  perfonne 
n’en  feroit  exempt.  Cet  avis  ayant  paffé  unanime- 
snent , on  en  dreffa  un  ade  qui  fut  figné  par  tout 
1 équipage.  Le  tems  favorable  qu’il  fit  dans  les  pre- 
miers jours  du  mois  d’Avril  permit  de  le  mettre  à 
exécution.  Tout  le  mois  fut  employé  à déplacer 
les  agrêts  & à démonter  la  carcaffe  du  bâtiment. 
Les  officiers  , les  premiers  à l’ouvrage  , don- 

noient  l’exemple  aux  autres  par  leur  affiduité  au 
travail. 

Lorfque  Beenngs  monta  le  Saint  - Pierre  9 il  le 
trouvoit  dans  1 équipage  Rufle  trois  charpentiers , 
qui  moururent  fuçceffivement  dans  File.  Heureu fe-» 
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jnent  un  Cçffaque,  natif  de  Krafnojarsk  en  Sibé- 
rie , nommé  Saiva  Starodub^ow  , qui  avoit  fervi 
comme  ouvrier  dans  le  chantier  d’Ochoftka,  s’offrit 

1 

pour  diriger  la  conftruélion  du  nouveau  paquebot  3 
fi  on  vouloit  lui  en  donner  les  proportions.  Ses 
offres  furent  acceptées , & il  tint  exactement  pa- 
role. Un  fervice  de  cette  importance  rendu  aux  com- 
pagnons de  fon  infortune  ne  refta  pas  fans  récom- 
penfe , auffitôt  l’arrivée  de  l’équipage  à Jenifeisk , 
il  fut  élevé  par  la  cour  de  Ruflie  au  rang  de  Sin- 
bojarskoy  5 c’eft  le  dernier  degré  de  nobleffe  en 
Sibérie. 

Le  6 Mai , on  commença  la  conftruftion  du  bâ- 
timent ; on  lui  donna  quarante  pieds  de  lon- 
gueur fur  treize  de  largeur.  A la  fin  du  même 
mois , l’étrave  , l’étambord  , les  varangues  & les 
fourçats  étoient  pofés.  Dès  les  premiers  jours  de 
Juin , on  le  revêtit  en  planches  tant  en  dedans  qu’en 
dehors.  Il  n’avoit  qu’un  mât  & un  pont  ? mais  il 
portoit  une  chambre  de  pouppe  & une  cuifine  fur 
le  devant , & de  chaque  côté  quatre  rames.  Dans 
le  dénuement  où  étoient  les  Ruffes  de  beaucoup  de 
chofes , ils  parvinrent  néanmoins  à le  calfater.  Enfin 
on  conflruifit  aufli  en  même-tems  un  canot  pour  neuf 
à dix  perfonnes. 

Tout  le  corps  du  bâtiment  étant  achevé  , on  le 
lança  à l’eau  le  10  Août  fuivant  ; il  fut  nommé 
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k Samt-Picne , comme  le  paquebot  des  débris  du- 
quel il  avoit  été  confirait.  On  pouvoit  aufli  l’appeler 
Une  Jîourque  à un  mât  ; car  de  la  manière  dont  il 
etoit  funé  , il  approchoit  plus  de  ces  fortes  de  bâ- 
timens.  Les  boulets  & ce  qui  refioit  de  la  fer- 
raille du  premier  vaiffeau  fervit  à le  Mer.  Un 
calme  confiant  qu’il  fit  pendant  lîx  jours  fut  em- 
ployé a placer  Je  mât,  le  gouvernail,  les  voiles  , 

& à le  charger  de  provifions  ; il  prenoit  cinq  pieds 
d’eau.  » 


Chacun  s’étant  rendu  à bord  , on  mit  à la  mer 
le  16  ; les  rochers  & les  bas-fonds  furent  efquivés 
à l’aide  des  rames  , jufqu  a la  difiance  de  deux 
milles  a Allemagne.  Enluite  on  déploya  les  voiles 
pour  fe  fervir  d’un  petit  vent  frais  du  nord  qui 
s etoit  levé.  Le  vaiffeau  étoit  aufli  bon  voilier  & 
& manœuvrait  aufli  facilement  que  s’il  avoit  été 
travaille  par  un  habile  confiruéleur.  Le  18  Août, 
ils  effuyerent  un  gros  vent  contraire  du  fud-ouefl. 
La  crainte  d’une  tempête  leur  fit  prendre  la  ré- 
folution  d’alléger  le  vaiffeau  en  jettant  à la  mer 
une  partie  de  ce  qui  le  Iefioit.  Le  25  Août,  ils 
apperçurent  le  Kamtchatka.  Le  lendemain  ils  en- 
trèrent heureufement  dans  le  golfe  d’Awatfcha  , 
ex  le  ay  , ils  jeucrent  1 ancre  au-  port  PetroDaw— 
lowska. 

On  ne  pourrait  exprimer  que  très-difficilement 


r 
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la  fatisfaâion  qu’éprouvèrent  les  Ruffes  après  avoir 
pris  terre.  Ils  eurent  bientôt  oublié  leurs  malheurs 
Sc  la  difette  où  ils  s’étoient  trouvés  , à la  vue 
d’un  magafin  abondamment  pourvu  de  vivres  , que 
le  capitaine  Tfchirikow  y a voit  laiffés.  Des  ca- 
ler nés  fpacieufes  & commodes  les  attendoient , ils 
y passèrent  l’hiver.  Au  mois  de  Mai  ils  Te  rembar- 
quèrent & arrivèrent  à Ochoftka.  Waxel  fe  rendit 
enfuite  à Jakutsk  & y refta  tout  l’hiver.  Au  mois 
d’Oétobre  1744,  il  parvint  à Jenifeisk  , & y trouva 
le  capitaine  Tfchirikow  qui  avoit  reçu  , comme 
nous  l’avons  vu  plus  haut,  ordre  du  fénat  d’y  refter 
jufqu’à  ce  que  la  cour  de  Ruflie  eût  pris  une  ré- 
folution  définitive  fur  les  expéditions  du  Kamtf- 
chatka, Vaxel  crut  devoir  auffi  attendre  les  ordres 
du  fénat  dans  cette  ville. 

Enfin  Tfchirikow  ayant  été  mandé  en  1745  à 
Pétersbourg  , Vaxel  lui  fuccéda  dans  le  comman- 
dement des  deux  équipages  réunis  ; il  le  rendit  avec 
eux  dans  cette  meme  ville  au  mois  de  Janvief  1 749. 
C’eft  fon  arrivée  à Pétersbourg  qui  efl  le  terme 
de  la  fécondé  expédition  du  Kamtfchatka , après 
avoir  duré  feize  ans. 

L’académicien  Steller  furvécut  le  capitaine  Bée- 
rings  , mais  Ion  fort  fut  affez  malheureux.  Il  étoit 
refté  au  Kamtfchatka  lors  du  départ  de  Waxel , 


A 


\ 


z9%  Histoire 

pour,  y faire  quelques  recherches  & obfervations 
fur  l’hifloire  naturelle.  Il  fe  mêla  imprudemment , 
quoiqu’avec  la  meilleure  intention  , de  chofes  qui 
ne  le  concernoient  point  ; à fon  arrivée  à Irkutsk 
( <5  ) , la  cnancellerie  provinciale  l’entreprit  fur  cet 
objet , & envoya  fon  rapport  au  fénat.  Dans  l’in- 
tervalle , Steller  fe  jufiifia  fi  bien  auprès,  du  gou- 
verneur de  cette  ville  , qu’il  lui  permit  de  conti- 
nuer fa  route  ; mais  la  procédure  faite  par  la  chan- 
cellerie étant  arrivée  à Pétersbourg  plutôt  que  le 
mémoire  pour  fa  juftification , le  fénat  lui  envoya 
oidre  de  îetourner  a Irkutsk.  Steller  reprenoit  le 
chemin  de  cette  ville , lorfqu’un  fécond  courrier  lui 
apporta  la  révocation  du  premier  ordre.  Il  le  reçut 
avec  joie  , mais  le  chagrin  avoit  fait  trop  d’impreffion 
fiir  fa  faute  , il  n arriva , point  à Pétersbourg  , une 
fievre  chaude  l’emporta  à Tumen  , le  x 2 Novem- 
bre 1745.  La  république  des  lettres  perdit  en' lui  un 
lavant  aélif  & un  bon  obfervateur. 

t 

Depuis  les  expéditions  de  Béerings,  de  Tfchiri-  ~ 
kow  & Spanberg  , il  s’efi  encore  fait  des  voyages 
du  Kamtfchatka  aux  côtes  de  l’Amérique , & auffi 
des  découvertes  dans  l’Océan  oriental  ; mais  c’eft 
principalement  fous  le  régné  de  l’impératrice  Ca- 
therine II , que  l’émulation  des  Ruffes  pour  des  en- 
treprifes  dans  ces  parages  s’eft  beaucoup  accrue. 
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En  1764  , de  riches  marchands  Ruffes  de  Mof-r 
cow  , de  Wologda  , &c.  s’alfocièrent  au  nombre  de 
vingt,  pour  faire  le  commerce , tant  au  Kamtfchatka 
qu’à  l’île  Béerings  , & dans  les  contrées  nouvelles. 
Les  navigateurs  de  cette  Compagnie  ont  décou- 
vert dans  le  cours  des  voyages  réglés  qu’ils  ont 
faits,  & qu’ils  continuent  encore  à ce  fujet , les  îles 
Oloutorsky  & Olcouftky  ; ces  îles  avec  celles  d’A- 
nadir  vues  par  Béerings  & Tfchirikow  , forment  le 
nouvel  Archipel  du  nord , entre  l’Amérique  & le 
Kamtfchatka. 

Les  Ruffes  n’ont  point  encore  communiqué  au 
public  les  relations  de  ces  dernières  découvertes , 
foit  qu’ils  craignent  que  les  autres  nations  ne  les 
fui  vent  à la  trace , ou  peut-être  qu’on  ne  leur  re- 
proche les  brillantes  impofiures  des  premiers  navi- 
gateurs. 


Notes. 


( I ) JlV  AMT  s CH  A T K A.  C’efl:  à regret  que  nous 
nous  abftenons  de  faire  fuivre  la  relation  du  Nau- 
frage de  Béerings  par  le  précis  hiftorique  fur  le 
KAMTSCHATKÀ , que  nous  avions  promis.  M,  de 
la  P eyroufe , dans  le  cours  de  fon  voyage  , doit 
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toucher  a cette  prefqu’île , fuivant  les  lettres  du  1 7 
Septembre  1785  , reçues  de  Monterey  en  Cali- 
fornie ; il  y fera  certainement  des  obfervations  : 
nous  en  profiterons  pour  rendre  le  précis  plus  in- 
tereffant  & d’une  exactitude  plus  conflatée. 

I A 

t 

(i)  Okhostka,  ville  de  la  Tartarie  Ruf- 
fienne , dans  le  pays  des  Tungules  : elle  eft  nou- 
vellement confiante  , & fituée  à cinquante  - cinq 
degrés  trente  minutes  de  latitude  , entre  les  deux 
embouchures  de  la  rivière  d’Okhoftk , prefque  fur 
le  bord  de  la  mer.  Cette  ville  qui  s’aggrandit  tous 
les  jours  , eft  l’entrepôt  du  commerce  RufTe  au 
Kamtfchatka  & en  Amérique.  On  vient  d’y  conf- 
truire  une  forterefle  pour  fa  défenfe.  Les  maifons 
& les  édifices  publics  fon  mieux  bâtis  & plus  ré- 
guliers a Okhoftka  que  dans  les  autres  oftorgs  ou 
bourgs  Ruffes.  Le  Kamtfchatka  & les  côtes  de  la 
mer  de  Pingina  , jufqu’aux  frontières  de  la  Chine  , 
font  de  la  dépendance  du  gouvernement  & de  la 
chancellerie  d’Okhofîka.  C’elt  à la  douane  de  cette 
ville  que  fe  perçoivent  les  droits  de  toutes  les 
marchandifes  qui  s’exportent  du  Kamtfchatka,  de 
fes  Archipels  & de  l’Amérique  , ou  qui'  s’y  im- 
portent de  Ruflie.  1'  1 ’y  a point  de  pâturages  aux 
environs  d’Okhofîka , & le  fol  y eft  aufti  ftérile 
qu’au  Kamtfchatka  ; cependant  on  y trouve  en 


des  Naufrages.'  301 

abondance  & à un  prix  modéré , le  grain  , le  bé- 
tail & toutes  les  provifions  de  bouche  qu’on  y con- 
duit de  Jakutzk. 

(3)  Jakutzk  ou  Jakutzkoy  , ville  de  l’em- 
pire Ruffe  en  Sibérie  , dans  la  Tartarie  , fur  la  ri- 
vière de  Léna  au  pays  des  Jakutes , qu’elle  tient 
dans  le  refpeél  & dont  elle  prend  le  nom.  Cette 
ville  eft  éloignée  d’Okhoftka  de  deux  cent  cin- 
quante lieues  environ.  La  traverfée  pour  arriver  de 
cette  dernière  ville  au  midi  du  Kamtfchatka  , eft 
d’environ  trois  cens  lieues  de  mer.  C’eft  d’Okhoftka 
qu’il  part  en  été  des  barques  pour  fe  rendre  le 
long  des  côtes  & par  les  ouvertures  du  cap  , à 
Sabatzia , à Anadirskoy , & au  Kamtfchatka.  Elles 
y prennent  du  Narval  & de  l’huile  de  baleine.  Les 
barques  qui  fervent  aux  Tartares  pour  ces  voya- 
ges, font  de  cuir  & d’une  légèreté  extraordinaire. 

( 4 ) J Oby  , l’un  des  plus  confidérables  fleuves 
de  l’Afie  , dans  la  Tartarie  Ruflienne.  Il  prend  fa 
fource  au  midi  de  cette  contrée , & la  traverfe  du 
fud-eft  au  nord-eft.  Il  reçoit  l’Irtifc  &leTobol,  deux 
rivières  confidérables , & (e  jette  enfuite  dans  l’O- 
cean,prês  du  détroit  de  Weigats  & de  la  Nouvelle- 
Zemble.  L’Oby  abonde  en  excellens  poiflbns. 

Le  Jènisca  & le  Lena  font  aufli  deux  grands 
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fleuves  de  l’Afie,  dans  la  Tartarie  Ruflîenne;  ils  cou- 
lent du  midi  au  feptentrion,  & fe  jettent  dans  la 
Mer  Glaciale. 

, l s 

( 5 ) Baie  d' Att AT s ck. A , à l’extrémité  de  l’Afie * 
lur  la  cote  orientale  de  la  pointe  du  Kamtchatka. 
Elle  tire  fon  nom  de  la  rivière  d’Awatfcka  , qui 
s’y  décharge.  La  Baie  d’Awatfcka  eft  prefque  fous 
la  même  latitude , quoiqu’un  peu  plus  bas  que  la 
rivieie  de  Bolchaïa-Reka.  De  hautes  montagnes  en- 
vironnent cette  baie  & la  défendent  de  la  violence 
des  vents  ; fa  forme  eft  de  figure  ronde  , de  cinq 
lieues  environ  de  diamètre.  On  y trouve  trois  ports 
differens  pour  la  grandeur,  mais  également  bons  ; 
le  premier  eft  celui  de  Hiakina  , appelé  maitenant 
le  port  de  Saint-Pierre  & Saint-Paul.  Rakovina  eft 
le  fécond,  & le  troifième,  Tareina.  Depuis  l’expé- 
dition de  Béerings  pour  aborder  en  Amérique,  il  s’y 
efl  formé  un  ofiorg  Ruffe  , qui  a fait  abandonner 
prefque  tous  ceux  qui  etoient  dans  les  environs , il 
s’augmente  même  encore  tous  les  jours,  par  fa  fitua- 
tion  avantageufe , la  falubrité  de  Beau  de  la  rivière 
d Awatfcka,  ôc  fur-tout  par  1 abord  de  ceux  qui  com- 
mercent fur  les  côtes  de  l’Amérique  & dans  les  ar- 
chipels voifins.  L amirauté  a fait  conftruire  près  du 
port  de  Saint-Pierre  & Saint-Paul , des  maifons  pour 
les  officiers , des  cafernes , des  magafins  & d’autres 
bâtimens  publics. 
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Au  nord  de  la  Baie  d’Awatfcka  , il  y a deux  hau- 
tes montagnes , dont  l’une  qui  eft  un  volcan  jette 
fans  cefle  de  la  fumée  depuis  long-tems  , mais  il 
n’en  fort  des  flammes  que  par  intervalle. 

(O  Irkutsk  , ou  Irkvtskoi  , ville  de  la 
Tartarie  Ruffienne  dans  la  Sibérie.  Elle  eft  lituée 
dans  la  contrée  des  Kumi-Tongoi  , fur  la  rivière 
d’Angura  qui  a la  fource  dans  le  lac  de  Baikal , 
à huit  lieues  de  diftance  environ.  Cette  ville  , nui  eft 
bâtie  depuis  peu  d’années , eft  flanquée  de  bonnes 
tours  ; elle  a plufieurs  fauxbourgs  qui  font  très- 
grands.  Le  bled , le  fel  , la  viande  & le  poiflon  y 
font  à bas  prix.  Le  territoire  de  cette  ville , qui  fe 
prolonge  jufqu’à  Vergolenskoi  , eft  très -fertile  & 
abondant  en  grains.  Les  Ruftes  occupent  cent  villa- 
ges environ  autour  d’Irkursk  , & y cultivent  la  terre 
avec  foin. 
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Du  Naufrage  Sun  Briganttn  Anglais, 
fur  les  côtes  de  «sle  Royale  , à t entrée 
u golfe  de  S ami-Laurent  , dans  l'Ami- 
nque  feptentrionale , en  1780  (*). 


If 


IÆomme  de  courage  rrouve  roujouç,  dans  Un 
lia  ions  es  pais  defefperées  , des  reflources  en 
I Ii-meme.  Le  Journal  de  M.  0.  w.  Prcntks , officier 
dans  le  quane-ving^na.rième  régiment  Anglois,  in- 

fanterie , en  offre  au  kêteur  un  exeirnlo  f 
Nous  le  laifferons  parler  lui-même.  1 raPP“nt* 


s / * l Cefte  Re!ation  a publiée  pour  la  première  fois 
a Londres  en  1782  & v n a*a  „/•  . , P re  ÎOîS 
A'  r • . L 5 ■*  j ‘ tiG  leimprimée  cmo  fois  en 

s:r^nœ“  *-**  ■ - '7%  * 
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Chargé  des  dépêches  que  le  général  Haldi- 
^nand , commandant  en  chef  du  Canada  , m’avoit 
confiées  pour  le  général  Clinton,  je  m embarquai, 
le  17  Novembre  1780,  fur  un  petit  bngantin  qui 
faifoit  voile  de  (^uebec  pour  New-1*  • a >..L.  Nous 
allions  de  conferve  avec  une  goélette  deflinee  pour 
le  même  endroit , & qui  portoit  un  duplicata  des 
dépêches.  Apres  avoir  defcendu  le  fleuve  Saint- 
Laurent  , jufqu’au  havre  appelé  le  Trou  de  Saint- 
Patrice  , dans  lTe  d’Orléans  , nous  fûmes  retenus 
dans  ce  port  par  un  vent  contraire  qui  dura  fix 
jours.  L’hiver  faifoit  déjà  fentir  fcs  premiers  frimats; 
& la  glace  fe  forma  bientôt  a une  grande  épaiffeur 
fur  tous  les  bords  du  fleuve  , par  l’âprete  d’un  froid 
rigoureux.  Plût  au  Ciel  qu’il  eut  dure  quelques 
jours  de  plus  ! En  fermant  absolument  notre  mar- 
che , il  nous  auroit  fauves  des  malheurs  dont  le 
récit  ' va  commencer  avec  celui  de  notre  navi- 
gation. 

» Avant  de  parvenir  a rembouchure  du  fleuve, 
on  s’étoit  apperqu  que  le  brigantin  faifoit  une  lé- 
gère voie  d’eau.  A peine  fûmes-nous  entrés  dans 
le  golfe,  que  cette  voie  devint  plus  confidérabh; 
& les  deux  pompes,  malgré  leur  travail  continue! , 
laiiïoient  toujours  deux  pieds  d’eau  dans  h cale. 
D ’un  autre  côté  , le  froid  avoit  augmené  fa  ri- 
gueur , & les  glaces  s’amonceloient  autr^R  du  vaif- 
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feau  , jufcju  a nous  faire  craindre  d’en  être  entière- 
ment environnés.  Nous  n’avions  à bord  que  dix- 
neuf  perfonnes  , dont  fix  palfagers , & les  autres 
mauvais  matelots.  Quant  au  capitaine , de  qui  nous 
devions  attendre  des  fecours  dans  une  pofition  fi 
fâche ufe , au  lieu  de  veiller  à la  confervafion 
ou  navire  ? il  paffoit  le  tems  à s’enivrer  dans  fa 

chambre  , fans  s occuper  un  moment  de  notre  sû- 
reté. 

» Le  vent  continuant  de  fouffler  avec  la  même 
violence  9 Sc  1 eau  s étant  elevée  dans  la  cale  ]uf- 
qu’à  la  hauteur  de  quatre  pieds , le  froid  & la  laf- 
fitude  jettèrent  le  découragement  parmi  les  gens  de 
1 équipage.  Tous  les  matelots  de  concert  prirent  la 
réfolutioh  de  ne  plus  manoeuvrer.  Ils  abandonnè- 
rent les  pompes  , en  témoignant  une  profonde  in- 
différence fur  leur  deffin , aimant  mieux  , difoient- 
ils,  couler  à fond  avec  le  vaiffeau  que  de  s’épui- 
fer  par  un  travail  inutile  dans  une  fituation  défef- 
pérée.  Il  faut  convenir  que  depuis  plufieurs  jours 
leurs  fatigues  avoient  été  exceffives  & fans  aucun 
-ntervalle  de  délafiement.  L’inaéHon  du  capitaine 
adievoit  encore  de  les  abattre.  Cependant , à force 
d’emouragemens  & de  promeffes , & par  une  dif- 
tributicn  de  vin  que  j’ordonnai  fort  à-propos  pour 
les  réchaiffer  ? je  parvins  à vaincre  leur  répugnance. 
L’mterrupton  du  travail  avoit  fait  entrer  un  pied 
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d’eau  de  plus  dans  la  cale  ; mais  leur  a&ivité  fe  ra- 
nimant par  la  chaleur  de  la  boiffon  que  je  leur 
faifois  donner  toutes  les  demi  - heures , ils  foutin- 
rent  avec  tant  de  confiance  l’effort  de  la  manœu- 
vre , que  l’eau  fut  bientôt  réduite  à moins  de  trois 
pieds* 

» Nous  étions  au  3 Décembre.  Le  veiit  fem- 
bloit  de  jour  en  jour  s’irriter  au  lieu  de  s’adoucir. 

y 1 

Les  fentes  du  vaiffeau  alloient  toujours  en  s’aggran- 
diffant  , tandis  que  les  glaçons  attachés  à les  côtés 
augmentoient  fon  poids  & gênoient  fa  marche.  Il 
falloit  continuellement  caffer  cette  croûte  de  glace 
qui  menaçoit  de  1 enveloper*  La  goélette  qui  nous 
fuivoit  5 loin  de  pouvoir  nous  prêter  aucune  afïif- 
tance  5 fe  trouvoit  dans  un  état  encore  plus  déplo- 
rable^ ayant  donné  fur  des  rochers  devant  l’île  de 
Coudres  , par  l’ignorance  du  pilote.  Une  neige 
épaiffe  qui  vint  alors  à tomber  nous  déroba  fa  vue. 
Un  coup  de  canon  que  nous  tirions  tour-à-tour , de 
demi-heure  en  demi-heure,  formoit  toute  notre  cor- 
refpondance.  Bientôt  nous  eûmes  la  douleur  de  ne 
1 entendre  plus  repondre  a ce  lignai*  Elle  périt  avec 
les  feize  perfonnes  de  Ion  équipage  , fans  qu’il  nous 
fût  même  poffible  d’appercevoir  leur  défaftre  pour 
chercher  à les  recueillir, 

» La  pitié  que  nous  inlpiroit  un  fort  fi  funefie^ 
fut  bientôt  détournée  fur  nous-mêmes  par  l’appré^ 
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henfion  d’un  nouveau  danger.  La  mer  éfoit  fort 
greffe,  la  neige  trës-épaiffe,  le  froid  infupporta- 
fcle , & tout  l’équipage  abattu.  C’efl  dans  cet  état 
que  le  contre-maître  s écria  que  nous  ne  devions  pas 
être  éloignés  des  Isles  - Madeleine  , amas  confus 
de  rochers  , dont  les  uns  élevent  leur  tête  fur  la 
mer  , & dont  les  autres  cachent  fous  fa  furface 
des  pointes  déjà  fatales  à plufieurs  vaiffeaux.  En 
moins  de  deux  heures  , nous  entendîmes  les  va- 
gues fe  brifer  à grand  bruit  fur  ces  rochers;  & 
bientôt  après  nous  découvrîmes  l’île  principale 
appelée  l’Homme  mort,  qu’une  manœuvre  péni- 
ble nous  fit  éviter.  Le  fentiment  du  péril  n’en  de- 
vint que  plus  vif  au  milieu  d’une  foule  d’écueils 
dont  il  y avoit  peu  d’apparence  que  nous  puffions 
échapper  avec  le  même  bonheur  , l’épaiffeur  re- 
doublée de  la  neige  nous  permettant  à peine  d’é- 
tendre notre  vue  d’un  bout  à l’autre  du  vaiffeau. 
Il  ferait  difficile  de  peindre  la  conflernation  & l’ef- 
froi dont  nous  fûmes  faifis  dans  toute  la  longueur 
de  ce  paffage.  Mais  lorfque  nous  l’eûmes  franchi 

1 y 

un  rayon  d’efpoir  rentra  dans  le  cœur  des  mate- 
lots , qui  ne  doutèrent  plus  que  la  Providence  ne 
s’intéreffât  à leur  falut , en  confîdérant  le  danger 
dont  ils  venoient  de  fortir  ; & ils  redoublèrent  leurs 
efforts  avec  une  ardeur  nouvelle. 

*>  La  mer  devint  plus  agitée  pendant  la  riuitj 
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le  lendemain  , vers  cinq  heures  du  matin  , une 
grofle  houle  fondit  fur  le  vaifleau  , enfonça  nos 
faux-fabords  , & remplit  d eau  la  cabane.  L impe- 
tuolîté  des  vagues  ayant  écarté  Fétambord , nous 
cherchâmes  à boucher  les  ouvertures  avec  du  bœur 
coupé  par  tranches  ; mais  ce  foible  expédient  de- 
meura fans  effet,  & l’eau  continua  de  nous  gagner 
plus  rapidement  que  jamais.  L’équipage  effrayé  avoit 
fufpendu  un  moment  l’exercice  des  pompes  ; lori- 
qu’il  voulut  le  reprendre , il  les  trouva  fi  fortement 
gelées  qu’il  étoit  déformais  impoffible  de  les  faire 
jouer. 

‘ » Nous  perdîmes  dès  ce  moment  l’efpërance 

de  conferver  long-tems  le  navire  ; & tous  nos  vœux 
fie  bornèrent  à ce  qu’il  n’enfonçât  pas  , du  moins 
jufqu’à  ce  que  nous  fuflions  à la  portée  de  File 
Saint-Jean  ou  de  quelque  autre  île  dans  le  golfe, 
où  nous  pourrions  aborder  à l’aide  de  notre  cha- 
loupe. Abandonnés  à la  merci  du  vent , nous  n’o- 
fions  entreprendre  aucune  manœuvre  , de  peur  de 
caufer  au  vaifleau  quelque  effort  dangereux.  Le 
nouveau  poids  d’eau  qu’il  prenoit  de  minute  en 
minute,  rallentiflbit  fa  marche,  & les  vagues  plus 
rapides  dont  il  brifoit  la  courte  , fe  redrefloient 
furieufes  & venoient  fe  déborder  fur  le  tillac.  La 
cabane  où  nous  nous  étions  réfugiés , ne  nous  pré- 
fentoit  qu’un  bien  foible  abri  contre  le  fouffle  du 
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1 ~11l  ? & nous  garantiffoit  à peine  de  la  violence 
Jsa  houles  glacées.  A chaque  inftant  nous  crai- 
giuons  de  voir  emporter  notre  gouvernail  & notre 
mât  Te  brifer.  Les  mouettes  & les  canards  fauva- 
gw  que  nous  entendions  voltiger  autour  de  nous  , 
tciîîoignoient , il  efî  vrai  ? que  la  côte  ne  devoit  pas 
ctiv,  éloignée  y mais  fes  approches  mêmes  étoient 
un  nouveau  fujet  de  terreur.  Comment  échapper 
aux  brifans  dont  elle  pouvoit  être  entourée  , dans 
1 împuiffance  ou  nous  étions  de  les  éviter  par  au*® 
éuiie  manœuvre  9 & même  de  les  apperqevoir  à 
ta  avers  le  voile  de  neige  dont  nous  étions  envelopés? 
Telle  étoit  depuis  quelques  heures  notre  déplorable 
fituation,  lorfque  le  Ciel  s’étant  tout-à-coup  éclairci^ 
nous  découvrîmes  enfin  la  terre  à trois  lieues  de  di A 

Ÿ "1  fi  ,<a 

* ' X 

» Le  fentiment  d’alegreffe  dont  nous  pénétra  fon 
premier  afpeét  9 fut  bien  modéré  par  une  vue  plus 
thfiinâe  de  rochers  énormes  qui  paroiffoient  s’é- 
lever a pic  le  long  de  la  côte  pour  nous  en  re- 
pouffer.  Le  vaifTeau  venoit  encore  d’effuyer  des 
Lunes  violentes  3 qui  l’auroient  fubmergé  fi  fa  charge 
fût  été  moins  légère.  Chaque  nouvelle  fecouffe 
nous  faifoit  craindre  de  le  voir  s’entr’ouvrir.  Notre 
phaîoupe  étoit  trop  petite  pour  contenir  tout  l’é- 
quipage 9 &£  la  mer  d ailleurs  trop  furieufe  pour  lui 
confier  un  fi  foible  bâtiment.  Il  fembloit  que  nous 
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n’étions  parvenus  devant  cette  terre  fatale , que  pour 
la  rendre  témoin  de  notre  perte. 

h Cependant  nous  approchions  tou]  ours  de  plus 
près.  Nous  n’en  étions  plus  éloignés  que  d’un  mille, 
lorfque  nous  découvrîmes  avec  tranfport , au  dé- 
tour de  ces  roches  menaçantes , une  plage  fablon- 
neufe  vers  laquelle  notre  cours  fe  dirigeoit  , fans 
que  l’eau  perdît  affez  fenfiblement  de  fa  profon- 
deur pour  nous  défendre  d’en  approcher  de  cin- 
quante à foixante  verges  avant  d’échouer.  Le  fort 
de  nos  vies  alloit  fe  décider  dans  quelques  mi- 
nutes. 

» Enfin  le  navire  donna  fur  le  fable  avec  une 
violente  fecouffe.  Le  premier  choc  fit  fauter  le 
grand  mât , mais  fans  aucun  accident , & le  gou- 
vernail fut  démonté  avec  une  telle  rudefle  , que 
la  barre  faillit  tuer  un  des  matelots.  Les  vagues 
mutinées  qui  battoient  de  tous  côtés  le  navire,  for- 
cèrent la  pouppe;  enforte  que  n’ayant  plus  d’abri 
dans  la  cabane , nous  fûmes  obligés  de  monter  fur 
le  pont , & de  nous  tenir  accrochés  aux  haubans , 
de  peur  d’être  renverfés  dans  la  rner.  Au  bout  de 
quelques  inftans  , le  vaififeau  fe  releva  tant-foit-peu , 
mais  la  quille  étoit  brifée  & la  carcafie  fembloit 
prête  à fe  difperfer.  Ainfi  toutes  nos  efpérances  fu- 
rent réduites  à la  chaloupe.,  que  j’eus  une  peine 
infinie  à faire  mettre  à la  mer  ? tant  elle  étoit  hé- 
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riffee  au  dedans  & au  dehors  de  larges  glaçons 
dor.t  il  falloit  la  débarraffer.  La  plupart  des  gens 
de  1 équipage  s’étant  pris  de  vin  pour  tâcher  de  fe 
délivrer  de  l’effroi  dont  ils  étoient  faifis , je  fis  avaler 
un  verre  d’eau-de-vie  à ceux  qui  étoient  refiés  fo- 
bres  ? & je  leur  demandai  s’ils  voulaient  s’embar- 
quer avec  moi  dans  la  chaloupe  pour  gagner  la 
terre.  La  mer  étoit  fi  houleufe  qu’il  paroiffoit  im- 
portable que  notre  frêle  efquif  pût  la  tenir  un  mo- 
ment fans  être  englouti.  11  n’y  eut  que  le  contre- 
maître, deux  matelots  & un  jeune  partager,  qui  ré- 
folurent  d en  courir  le  hafard. 

» Dès  le  premier  inftant  de  péril  , j’avois  mis 
mes  dépêches  dans  un  mouchoir  noué  autour  de 
ma  ceinture.  Sans  m’occuper  alors  de  mes  autres 
effets  9 je  faifis  une  hache  & une  feie , & me  jettai 
dans  le  canot , fuivi  du  contre-maître  & de  mon 
domefiique  9 qui , plus  avifé  que  moi , fauvoit  de 
mes  coffres  une  bourfe  de  cent  quatre-vingt  gui- 
nées,  Le  paflager  ne  s’étant  pas  élancé  affez  loin  , 
tomba  dans  la  mer , & peu  s’en  fallut  que  nos 
mains  engourdies  par  le  froid  ne  fufifent  incapa- 
bles de  lui  prêter  le  moindre  fecours.  Loffque  les 
deux  matelots  furent  defeendus , ceux  qui  avoient 
le  plus  obftinément  refufé  de  tenter  la  même  for- 
tune , nous  fiippliêrent  de  les  recevoir;  mais  le 
poids  d’un  fi  grand  nombre  de  perfonnes  & le 
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tumulte  de  leurs  mouvens  me  faifant  craindre  de 
chavirer  , je  donnai  ordre  de  s’éloigner  du  bord 
du  vaiffeau.  Je  11e  tardai  pas  à m’applaudir  d’avoir 
étouffé  un  fentiment  de  pitié  qui  leur  auroit  été 
funefte  à eux-mêmes.  Quoique  la  terte  ne  fut  éloi- 
gnée que  d’environ  cinquante  verges  , nous  fûmes 
accueillis  à moitié  chemin  , d’une  groffe  lame  qui 
remplit  à-demi  le  canot  , & qui  l’auroit  infaillible- 
ment renverfé  fi  la  charge  eût  ete  plus  pefante. 
Une  fécondé  vague  nous  jetta  violemment  fur  le  ri- 
vage. 

» La  joie  de  nous  trouver  enfin  à Pabri  des 
périls  qui  nous  avoient  tenu  fi  long-tems  en  de 
cruelles  alarmes , nous  fit  oublier  un  moment  que 
nous  n’étions  échappés  d’un  genre  de  mort  que 
pour  en  fouffrir  probablement  un  autre  plus  terrible 
& plus  douloureux.  En  nous  tenant  embrafifés  dans 
nos  premiers  tranfports  , pour  nous  féliciter  fur 
notre  falut  ? nous  ne  pouvions  être  infenfibles  à la 
détreffe  de  nos  compagnons  que  nous  avions  laiffés 
fur  le  navire  , & dont  les  cris  lamentables  fe  fai- 
foient  entendre  au  milieu  du  bruit  fourd  des  flots. 
Ce  qui  redoubloit  la  douleur  où  nous  plongeoit  ce 
fentiment , étoit  de  ne  pouvoir  leur  prêter  aucune 
efpece  de  fecours.  Notre  canot  jetté  fur  le  fable  par 
les  vagues  courroucées  ? témoignait  aflfez  Fimpofli- 
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bilite  de  rompre  leur  impulfion  pour  retourner  au 
vaiffeau. 

» La  nuit  s’âpprochoit  à grands  pas  , & nous 
n eûmes  pas  refté  long  - teins  fur  cette  plage  gla- 
ciale , avant  de  fentir  que  nous  allions  être  en- 
goui  dis  par  le  froid.  Il  fallut  nous  traîner  à tra- 
vers la  neige  qui  s enfonçoit  fous  nos  pieds  , juf- 
qu  a 1 entree  d un  petit  bois  5 environ  à deux  cens 
verges  du  rivage  , dont  l’abri  nous  défendit  un  peu 
du  fouffle  perçant  du  nord  - oueft.  Cependant  il 
nous  manquoit  du  feu  pour  réchauffer  nos  mem- 
bres tranfis,  & nous  n’avions  aucun  moyen  d’en 
allumer.  La  boite  d’amadou  que  nous  avions  eu  la 
précaution  de  prendre  dans  la  chaloupe , avoit  été 
baignee  par  la  dernière  houle  que  nous  venions 
d eiTuyer.  Il  n y a voit  que  l’exercice  qui  pût  nous 
garantir  de  la  gelée,  en  tenant  notre  fang  en  cir- 
culation. 

» Mieux  inflruit  que  mes  compagnons  de  la  na- 
ture de  ces  âpres  climats  , je  leur  recommandai 
de  fe  livrer  à un  grand  mouvent  pour  repoulfer 
le  fommeil.  Mais  le  jeune  palfager , dont  les  ha- 
bits trempés  des  eaux  de  la  mer  s’étoient  roidis  en 
glaçons  fur  fon  corps , ne  put  réfifter  à la  fenfa- 
tion  affoupiffante  que  donne  toujours  le  froid  ex- 
trême qu’il  éprouvoit.  Vainement  j’employois  tour- 
a-tour  la  perfuafion  & la  force  pour  le  faire  tenir 
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fur  fes  pieds.  Je  fus  obligé  de  l’abandonner  à fort 
affoupiffement.  Après  avoir  marché  pendant  une 
demi-heure  , faifi  moi-même  d’une  fi  forte  envie 
de  dormir  que  je  me  fentois  prêt  à chaque  inflant 
de  me  laiffer  couler  à terre  pour  la  fatisfaire , je 
revins  à l’endroit  où  ce  jeune  homme  étoit  cou- 
ché. Je  mis  la  main  fur  fon  vifage  , & le  fentant 
tout  froid , je  le  fis  toucher  au  contre-maître.  Nous 
crûmes  l’un  & l’autre  qu’il  étoit  mort.  Il  nous  ré- 
pondit d’une  voix  foible  qu’il  ne  l’étoit  pas  , mais 
qu’il  fentoit  fa  fin  s’approcher  ; & il  me  fupplia , 
fi  je  lui  furvivois  , d’écrire  à fon  père  à New- 
York  , & de  Tinfiruire  de  fon  malheur.  Au  bout 
de  dix  minutes  nous  le  vîmes  expirer  , fans  au- 
cune fbuffrance  ou  du  moins  fans  de  vives  con- 
vulfions.  J’ai  rapporté  cet  incident , pour  montrer 

A.  *\ 

l’effet  d’un  froid  violent  fur  le  corps  humain  pen- 
dant le  fommeil  9 & pour  faire  voir  que  cette 
mort  n’eft  pas  toujours  accompagnée  d’un  fenti- 
ment  de  douleur  aufiî  vif  qu’on  a coutume  de  le 
fuppofer. 

» Cette  leçon  effrayante  ne  fut  pas  capable 
d’engager  les  autres  à combattre  le  penchant  qui 
les  entraînait  au  fommeil.  Trois  d’entr’eux  fe  cou- 
chèrent en  dépit  de  mes  exhortations.  Voyant 
qu’il  étoit  impoffible  de  les  faire  tenir  debout  , 
j’allai  couper  deux  branches  d’arbres  ? dont  je  don- 
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nai  l’une  au  contre-maître  ; & toute  mon  occupa- 
tion , pendant  le  relie  de  la  nuit , fut  d’empêcher 
nos  compagnons  de  dormir , en  les  frappant  auffitôt 
qu’ils  fennoient  la  paupière.  Cet  exercice  ne  nous 
fut  pas  inutile  à nous-mêmes , en  même  tems  qu’il 

prelervoit  les  autres  du  danger  prelque  certain  de 
mourir. 

» La  lumière  du  jour , que  nous  attendions  avec 
une  fi  vive  impatience , parut  enfin.  Je  courus  avec 
le  contre-maître  fur  le  rivage , pour  tâcher  de  dé- 
couvrir quelques  traces  du  vaifleau  , quoiqu’il  nous 
en  reliât  à peine  une  foible  efpérance.  Qu’elle  fut 
notre  furprife  & notre  fatisfaélion , de  voir  qu’il 
s’étoit  confervé,  malgré  la  violence  du  vent  qui 
fembloit  avoir  dù  le  bnler  en  mille  pièces  pen- 
dant la  nuit  ! Mon  premier  foin  fut  de  chercher 
comment  je  pourrais  faire  venir  à terre  le  relie 
de  1 équipage.  Le  vaifleau,  depuis  que  nous  l’avions 
quitte  , avoit  ete  poufie  par  les  vagues  beaucoup 
plus,  prés  de  la  côte  , & l’elpace  qui  l’en  féparoit 
devoit  encore  fe  trouver  plus  petit  à la  baffe  ma- 
rée. Lorfqu’eîle  fut  venue  , je  criai  aux  gens  du 
vaifleau  d’attacher  une  corde  à fon  bord  pour  s’y 
glifler  tout  du  long  l’un  après  l’autre.  Ils  adoptè- 
rent cet  expédient.  Én  veillant  d’un  œil  attentif  le 
mouvement  de  la  mer  , & faififlant  bien  le  tems 
de  glifler  au  moment  où  la  vague  fe  retirolt  ^ ils 


'-sS 


des  Naufrages.  317 

descendirent  tous  fans  péril , à l’exception  du  char- 
pentier. Celui-ci  ne  jugea  pas  à propos  de  fe  ha- 
farder  de  cette  manière , ou  peut-être  fe  trouvoit- 
il  incapable  d’aucun  mouvement , ayant  ufé  un  peu 
trop  librement  de  fa  bouteille  pendant  la  nuit.  Le 
falut  général  étoit  attaché  à celui  de  chacun  de 
nous  en  particulier , & je  me  réjouis  doublement 
de  voir  autour  de  moi  un  fi  grand  nombre  de  mes 
compagnons  d’infortune,  que  je  croyois  tous  englou- 
tis dans  les  ondes  peu  d’heures  auparavant. 

» Le  capitaine,  avant  de  defcendre,  s’étoit  heu- 
reufement  chargé  de  tous  les  matériaux  néceflaires 
pour  allumer  du  feu.  La  troupe  fe  mit  alors  en 
marche  vers  la  forêt  , les  uns  s’employèrent  à cou- 
per du  bois  , & les  autres  à ramaflfer  des  bran- 
ches feches  difperfées  à terre  ; bientôt  une  flamme 
brillante  qui  s’éleva  d’un  large  bûcher  nous  fit  pouf- 
fer mille  cris  joyeux.  Si  l’on  confidère  le  froid  ex- 
trême que  nous  avions  fouffert  long-teins , aucune 
jouiflance  ne  pouvoit  être  égale  à celle  de  la  cha- 
leur d’un  bon  brafier.  C’étoit  à qui  s’en  approche- 
roit  de  plus  près  pour  ranimer  fes  membres  engour- 
dis. Mais  cette  jouiflance  fut  fuivie  , pour  la  plu- 
part , des  douleurs  les  plus  cruelles  , aufiîtôt  que 
l’ardeur  de  la  flamme  pénétra  les  parties  de  leurs 
corps  mordues  par  la  gelée.  Le  contre - maître  & 
moi  étions  ieus  feuls  qu’elle  eût  refpeélés,  à eau fc 
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de  1 exercice  que  nous  avions  fait  dans  la  nuit.  Tous 
les  autres  en  avoient  été  plus  ou  moins  attaqués, 
foit  dans  le  vaiffeau , foit  à terre.  Les  mouvemens 
convulfifs  qu  arrachoit  à ces  malheureux  la  violence 
des  tortures  qu’ils  éprouvoient , feroient  trop  horri- 
bles à exprimer. 

» Lorfque  nous  vînmes  à faire  la  revue  de  notre 
troupe  , j obfervai  qu’il  manquoit  un  paffager  , 
nomme  le  capitaine  Green.  J’appris  qu’il  s’étoit  en- 
dormi a bord  du  vaiffeau , & qu’il  avoit  été  gelé 
mortellement.  Nos  inquiétudes  fe  renouvellèrent 
au  fujet  du  charpentier  relié  fur  le  navire.  La  mer 
roulant  toujours  avec  la  même  fureur , il  étoit  im- 
posable d’envoyer  la  chaloupe  à fon  fecours.  Nous 
fûmes  obligés  d’attendre  le  retour  de  la  marée  baffe , 
& nous  lui  perfuadâmes  enfin  de  venir  à terre  de 
la  même  manière  que  les  autres  ; ce  qu’il  ne  put 
faire  qu’avec  une  extrême  difficulté,  réduit  comme 
il  étoit  à la  plus  grande  foibleffe , & gelé  dans  pref- 
que  toutes  les  parties  de  fon  corps. 

» La  nuit  vint , & nous  la  paftâmes  un  peu 
mieux  que  la  précédente.  Cependant  , malgré  le 
foin  que  nous  prenions  d’entretenir  toujours  un 
grand  feu , nous  avions  beaucoup  à fouffrir  de  la 
rigueur  du  vent  qui  fouffloit  à découvert  fur  nous. 
L’épaiffeur  des  arbres  pouvoit  à peine  nous  dé- 
fendre de  la  neige  qui  fembloit  fe  précipiter  à 
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grands  flots  fur  notre  feu  pour  1 éteindre#  En 
pénétrant  nos  habits  d’humidité  du  côté  expofé 
à la  flamme  , elle  nous  formoit  fur  le  dos  une 
couche  épaiffe  qu’il  falloit  continuellement  fecouer 
avant  qu’elle  fe  durcît  en  glaçons.  Le  fentiment 
aigu  de  la  faim  ? nouvelle  misère  que  nous  avions 
jufqu’alors  ignorée , vint  encore  1e  joindre  à ce- 
lui du  froid  que  nous  avions  tant  de  peine  à fou- 
tenir. 

» Deux  jours  s’écoulèrent , pendant  lefquels  cha- 
que inflant  ajoutoit  au  fouvenir  cruel  de  nos  maux 
paffés  la  terreur  d’un  avenir  plus  affreux.  Enfin  le 
vent  & la  mer  qui  s’étoient  accordés  pour  nous 
interdire  l’approche  du  vaiffeau  , redoublèrent  leurs 
efforts  réunis  pour  le  brifer.  Nous  en  fûmes  avertis 
par  le  bruit  qu’il  fit  en  éclatant.  Nous  courûmes 
vers  le  rivage , & nous  vîmes  déjà  flotter  une 
partie  de  la  cargaifon  que  l’impétuofité  des  ondes 
entraînoit  hors  de  fes  flancs  entr’ouver ts.  Par  bon- 
heur > la  marée  portoit  une  partie  des  débris  fur 
la  plage.  Armés  de  longues  perches  & des  rames 
de  notre  canot , nous  allions  le  long  du  fable , atti- 
rant tout  ce  qui  s’offroit  de  plus  utile  à notre  por- 
tée. C’eft  ainfi  que  nous  parvînmes  à fauver  quel- 
ques barrils  de  bœuf  falé  ? & une  quantité  con- 
dérable  d’oignons  que  le  capitaine  avoit  pris  à bord 
pour  les  vendre.  Nos  foins  fe  portèrent  auffi  fur  les 
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planches  qui  fe  détachoient  du  vaiffeau  & qui  pou™ 
voient  fervir  à nous  conftruire  une  cabane.  On  en 
recueillit  un  grand  nombre  qui  furent  tramées  dans 
le  bois  pour  être  auffitôt  employées  à leur  defii- 
nation.  Cette  entreprife  n’étoit  pas  aifée  9 peu  d’en- 
tre nous  étoient  en  état  d’y  travailler.  Cependant 
l’heureux  fuccès  de  la  journée  animoit  notre  cou- 
rage , & la  nourriture  que  nous  avions  prife  fou- 
tenant  nos  forces , l’ouvrage  fe  trouva  fort  avancé 
à la  chûte  du  jour.  La  lueur  de  notre  feu  nous 
mit  en  état  de  le  continuer  dans  les  ténèbres  , & 
vers  les  dix  heures  du  foir  nous  eûmes  une  cabane 
longue  d’environ  vingt  pieds  & large  de  dix  ? aiTez 
folide  9 grâces  aux  arbres  qui  la  foutenoient  de  dila- 
tance en  diftance , pour  réfifler  à la  force  du  vent; 
mais  pas  affez  clofe  pour  nous  mettre  entièrement 
à l’abri  de  la  froidure. 

» La  journée  fuivante  & celle  du  furlendemain 
furent  employées  , foit  à perfectionner  notre  édi- 
fice 5 foit  à recueillir  pendant  la  haute  marée  ce 
qu’elle  nous  apportoit  du  vaiffeau  , foit  à dreffer 
l’inventaire  de  nos  provifîons  pour  en  répartir  l’u- 
fage  entre  nous  fur  une  jufle  mefure.  Il  n’avoit 
pas  été  poffible  de  fauver  du  bifcuit,  entièrement 
détrempé  dans  l’eau  de  la  mer.  Il  fut  décidé  que 
chaque  perfonne , en  fanté  ou  malade , feroit  ré- 
duite à un  quart  de  livre  de  boeuf  & à quatre  oi- 
gnons 
& 
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gnons  par  jour  , aufli  long-tems  que  ceux-ci  pour- 
roient  durer.  Cette  foible  ration  , à peine  fuffifante 
pour  s’empêcher  de  mourir  de  faim , étoit  tout  ce 
que  l’on  pou  voit  fe  permettre , dans  l’incertitude  du 
teins  qu’il  faudroit  peut-être  pafler  fur  cette  côte 
déferte, 

» Le  1 1 Décembre  , fixième  jour  de  notre  nau-> 
frage  , le  vent  s’adoucit  & nous  laifla  la  liberté  de 
mettre  notre  chaloupe  à flot  pour  aller  chercher  ce 
qui  pouvoit  refler  dans  le  navire.  Une  grande  par-> 
tie  de  la  journée  fut  perdue  à brifer  à coups  de 
hache  la  glace  épaifîe  qui  couvroit  le  pont  & qui 
fermait  les  Gcoutules.  Le  lendemain , nous  réufsîines 
a retner  un  petit  barri!  contenant  cent-vinpa  livres 
de  bœuf  falé,  deux  caiffes  d oignons , trois  de  bou^ 
teilles  de  baume  de  Canada , une  de  patates , une 
bouteille  d’huile  qui  nous  devint  très-utile  pour  les 
plaies  des  matelots , une  fécondé  hache , un  grand 
pot  de  1er , deux  marmites  9 & environ  douze  li- 
vres de  chandelles.  Ce  renfort  précieux  nous  mit 
en  état  d ajouter  le  jour  fuivant,  quatre  oignons  de 
plus  à notre  ration  journalière. 

» Nous  retournâmes  encore  à bord  le  14  , pour 
chercher  les  voiles  , dont  une  partie  nous  fervit  à 
couvrir  notre  cabane  & à la  rendre  • impénétrable 
a la  neige.  Ce  même  jour  , les  plaies  de  ceux 
qui  avoient  le  plus  foufFert  de  la  gelée  , & qm 
Tome  /?  4 X 
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avoient  négligé  de  fe  frotter  de  neige,  commen- 
cèrent à fe  mortifier.  Leurs  jambes , leurs  mains  , 
& toutes  les  autres  parties  de  leurs  membres  affec- 
tées de  la  gelée  ^ fe  dépouillèrent  de  leur  peau , 
avec  des  douleurs  intolérables.  Le  charpentier  qui 
étoit  defcendu  le  dernier  à terre  , avoit  perdu  la 
plus  grande  partie  de  fes  pieds , & dans  la  nuit  du 
14  le  délire  le  prit  ; il  refta  dans  le  meme  état 
jufqu’au  lendemain  , où  la  mort  le  délivra  de  fa 
miierable  exiftence.  Trois  jours  après  , notre  fé- 
cond contre-maître  mourut  de  la  même  manière , 
ayant  été  en  délire  quelques  heures  avant  d’ex- 
pirer ; ce  qui  arriva  également  le  furlendemain 
à un  matelot.  Nous  couvrîmes  leurs  cadavres  de 
neige  & de  branches  d’arbres , n’ayant  ni  pioche 
ni  bêche  pour  leur  creufer  une  foffe  ; & quand 
nous  en  aurions  été  pourvus , la  terre  était  durcie 
à une  trop  grande  profondeur  pour  céder  à ces 
infirumens. 

» Toutes  ces  pertes  qui  réduifoient  notre  troupe 
à quatorze  perfonnes , nous  causèrent  un  médiocre 
chagrin , foit  pour  eux , foit  pour  nous-mêmes.  En 
confidérant  notre  affreufe  condition , la  mort  nous 
paroiffoit  un  bienfait  plutôt  qu’une  difgrace  ; & 
lorfqu’un  fentiment  naturel  nous  ramenoit  à l’amour 
de  la  vie , chacun  de  nous  en  particulier  ne  pou- 
yoit  regarder  fes  compagnons  que  comme  autant 
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d’ennemis  armés  par  la  faim  pour  lui  ravir  fa  fub~ 
fiflance.  En  effet  3 fi  quelques-uns  n’avoient  payé 
le  tribut  à la  nature , nous  aurions  été  bientôt  dans 
l’horrible  néceflité  de  périr  de  faim  ou  de  nous 
égorger  & de  nous  dévorer  les  uns  les  autres.  Sans 
en  être  encore  réduits  à cette  affreufe  alternative , 
notre  fituation  étoit  fi  miférable  qu’il  fembloit  im- 
poffible  qu’aucune  nouvelle  calamité  pût  en  accroî- 
tre l’horreur.  Le  fentiment  continuel  d’un  froid 
rigoureux  & d’une  faim  prcffante  , la  douleur  des 
plaies  de  la  gelée  irritées  par  le  feu  , les  plaintes 
des  fouffrants , le  défordre  & la  mal-propreté  qui 
nous  rendoient  un  objet  de  dégoût  pour  nous- 
mêmes  autant  que  pour  les  autres,  toutes  les  ima- 
ges du  défefpoir  raffemblées  autour  de  nous  , & 
dans  la  perfpeélive  une  mort  lente  & cruelle , au 
milieu  d’une  région  défolée  , loin  des  confoîa- 
tions  du  fang  & de  l’amitié  ; telle  efl:  la  foible 
peinture  des  maux  que  notre  cœur  reffentoit , à 
chaque  inrtant  des  longs  jours  & des  éternelles 
nuits. 

1 

» Nous  étions  fouvent  fortis , le  contre-maître 
& moi  , pour  voir  fi  nous  pourrions  découvrir 
quelques  veftiges  d’habitations  dans  la  contrée.  Nos 
courfes  ne  pouvoient  être  longues  , & n’avoient 
jamais  été  fuivies  d’aucun  fuccès.  Nous  réfolûmçs 
un  jour  cle  nous  engager  plus  avant  dans  le  pays^ 
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en  remontant  les  bords  d’une  rivière  glacée.  Il  s’of- 
froit  de  teins-en-tems  à nos  yeux  des  traces  d’ori- 
gnal & d’autres  animaux  , qui  nous  faifoient  fen- 
tir  vivement  le  regret  d’être  dépourvus  d’armes  & 
de  poudre  pour  les  chafler.  Un  léger  efpoir  vint 
flatter  un  moment  nos  efprits.  En  fuivant  la  direc- 
tion de  quelques  arbres  entamés  du  même  coté  par 
la  hache,  nous  arrivâmes  dans  un  endroit  où  des 
Indiens  dévoient  avoir  paffé  depuis  peu , puifque 
leur  wigwam  y reftoit  encore,  & que  l’écorce  qu’on 
y avoit  employée  paroifloit  toute  fraîche  ; une 
peau  d’orignal  que  nous  trouvâmes  tout  près  fuf- 
pendue  au  bout  d’une  perche , confirmoit  nos  con- 
jectures. Nous  parcourûmes  avec  empreffement  tous 
les  environs  ; mais , hélas  ! fans  aucun  fruit.  Il  nous 
refta  cependant  quelque  fatisfaction  de  penfer  que 
cet  endroit  avoit  eu  fes  habitans  ou  fes  voyageurs, 
& qu’ils  pourroient  bientôt  y revenir.  Frappé  de 
cette  idée , je  coupai  une  longue  perche , & l’en- 
fonçant fur  le  bord  de  la  rivière , j’y  attachai  un 
morceau  d’écorce  de  bouleau  , après  l’avoir  taillé 
en  forme  de  main,  avec  le  doigt  indicateur  étendu 
& tourné  vers  notre  cabane.  Je  crus  auffi  devoir 
emporter  la  peau  d’orignal , afin  que  les  Sauvages 
à leur  retour  puflfent  comprendre  que  quelques  per- 
fonnes  étoient  paffées  en  cet  endroit  depuis  qu’ils 
Envoient  quitté  9 & démêler  à la  faveur  de  notre 
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iîgnal  la  route  qu’elles  avoient  iuivie.  L’approche 
de  la  nuit  nous  força  de  reprendre  le  chemin  de 
notre  habitation , & nous  redoublâmes  le  pas  pour 
communiquer  plutôt  à nos  compagnons  d’auffi  agréa- 
bles nouvelles.  Quelques  foibles  que  fu fient  les  ef- 
pérances  qu’il  étoit  raifonnablement  permis  de  con- 
cevoir de  cette  découverte , je  vis  que  mon  récit 
leur  donnoit  une  vive  confolation  : tant  un  inftmét 
bienfaifant  de  la  nature  porte  les  malheureux  à faifîr 
tout  ce  qui  peut  adoucir  le  fentiment  de  leurs 
peines  ! 

» Plufîeurs  jours  s’écoulèrent  dans  l’attente  de 
voir  à chaque  inflant  paroître  les  Indiens  devant 
notre  cabane.  Peu-à-peu  ces  douces  idées  s’affoi- 
blirent  ; elles  ne  tardèrent  pas  meme  bientôt  à s’é- 
vanouir. Quelques-uns  de  nos  malades  ? entr’autres 
le  capitaine  , avoient  commencé  dans  cet  inter- 
valle à recouvrer  leurs  forces  , & nos  provifions 
diminuoient  à vue  d’œil.  Je  propofai  le  deffein  où 
j’étois  de  quitter  l’habitation  avec  tous  ceux  qui 
feroient  en  état  de  manœuvrer  dans  la  chaloupe  y 
pour  aller  à la  découverte  le  long  de  la  cote.  Ce 
projet  reçut  une  approbation  générale  ; mais  lorl- 
qu’il  fallut  s’occuper  des  moyens  de  l’exécuter  , 
une  nouvelle  difficulté  fe  préfenta.  C’étoit  de  pou- 
voir réparer  le  canot , battu  par  la  mer  contre  le 
fable  avec  une  telle  furie  que  toutes  les  jointures 
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^ etoient  écartées.  On  avoit  bien  alfez  d’étôupe 
pour  boucher  les  fentes,  malheureufement  le  gou- 
dron manquoit  pour  les  recouvrir.  Et  le  moyen 
dy  fuppléer  ! îl  ne  s’en  préfentoit  aucun  à notre 
cfprit , lorfque  j’imaginai  tout-à-coup  de  faire  fervir 
a cet  ufage  le  baume  du  Canada  que  nous  avions 
fauve.  L’épreuve  étoit  facile  : j’en  verfai  quelques 
bouteilles  dans  notre  pot  de  fer  que  j’expofai  fur 
U i grand  feu  ; en  la  retirant  fréquemment  pour 
la  iaiffer  refroidir  , j’eus  bientôt  réduit  la  liqueur 
à une  jufte  confiftance.  Mes  compagnons  pendant 
ce  tems  avoient  retourné  le  canot  & l’avoient 
bien  débarraffé  du  fable  & des  glaçons.  Je  fis 
remplir  d’étoupe  toutes  les  crevafifes  , je  les  en- 
Gains  de  mon  calfat  , & j’eus  le  plaifir  de  voir 
qu’il  produifoit  à merveille  l’effet  que  j’en  avois 
attendu* 

» Ce  premier  fuccès  nous  anima  d’une  ardeur 
plus  vive  pour  continuer  nos  préparatifs.  Un  mor- 
ceau de  toile  , ajuflé  fur  une  perche  dreffée  de 
manière  à pouvoir  fe  lever  ou  s’abattre  à vo- 
lonté , nous  promit  une  voilure  affez  forte  pour 
foulager , dans  un  vent  doux  & favorable  , le  tra- 
vail de  nos  rameurs.  Parmi  les  gens  de  l’équipage , 
ïî  y en  avoit  peu  d’afiez  bien  rétablis  pour  foute- 
mr  les  fatigues  que  nous  devions  prévôir  dans  cette 
t&péc  lition.  On  me  choifit  pour  la  conduire  9 avec 
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le  capitaine  , le  contre-maître,  deux  matelots  & mon 
domeftique.  Ce  qui  reftoit  de  vivres  fut  divifé  feion 
le  nombre  de  perfonnes , en  quatorze  parts  égales, 
fans  que  l’excès  des  travaux  que  nous  allions  en- 
treprendre pour  la  caufe  commune  , put  nous  faire 
adjuger  une  portion  plus  forte  qu’à  ceux  qui  dé- 
voient relier  paifiblement  dans  la  cabane. 

» Ceft  avec  cette  miférable  ration  d’un  quart 
de  livre  de  bœuf  par  jour  pour  fix  femaines , un 
frêle  efquif  revêtu  d’un  enduit  incertain  , que  la 
moindre  vague  , le  moindre  fouffîe  de  vent  pou- 
voit  renverfer  , le  moindre  écueil  mettre  en  piè- 
ces ; c’eft  au  milieu  des  ma  fies  énormes  de  glaces 
flottantes  , fur  une  plage  inconnue  , femée  de  ro- 
chers , & pendant  la  faifon  la  plus  rigoureufe  de 
l’année , qu’il  falloit  tenter  une  entreprife  dont  un 
défefpoir  aveugle  avoit  pu  feul  infpirer  le  projet. 
Mais  nous  en  étions  à ce  point , qu’il  étoit  moins 
téméraire  d’affronter  tous  les  dangers  poflîbles  , 
à la  plus  foible  lueur  d’elpérance  , que  de  s’ex- 
pofer  par  une  lâche  inaélion  au  danger  prefque 
inévitable  de  périr  abandonnés  de  la  nature  en- 
tière. 

» L’année  1781  venoit  de  s’ouvrir.  Notre  deffein 
étoit  de  partir  le  jour  fuivant,  2 janvier , mais  un 
vent  fougueux  de  nord-oueft  nous  retint  jufqu’à 
l’après-midi  du  4.  Son  impétuofité  s’étant  alors 
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abattue , nous  embarquâmes  nos  provifions  , avec 
quelques  livres  de  chandelle  a nfi  que  tous  les 
peti?s  effets  qui  pouvaient  nous  être  utiles , & nous 
prîmes  congé  de  nos  compagnons  , dans  Pincerti- 
tude  cruelle  fi  ce  ne  fieroit  pas  notre  dernier  adieu. 
Hous  n’avions  guère  couru  plus  de  huit  milles,- 
lorfque  le  vent  tournant  au  fiid-efi  contraria  notre 
inarche  , & nous  contraignit  d’aborder  à force  de 
famés  cians  une  large  baie  qui  nous  préfentoit  un 
afyle  favrable  pour  la  nuit. 

» Notre  premier  foin  fut  de  débarquer  nos  vi- 
\ies,  & de  tranfporter  la  chaloupe  affez  avant  fur 
la  plage  pour  que  la  mer  ne  pût  l’endommager.  Il 
fallut  en  fuite  allumer  du  feu  & couper  du  bois 
pour  l’entretenir  jufqu’au  lendemain.  Les  branches 
de  pm  les  plus  menues  furent  employées  à former 
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notre  lit , & les  plus  groffes  à nous  confiruire  à la 
hâte  une  efpece  de  wigwam  pour  nous  mettre  de 
notre  mieux  à l’abri  des  injures  de  Pair. 

» En  faifant  notre  petit  repas  , je  remarquai 
fur  le  rivage  quelques  pièces  de,,  bois  que  le  flux 
y avoit  jettées  , & qui  paroiffoient  avoir  été  tail- 
lées par  la  hache.  Je  voyois  auflî  de  longues  per- 
ches façonnées  autrefois  de  main  d’homme.  Cepen- 
dant aucune  autre  marque  d’habitation  ne  fe  mon-, 
foit  a nos  regards.  Il  s’élevoit  à deux  milles  de 
diftance  une  colline  dépouillée  d’arbres , avec  quel- 
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qaes  traces  de  défrichement»  J’engageai  deux  de 
mes  compagnons  à m y fuivre  avant  la  fin  du 
jour  , pour  pouvoir  embraïïer  de  fa  hauteur  un 
horifon  plus  étendu.  E11  marchant  le  long  de  la 
baie,  nous  reconnûmes  un  bateau  de  pécheur  de 
Terre-Neuve , à demi  brûlé , dont  les  relies  étoient 
ensevelis  dans  le  fable.  Cet  objet  nous  donna  de 
nouvelles  efpérances  & nous  fit  redoubler  de  vi- 
te fie  pour  gravir  la  colline.  Parvenus  au  ficmmet , 
quelle  ne  fut  pas  notre  fatisfadion  d’appercevoir 
de  l’autre  côté  quelques  édifices  éloignés  d'un  mille 
tout  au  plus  ! L’intervalle  qui  nous  en  féparoit  fut 
bientôt  franchi  , malgré  notre  laffitude.  Nous  arri- 
vâmes palpitans  d efpoir  & de  joie  ; mais  ces  dou- 
ces émotions  furent  au  meme  inftant  diflipées.  En 
vain  nous  parcourûmes  tous  les  bâtimens  ; ils 
étoient  déferts.  C etoient  des  magafins  pour  la 
préparation  de  la  morue , qui  félon  les  apparences , 
avo lent  ete  abandonnés  plufieurs  années  aupara- 
vant. Le  trifle  fruit  de  cette  courfe  fut  cependant  de 
nous  confirmer  toujours  dans  l’idée  de  trouver  quel- 
ques habitations , en  continuant  de  tourner  autour 
de  l’île. 

» Le  vent  qui  avoit  repaffé  an  nord-ouefl,  vint 
le  lendemain  nous  retenir  par  la  crainte  du  choc 
des  glaçons  qu’il  pouffoit  dans  les  courans.  Depuis 
trois  jours  il  régnoit  avec  la  meme  fureur.  M’é- 
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tant  reveille  dans  la  nuit , je  fus  étonné  d’enten- 
dre fes  fifflemens  aigus , fans  que  la  mer  y joignît , 
comme  à l’ordinaire , le  bruit  fourd  de  fes  vagues. 
J interrompis  le  fommeil  du  contre-maître  pour  lui 
faire  part  de  ce  phénomène.  Curieux  d’en  connoî- 
tre  la  caufe  , nous  courûmes  vers  le  rivage.  La 
lune  nous  éclairoit  de  fes  rayons.  Aufli  loin  que 
notre  vue  put  s’étendre  , leur  funefte  clarté  nous 
fit  apperçevoir  la  furface  des  eaux  immobile  fous 
les  chaînes  de  la  glace  , qui  s’élevoit  en  divers 
endroits  en  monceaux  d’une  prodigieufe  hauteur. 
Comment  vous  peindre  le  fentiment  de  trifteffe 
qui  s’empara  de  nos  cœurs  à cet  afpeft  ? Ne  pou- 
voir pouffer  plus  loin  notre  courfe  , ni  regagner 
notre  première  cabane  qui  nous  auroit  mieux  dé- 
fendus de  l’âpreté  redoublée  du  froid  ! Jufqu’à  quand 
devoit  durer  cette  funefte  fituation  ! 

» Deux  jours  s’écoulèrent  au  milieu  de  ces  ré- 
flexions défolantes.  Enfin  le  9 , le  vent  tomba.  Il 
fe  releva  le  lendemain  au  fud-eft,  & foufrla  d’une 
telle  force  , que  toutes  les  glaces  qui  nous  bîo- 
cjuoient  dans  la  baie  fe  brisèrent  à grand  bruit  & 
furent  balayées  dans  la  haute  mer  , en  forte  que , 
vers  les  quatre  heures  de  l’après  midi,  il  n’en  ref- 
toit  plus  le  long  de  la  côte. 

» En  rompant  les  chaînes  qui  nous  arrétoient, 
le  tiran  des  airs  nous  en  forgeoit  d’autres  par  fa 
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violence.  Ce  ne  fut  qu’au  bout  de  deux  jours 
qu’elle  fe  modéra.  Une  brife  légère  foufflant  alors 
le  long  du  rivage , notre  chaloupe  fut  mife  à la 
mer,  & notre  voile  dreflee.  Déjà  nous  nous  étions 
avancés  d’un  cours  aflez  favorable  , lorfque  nous 
apperqûmes  à quelques  lieues  dans  le  lointain  une 
pointe  de  terre  extrêmement  élevée.  La  côte  juf- 
ques-là  paroiflbit  ne  former  qu’une  ceinture  fi  con- 
tinue de  rochers  efcarpés  , qu’il  étoit  impoffible  de 
tenter  aucun  débarquement  avant  d’avoir  atteint  ce 
cap  éloigné.  Cependant  il  étoit  dangereux  de  rif- 
quer  une  auffi  longue  courfe.  La  chaloupe  venoit 
de  faire  une  voie  d’eau  qui  occupoit  conflamment 
deux  hommes  à la  vuider  ; ainfi  nous  ne  pou- 
vions employer  que  deux  rames , encore  la  foi- 
blefie  où  nous  étions  réduits  par  nos  chagrins  & 
par  le  défaut  de  nourriture , nous  permettoit  à peine 
de  foutenir  cette  légère  manœuvre.  Qu’allions-nous 
devenir,  fi  le  vent  venoit  à tourner  au  nord-ouefi? 
II  devoit  infailliblement  nous  brifer  contre  les  ro- 
chers. 

» Heureufement  le  danger  n’étoit  plus  pour  nous 
un  objet  digne  de  confidération  ; & le  vent  féconda 
fi  bien  notre  confiance , que  nous  parvînmes  au  cap 
environ  à onze  heures  de  la  nuit.  La  place  ne  s’é- 
tant point  trouvée  commode  pour  aborder  , nous 
fûmes  encore  obligés  de  longer  la  côte  jufqu’à  deux 
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heures  du  matin  , alors  le  vent  devenu  plus  fort 
nous  ôta  la  liberté  de  choifir  un  endroit 'forable; 
il  fallut  defcendre  , ou  plutôt  gravir  avec  mille  pei- 
nes , fur  une  plage  pierreufe,  fans  qu’il  fût  poffible 
de  mettre  notre  chaloupe  à l’abri  des  flots  qui  me- 
naçoient  de  la  brifer  contre  les  rochers. 

» L’endroit  où  nous  étions  débarqués  étoit  une 
baie  peu  profonde  , renfermée  du  côté  de  la  terre 
par  des  hauteurs  inacceflihles  , mais  ouverte  fur  la 
mer  au  vent  de  nord-oueft  dont  rien  ne  pouvoit 
nous  garantir.  Le  vent  qui  s’éleva  le  13  jetta  notre 
chaloupe  fur  un  banc  rocailleux  , & l’endommagea 
dans  plufieurs  parties.  Cet  accident  ne  fut  qu’un 
léger  prélude  à de  nouvelles  misères.  Environnés 
de  rochers  infurmontabîes  qui  nous  empêchoient 
d’aller  chercher  un  abri  dans  les  bois , réduits  pour 
toute  couverture  à notre  voile  hériffée  de  glaçons, 
enfevelis  durant  plufieurs  jours  fous  un  déluge  de 
neige  qui  s’étoit  amoncelée  autour  de  nous  à la 
hauteur  de  trois  pieds  ; nous  n’avions  pour  ali- 
menter notre  feu  que  des  branches  & des  débris 
de  troncs  d’arbres  qui'  fe  trouvoient  par  hafard  jet— 
tés  fur  le  rivage.  Cette  déplorable  fituation  dura 
jufq  u’au  2 ï , où  le  teins  fe  radoucit  ; mais  il  n’é- 
toit  plus  en  notre  pouvoir  d’en  profiter.  Comment 
réparer  notre  chaloupe  ouverte  de  plufieurs  cre- 
vaflfes  ? Après  avoir  médité  les  divers  moyens  qui 
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{è  prefentèrent  à notre  efprit  , & les  avoir  re- 
jettes comme  impraticables  , toutes  nos  penfées 
fe  tournèrent  à chercher  notre  falut  d’un  autre 

A,  r 

cote. 

» Quiqu’il  fût  impoffible  d’efcalader  le  mur  de 
rochers  qui  nous  entouroit  de  toutes  parts,  & que 
nous  fuffions  dans  la  nécefiïté  de  renoncer  à l’u- 
fage  de  notre  chaloupe  , il  nous  vint  dans  F idée 
que  nous  pourrions  du  moins  nous  avancer  le  long 
du  rivage , en  marchant  fur  la  glace  devenue  afiez 
forte  pour  fupporter  notre  poids.  Je  réfolus  Vvec 
le  contre -maître  d’en  faire  l’épreuve.  Nous  partî- 
mes auffitôt , & au  bout  de  quelques  milles  nous 
parvînmes  à l’embouchure  dune  rivière  bordée  d’une 
plage  fablonneufe , où  nous  aurions  pu  conferver 
notre  chaloupe  & vivre  avec  beaucoup  moins  de 
défagrémens , fi  notre  bonne  fortune  nous  y eût  d’a- 
bord conduits.  Cette  découverte  en  faifant  naître 
nos  regrets  , n’étendoit  pas  bien  loin  nos  efpéran- 
ces.  Il  étoit , à la  vérité , facile  de  pénétrer  de  là 
dans  les  bois , mais  falioit-il  s’enfoncer  au  hafard 
en  des  lieux  fauvages  pour  aller  à la  recherche  d’un 
canton  habité  ? Par  quels  moyens  diriger  notre 
courfe  à travers  la  noire  épaifleur  de  la  forêt? 
& fur -tout  , comment  traîner  fes  pas  fur  la  neige 
dont  la  terre  étoit  chargée  à la  hauteur  de  fix  pieds, 
& que  le  moindre  dégel  pouvoit  ramollir  ? 
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» Après  avoir  tenu  confeil  à notre  retour,  il  fut 
décidé  que  notre  feule  reffource  étoit  de  charger 
fur  notre  dos  ce  qui  nous  reftoit  d’effets  utiles  & de 
provifions , & d’aller  le  long  de  la  côte , où  il  étoit 
plus  naturel  d’efpérer  qu’il  fe  trouveroit  enfin  quel- 
ques familles  de  pêcheurs  ou  de  Sauvages.  Le  tems 
paroiffoit  devoir  encore  tenir  à la  gelée , & le  vent 
ayant  balayé  dans  la  mer  la  plus  grande  partie  de 
la  neige  qui  couvroit  les  glaces  de  fes  bords , nous 
pouvions  nous  flatter  de  faire  environ  dix  milles  par 
jour,  même  dans  l’état  de  langueur  où  nos  forces 
étoient  tombées.  ' 

» Cette  réfolution  ayant  été  arrêtée  d’une  voix 
unanime , nous  eûmes  bientôt  fait  nos  préparatifs. 
Notre  projet  étoit  de  partir  le  24  au  matin  ; mais 
dans  la  nuit  qui  le  précéda , le  vent  tourna  tout- 
à-coup  au  fud-eft , accompagné  d’une  greffe  pluie  ; 
enforte  que  peu  d’heures  après  , cette  croûte  de 
neige,  qui  la  veille  paroiffoit  fi  folide,  fut  entiè- 
rement fondue , & toute  la  lifière  de  glaçons  dé- 
tachée du  rivage.  Plus  de  chemins  ouverts  pour 
fortir  de  cette  plage  défaftreufe  où  nous  étions 
renfermés.  Dans  ces  cruelles  réflexions , nos  regards 
fe  tournoient  quelquefois  vers  la  chaloupe  que  nous 
avions  été  fouvent  tentés  de  mettre  en  pièces  pour 
entretenir  notre  feu , n’ofant  plus  en  attendre  aucun 
autre  fervice,  Il  nous  reftoit  encore  affez  d’étoupe 
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pour  remplir  les  crevaflfes  , mais  le  baume  de  Ca- 
nada avoit  été  tout-à-fait  épuifé  par  nos  réparations 
journalières,  & rien  ne  s’offroit  à notre  imagination 
pour  le  remplacer. 

x>  Cependant  le  froid  revint  le  furlendemain.  Sa 
rigueur  me  fît  concevoir  pendant  la  nuit  une  idée 
que  je  me  hâtai  d’eflayer  auflitôt  que  le  jour  parut, 
Cetoit  de  répandre  de  l’eau  fur  l’étoupe  qui  bou- 
choit  les  fentes , & de  l’y  laiffer  geler  en  forme 
d’enduit , à une  certaine  épaiffeur.  Mes  compagnons 
fe  mocquoient  de  mon  entreprife  , & ne  fe  prêtoient 
qu’avec  répugnance  à me  féconder.  Un  moyen  aufïi 
fimple  me  réufiit  cependant  au-delà  de  mon  efpoir; 
toutes  les  ouvertures  fe  trouvèrent  par  là  fi  bien  fer- 
mées , qu’on  en  vint  à croire  que  l’eau  ne  pourroit 
y pénétrer , aufïi  long-tems  que  la  gelée  feroit  aufïi 
forte  que  dans  ce  moment. 

» Nous  en  fîmes  une  henreufe  expérience  le 
lendemain  27.  Quoique  la  chaloupe  fût  devenue 
lourde  & très-difficile  à manier  , par  la  quantité 
de  glace  dont  elle  étoit  revêtue  , elle  avoit  fait 
dans  la  journée  environ  douze  milles  du  lieu  de 
notre  départ.  Ce  nouveau  fervice  nous  la  rendit 
plus  précieufe , & nous  eûmes  le  foin  de  la  tranf- 
porter  fur  nos  rames  dans  l’endroit  le  plus  favo- 
rable a fa  sûreté.  Une  épaifie  forêt  qui  s’élevoit 
dans  le  voifinage  , nous  cffroit  deux  biens  dont 
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nous  avions  été  privés  durant  tant  de  nuits  5 un 
léger  abri  contre  le  fouffle  glacial  du  vent  ? & 
du  bois  en  abondance  pour  entretenir  un  grand 
feu  qui  nous  réchauffa  dans  notre  fommeil.  Cette 
double  jouiffance  fut  pour  nous  le  comble  des  vo- 
luptés. Notre  provifion  d’amadou  étant  prefque 
confumée , je  fus  obligé  de  la  renouveler  ^ en  brû- 
lant une  partie  de  ma  chemife  ? la  meme  que  j’a- 
vois  toujours  portée  depuis  la  perte  de  mes  équi- 


pages. 

» Le  lendemain , une  ondée  de  pluie  fondit  mal- 
heureufement  toute  la  glace  de  notre  chaloupe  5 
& nous  eûmes  le  chagrin  de  perdre  l’avantage 
d’une  journée  favorable  qui  auroit  pu  nous  avan- 
cer de  plufieurs  milles  dans  notre  courfe.  Il  fallut 
fe  réfoudre  à attendre  le  retour  de  la  gelée  ; & 
ce  qui  augmentoit  notre  impatience  & nos  re- 
grets , c’eft  que  nos  provifions  fe  trouvoîent  main- 
tenant réduites  à deux  livres  & demie  de  boeuf  pour 
chacun. 

» La  gelée  n’ayant  repris  que  dans  l’après-midi 
du  29  , la  longueur  inévitable  de  nos  préparatifs 
ne  nous  permit  pas  de  faire  plus  de  fept  milles 
avant  la  nuit.  Un  vent  très-fort  qui  nous  furprit 
le  jour  fuivant , dès  le  commencement  de  notre 
route  , nous  obligea  de  relâcher  , fans  avoir  fait 

plus  de  deux  lieues.  Le  dégel  nous  retint  à terre 

1 jufqu’au 


7** 


\ 


des  Naufrages,  337 

jufqu*au  furlendemain  , premier  Février , où  un 
froid  exceffif  nous  fournit  Foccafion  de  réparer 
notre  chaloupe.  Mais  les  glanons  flottans  étoient 
£ confidérables  qu'ils  occupoient  fans  ceffe  l’un  de 
nous  a les  brifer  avec  une  perche  ; & ce  ne  fut 
que  par  le  travail  le  plus  fatiguant  que  nous  vîn- 
mes à bout  de  faire  cinq  milles  avant  la  chute  du 
jour. 

» Notre  navigation  fut  plus  heureufe  le  3.  Le 
vent  fouffloit  avec  une  direction  auffi  favorable 
que  nous  aurions  pu  le  defirer.  Quoique  la  cha- 
loupe fît  une  voie  dfeau  qui  employoit  une  partie 
de  nos  bras  à la  tarir  , nous  courûmes  d’abord 
quatre  milles  par  heure  avec  le  fecours  de  nos 
rames,  & bientôt  cinq  avec  notre  feule  voile.  Vers 
deux  heures  de  l’aprës-midi  , nous  eûmes  pleine- 
ment en  vue  un  cap  très-élevé , qui  félon  notre 
eftime  ne  devoit  être  éloigné  que  de  trois  lieues. 
Sa  prodigieufe  hauteur  nous  trompoit  fur  fa  dif- 
tance  ; il  étoit  prefcjue  nuit  lorfque  nous  parvîn- 
mes à l’atteindre.  En  le  doublant  , notre  courfe 
prenoit  une  direéïion  différente  de  ce  qu’elle  avoit 
été  dans  la  journée , enforte  qu’elle  nous  obligea 
de  baiffer  la  voile  & de  prendre  nos  rames.  Le 
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vent  le  trouvoit  alors  fouffler  du  côté  de  la  terre. 
Nos  efforts  étoient  bien  foibles  pour  le  combattre  ^ 
& fans  un  courant  venant  du  nord-eft  , qui  nous 
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foutint  un  peu  contre  fon  impulfion  , nous  cou- 
rions le  rifcjue  d’être  emportés  pour  jamais  dans  la 
haute  mer» 

i 

» La  côte  hériffée  de  rochers  etoit  en  cet  en-' 
droit  trop  dangereufe  pour  y defcendre  , il  nous 
fallut  ramer  avec  mille  périls  dans  les  ténèbres  & 
le  long  des  écueils , jufqu’à  cinq  heures  du  matin. 
Incapables  alors  , par  l’épuifement  de  nos  forces  , 
de  foutenir  une  plus  longue  manœuvre , nos  yeux 
fe  fermèrent  fur  les  dangers  du  débarquement  ; & 
le  Ciel  le  fit  réuffir , fans  autre  accident  que  d’a- 
voir notre  chaloupe  jettée  à-demi  pleine  d’eau  lur 
le  rivage.  L’entrée  des  bois  n’étoit  pas  éloignée , ce- 
pendant nous  eûmes  beaucoup  de  peine  a nous  y 
traîner  & à faire  du  feu  pour  nous  dégourdir  & 
pour  fécher  nos  habits. 

» Tel  étoit  l’accablement  où  nous  avoient  plon- 
gés la  fatigue  & l’infomnie  , qu’il  nous  fut  impof- 
fible  de  réfifter  au  fommeil  Jorfque  notre  feu  com- 
mençoit  à s’allumer.  Nous  étions  obligés  de  nous 
éveiller  tour- à-tour  pour  l’entretenir , de  peur  qu’il 
ne  s’éteignît  pendant  que  nous  ferions  tous  endor- 
mis à la  fois , & que  la  gelée  ne  nous  frappât  de 
mort  dans  cet  affoupififement. 

» A mon  réveil , j’eus  occafion  de  me  convain- 
cre par  les  obfervations  que  je  fis  fur  le  rivage, 
de  ce  que  j’avois  foupqonné  pendant  la  route  ; 
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favoir , que  cette  pointe  de  terre  élevëe  que  nous 
venions  de  doubler  , étoit  le  Cap-Nord  de  l’Isle- 
Royale  ( 1 ) , qui  avec  le  Cap  - Roi  fur  l’île  de 
Terre-Neuve  marque  l’entrée  du  golfe  de  Saint- 
Laurent* 

» La  douce  certitude  de  nous  trouver  fur  une 
île  habitée  , nous  auroit  flattés  de  l’efpérance  de 
rencontrer  enfin  du  fecours  en  continuant  notre 
voyage  , fi  nous  avions  eu  de  quoi  pourvoir  à 
notre  fubfiftance  pendant  tout  le  teins  qu’il  pou* 
voit  durer.  Mais  nos  provifions  étoient  prêtes  de 
finir  , & cette  perfpe&ive  nous  jettoit  dans  le  dé- 
fefpoir.  Il  ne  fe  préfentoit  à notre  efprit  que  des 
idées  d’une  mort  prochaine , ou  des  moyens  affreux 
pour  la  reculer.  En  tournant  les  yeux  les  uns  fur 
les  autres , il  fembloit  que  chacun  fût  prêt  à mar- 
quer la  viéfime  qu’il  falloit  dévouer  à la  faim  de 
fes  bourreaux.  Déjà  même  quelques-uns  d’entre 
nous  étoient  convenus  d’en  remettre  le  choix  à la 
décifion  aveugle  du  fort.  Heureufemcnt  l’exécution 
de  cet  affreux  projet  fut  remife  à la  dernière  ex- 
trémité. 

» Pendant  que  mes  compagnons  s’occupoient 
a vuider  la  chaloupe  du  fable  dont  la  marée  l’a- 
voit  remplie , & à boucher  fes  fentes  en  verfant 
fur  l’etoupe  de  l’eau  qu’ils  y laiffoient  geler , j’allai 
le  long  du  rivage  avec  le  contre-maître  pour  cher- 
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cher  des  huîtres , dont  on  appercevoit  une  quantité 
cl  écaillés  difperfees.  Il  ne  s’en  trouva  par  malheur 
aucune  pleine.  Nous  aurions  regardé  comme  une 
grande  fortune  la  rencontre  de  quelques  cadavres 
de  bêtes  fauvages  à-demi  dévorés  par  des  oifeaux 
de  proie  ; mais  tous  ces  débris  étoient  enfevelis 
fous  la  neige  : rien  qui  pût  nous  offrir  les  plus 
vils  aîimens.  C’étoit  peu  que  la  défoncé  nous  eût 
iettés  for  une  côte  déferte  , il  falloit  pour  com- 
bler notre  misère  , qu’elle  eut  choifi  la  plus  affreufe 
faifon  j 1 orfque  non-feulement  la  terre  refufoit  fes 
productions  naturelles  à notre  fubfi dance , mais  en- 
core lorfque  les  animaux  qui  peuplent  les  deux  élé- 
ments nourriciers  de  l’homme,  s’étoient  réfugiés  dans 
leurs  grottes  ou  dans  leurs  repaires , pour  fe  pré- 
ferver  du  froid  rigoureux  qui  défoie  ces  înhofpita- 
bles  climats. 

» Je  craindrois  de  porter  un  fentiment  trop  pé- 
nible dans  les  âmes  à qui  notre  fîtuation  a pu 
infpirer  jufqu’à  ce  moment  une  tendre  pitié , fi  je 
peignais  dans  toute  leur  horreur  les  maux  que 
nous  eûmes  à fou'ffrir  les  jours  foivans.  Réduits  pour 
feule  nourriture  à des  fruits  fecs  d’églantiers  clé- 
terrés  fous  la  neige , & à quelques  chandelles  de 
fuif  que  nous  avions  réfervées  pour  not*e  dernière 
relfource  ; oppreffés  de  fatigue  au  moindre  effort, 
contrariés  dans  notre  navigation  par  les  glaces  , 
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les  pluies  ou  les  vents  ; animés  quelquefois  daine 
légère  efpérance  , pour  retomber  bientôt  après  clans 
un  plus  cruel  défefpoir  ; navrés  des  fenfations  dou- 
loureufes  de  toutes  ces  détrefies  reunies  pour  nous 
accabler  de  leur  poids  infupportable  , a chaque  inf- 
tant  du  jour  & de  la  nuit  : voilà  quel  fut  notre 
état  jufqu’au  17,  où  fuccombant  de  foibleffe  nous 
descendîmes  à terre  pour  la  dernière  fois , réfolus 
de  périr  en  cet  endroit  li  le  Ciel  11e  nous  en- 
voyoit  quelque  fecours  imprévu.  Mettre  notre  cha- 
loupe en  sûreté  fur  la  plage  , auroit  été  une  eii- 
treprife  trop  au-deffus  de  notre  pouvoir.  Elle  relia 
livrée  à la  fureur  des  vagues  , après  que  nous  en 
eûmes  retiré  triftement  nos  outils  & la  voile  qui 
nous  fervoit  de  couverture.  Nos  derniers  efforts 
furent  employés  à balayer  la  neige  de  la  place  que 
nous  avions  clioifie  « à la  relever  tout  au  tour  en 

4 * 

talus , pour  y planter  des  branches  de  pin  defiinées 
à nous  former  un  abri;  enfin  3 à couper  & à mettre 
en  pile  autant  de  bois  qu’il  nous  fut  pofiible  pour 
entretenir  notre  feu  3 dans  la  crainte  d’étre  bientôt 
hors  d’état  de  faire  ufage  de  nos  imlrumens. 

» Quelques  poignées  de  fruits  d’églantier  bouillis 
dans  de  la  neige  fondue  , furent  pendant  les  pre- 
miers jours  l’unique  foutién  de  notre  trille  vie. 

Ils  vinrent  à nous  manquer  9 & nous  regardions 
comme  un  bonheur  de  pouvoir  y fuppléer  par  des 
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plantes  marines  qui  croiflfoient  fur  le  rivage.  Après 

*es?  avo'r  ^ait  bouillir  plufieurs  heures  de  fuite,  fans 
qu  elles  eu  dent  perdu  beaucoup  de  leur  dureté , je 
mis  fondre  dans  le  jus  une  des  deux  feules  chan- 
delles qui  nous  refloient.  Ce  bouillon  dégoûtant  & 
ces  herbes  coriaces  afiouvirent  d’abord  notre  faim  ; 
mais  peu  d’inflans  après  nous  fûmes  faifis  d’un  vo- 
mi  fie  ment  terrible , fans  avoir  la  force  de  pouvoir 
débarrafler  notre  eflomac.  Cette  crife  dura  environ 
quatre  heures  , au  bout  defquelles  nous  fûmes  un 

peu  foulages,  mais  pour  tomber  dans  un  épuifement 
abfolu. 

♦>  Il  fallut  cependant  recourir  le  lendemain  à la 
meme  nourriture  , qui  opéra  comme  la  veille , feu- 
lement avec  un  peu  moins  de  violence  ; nous  y 
avions  employé  notre  dernière  chandelle.  Nous 
fûmes  réduits  pendant  trois  jours  a nous  contenter 
de  ces  herbes  dures  & groflîères  , qui  nous  cau- 
foient  des  naufées  chaque  fois  que  nous  les  por- 
tions à,  la  bouche.  Dans  le  même  tems  nos  jam- 
bes commencèrent  à s’enfler.  Cette  boffiffure  s’é- 
tendit à tel  point  fur  tout  le  corps  , que  malgré 
le  peu  de  chair  que  nous  avions  confervé  , nos 
doigts  , par  la  moindre  preflxon , s'enfoncaient  à la 
profondeur  d’un  pouce  fur  notre  peau,  & l’em- 
preinte en  fubfifloit  encore  une  heure  après.  Nos 
yeux  fembloient  comme  enfevelis  dans  des  cavités 
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profondes.  Engourdis  par  la  diiïblution  intérieure 
Se  notre  fang  , & par  les  âpres  frimais  qui  nous 
envelop oient , à peine  avions-nous  la  force  de  ram- 
per tour-à-tour  pour  aller  attifer  notre  feu  prefque 
éteint , ou  rama  lier  quelques  branches  difperiées  fur 

la  neige. 

» Ce  fut  alors  que  le  fouvenir  de  mon  pere  , 
qui  m’avoit  toujours  fuivi  au  milieu  des  plus  pref- 
lans  dangers  , vint  s’offrir  avec  un  nouvel  atten- 
driffement  à mon  cœur  , en  fe  mêlant  à l’idée  de 


mon  trépas.  Je  me  le  repréfentois  , ce  tendre  pere  , 
inquiet  d’abord  fur  mon  compte , dans  la  première 
attente  de  mes  nouvelles  , accable  enfuite  de  cha- 
grin ? lorfqu’il  verroit  le  tems  s’écouler  fans  lui  en  , 
apporter  ; enfin  condamné  à pleurer  la  perte  de 
fon  fils  pendant  tous  les  jours  de  îa  vieillefte.  Je 
pleurois  moi-même  de  mourir  fi  loin  de  fes  bras 
fans  recevoir  fa  dernière  bénédiction.  A ces  tou- 


chantes penlees  ? interrompues  par  les  gemififemens 
poulfés  autour  de  moi  , fuccedoient  des  projets 
barbares  que  Tinfiitiâ  naturel  de  la  vie  m’infpiroit 
pour  la  foutenir.  Ces  malheureux  compagnons  de 
mon  infortune , dont  les  travaux  m’avoient  jufqua- 
lors  fecouru , ne  me  paroiffoient  plus  qu  une  proie 
pour  affouvir  ma  faim;  je  lifois  les  memes  fentnnens 
dans  leurs  regards  avides. 

» Je  ne  fais  où  nous  auroient  conduit  ces  fero- 
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cej  difpofitions  , lorfque  tout-à-coup  les  acccns 
d une  voix  humaine  le  firent  entendre  dans  la  fo- 

ref‘  Au  méme  infant  nous  découvrîmes  deux  In- 
di^ns  armés  de  fnfils , qui  ne  fembloient  pas  nous 
asoir  encore  apperqus.  Cette  apparition  fubite  ra- 
nimant noue  courage.,  nous  donna  la  force  de  nous 
lever  & de  nous  avancer  vers  eux , avec  toute  la 
piomptitude  dont  nous  étions  capables. 

^ ^ Auffitôt  que  nous  fûmes  en  leur  préfence,  ils 

s’arrêtèrent  comme  fi  leurs  pieds  euffent  été  cloués 
à la  terre.  Ils  nous  regardoient  fixement  , immo- 
biles de  furprife  & d’horreur.  Outre  l’étonnement 
où  devoit  naturellement  les  jctter  la  rencontre  im- 
prévue de  fix  étrangers  clans  ce  coin  défert  de  File, 
notre  feul  afped  étoit  bien  capable  de  glacer  le 
plus  intrépide.  Nos  habits  traînans  en  lambeaux  , 
no;>  yeux  éteints  fous  la  bouffi  dure  de  nos  joues 
livides  ? i enflure  monffrueuie  de  tous  nos  mem- 
bres > notre  barbe  heriiïee  & crépue  ? nos  cheveux 
fiottans  en  defordre  fur  nos  épaules  ; tout  devoit 
nous  donner  une  apparence  effrayante.  Cependant 
a mu  are  que  nous  avancions  , mille  fentimens  heu- 
reux ie  peignoient  fur  nos  traits  ; les  uns  verfoient 
de  douces  larmes  , les  autres  founoienî  de  joie. 
Quoique  ces  fignes  paifibies  fuffent  propres  à raf- 
finer un  peu  les  Indiens,  ils  ne  témoignoient  pas 
la  moindre  inclination  à nous  approcher  y 
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&:  certes  le  dégoût  répandu  fur  toutes  nos  perfon- 
nés  juitifioit  affez  leur  froideur.  Je  pris  donc  le  parti 
de  m’avancer  vers  celui  qui  lé  trouvoit  le  plus  prés 
de  moi , en  lui  tendant  une  main  fuppliante.  Il  la 
prit  & la  fecoua  trës-cordialement , façon  de  faluer 
employée  parmi  ces  Sauvages. 

» Ils  commencèrent  alors  à nous  donner  quelques 
marques  de  compaffion.  Je  leur  fis  figne  de  ve  r 
vers  notre  feu  ; ils  nous  accompagnèrent  en  fi- 
lence  & suffirent 'auprès  de  nous.  L’un  d’eux  qui 
parloit  ut)  frànçois  corrompu , nous  pria  dans  cette 
langue  de  l’informer  d’où  nous  venions  , & quel 
hafard  nous  avoir  amenés  en  cet  endroit.  Je  me 
hâtai  de  lui  rendre  un  compte  au  fil  fuccinfl  qu’il 
me  fut  pofiible  des  infortunes  & des  fouffrances 
que  nous  avions  éprouvées.  Comme  il  me  parut 
affez  vivement  touché  de  mon  récit  , je  lui  de- 
mandai s’il  pourroit  nous  fournir  quelques  pro- 
vifîons.  Il  me  répondit  qu’oui;  ma  s voyant  notre 
feu  prêt  à s’éteindre  , il  fe  leva  brufquement , & 
faifit  notre  hache  qu’il  fut  un  moment  à conlidé- 
rer  , en  fouriant , j’imagine  , du  mauvais  état  où 
elle  fe  trouvoit.  Il  la.  rejetta  d’un  air  de  mépris  7 
pour  prendre  celle  qui  étoit  à fon  côté.  En  un 
clin -d’œil;  il  eut  abattu  une  grande  quantité  de 
branches  qu’il  jetta  far  notre  feu  ; puis  il  ramaffa 
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fon  fufil , & fans  dire  un  feul  mot  il  s’en  alla  avec 
fon  compagnon. 

» Une  retraite  fi  foudaine  auroit  pu  donner  de 
1 inquiétude  à ceux  qui  ne  connoîtroient  pas  l’hu- 
nicur  des  Indiens  : mais  ]e  favois  que  ces  peuples 
parlent  rarement  lorfqu’ils  n’y  voient  point  une 
neceflite  abfolue.  Ainfi  je  ne  doutai  point  qu’ils  ne 
fuffent  allés  nous  chercher  des  provifions , & j’af- 
fiirai  ma  troupe  alarmée  que  nous  ne  tarderions 
guère  à les  revoir.  Malgré  le  befoin  que  nous  de- 
vions avoir  de  nourriture , la  faim  n’étoit  pas , du 
moins  pour  moi , le  plus  pre fiant.  Le  bon  feu  que 
nous  avoient  fait  les  Sauvages  remplifloit  en  ce  mo- 
ment tous  mes  defirs , ayant  pafie  tant  de  jours  à 
fouffrir  d’un  froid  rigoureux , auprès  de  la  flamme 
languiflante  de  notre  miférable  foyer. 

» Trois  heures  s etoient  écoulées  depuis  le  dé- 
part des  Indiens , & mes  compagnons  défolés  coin- 
mençoient  à perdre  l’efpérance  de  les  revoir , îorf- 
qu’enfin  nous  les  apperçumes  au  détour  d’une  pointe 
de  terre  avancée  ? qui  ramoient  vers  nous  dans  un 
canot  d’écorce.  Bientôt  ils  defcendirent  fur  le  ri- 
vage , chargés  d’une  grofle  piece  de  venaifon  fu- 
mée & d’une  veffie  pleine  d’huile  de  poifion.  Ils 
firent  bouillir  la  viande  dans  notre  pot  de  fer  avec 
de  la  neige  fondue  ; & lorsqu’elle  fut  cuite , ils  eu- 
rent l’attention  de  ne  nous  en  donner  qu’en  très- 
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petite  quantité,  avec  un  peu  d’huile,  pour  prévenir 
les  fuites  clangereufes  qu’auroit  pu  avoir  notre  vo- 
racité , dans  l’état  de  foibleffe  où  notre  eftomac  fe 
trouvoit  réduit. 

» Ce  léger  repas  étant  fini , ils  me  firent  em- 
barquer avec  deux  de  mes  compagnons  dans  leur 
pirogue  , trop  petite  pour  nous  emmener  tous  à 
la  fois.  Leur  habitation  n’étoit  éloignée  que  de 
cinq  milles.  Nous  fumes  reçus  tous  en  débarquant, 
par  trois  Indiens  & une  douzaine  de  femmes  ou 
enfans  qui  nous  attendoient  fur  le  bord  de  la  mer. 
Tandis  que  ceux  de  la  pirogue  retournoient  cher- 
cher le  refte  de  notre  troupe,  les  autres  nous  con- 
duifirent  vers  leurs  cabanes,  ou  wigwams,  qui  s’é- 
levoient  au  nombre  de  trois , pour  le  même  nom- 
bre de  familles , à l’entrée  de  la  forêt.  Nous  fumes 
traités  par  ces  bonnes  gens  avec  la  plus  douce  hof- 
pitalité  ; ils  nous  firent  avaler  d’une  efpece  de  bouil- 
lon , mais  fans  vouloir  nous  permettre , malgré  nos 
prières , de  manger  de  la  viande  ou  de  prendre  au- 
cun autre  aliment  trop  fubftantiel. 

» Je  reffentis  une  joie  bien  vive  lorfque  la  pi- 
rogue revint  & nous  ramena  nos  trois  compa- 
gnons. Nous  goûtions  à nous  trouver  réunis  parmi 
ces  Sauvages , même  après  une  féparation  fi  courte, 
les  fentimens  qu’éprouvent  des  amis  de  l’enfance , 
qui  après  avoir  long-tems  gémi  éloignés  l’un  de 
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1 auiie , fe  retrouvent  enfla  au  fein  cle  leur  patrie: 
cette  hutte  nous  paroi/Toit  un  lieu  de  délices.  Les 
traufporfs  que  nous  faifions  éclater , intérefsèrent 
en  r-o-re  faveur  une  femme  trës-âgée,  qui  témoi- 
giiH  iea”  p cle  curiofité  d’apprendre  nos  aven- 
thre>.  J en  fis  un  détail  plus  circonftancié  que  îe 
P -mier  , à l’Indien  qui  pouvoit  entendre  le  fran- 
ç ns , il  le  rendit  aux  autres  dans  Ton  langage.  Peu-* 
ciant  le  cours  de  mon  récit , j’eus  occafion  d ’ob- 
fvrver  que  les  femmes  en  étoient  vivement  af- 
fectées , & je  fondai  fur  cette  impreffion  l’ef- 

pon  d un  traitement  favorable  pendant  notre  fé- 
jour. 

» Après  avoir  fatisfait  aux  premiers  befoins , 
nos  penfées  fe  tournèrent  vers  les  malheureux  que 
nous  avions  laiffes  a 1 endroit  de  notre  naufrage, 
La  detreïïe  fous  laquelle  nous  avions  été  près -de 
fuccomber,  me  faifoit  craindre  pour  eux  un  fort  plus 
funefie.  Cependant  5 quand  un  feu!  d’entr’eax  auront 
fur  vécu  , j etois  réfolu  de  n’omettre  aucune  tentative 
pour  fon  falut.  Je  tâchai  de  bien  défigner  aux  Sau- 
vages le  quartier  de  file  où  nous  avions  jettes, 
& je  leur  demandai  s’il  ne  feroit  pas  poflible  d y 
porter  des  fecours. 

» Sur  La  defcription  que  je  leur  fis  du  cours  de 
la  rivière  la  plus  voifine , & d’une  petite  île  que 
1 on  decouvroit  à peu  de  cLftance  de  fon  embou- 
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chure,  ils  répondirent  qu’ils  connoiffoient  à mer- 
veille cette  place  , quelle  étoit  éloignée  d’environ 
cent  milles , par  des  routes  très-difficiles  dans  les 
bois  ; qu’il  y avoit  des  rivières  & des  montagnes 
à franchir  pour  y pénétrer  , & que  s ils  entrepre- 
noient  le  voyage  ils  dévoient  s’attendre  à quelque 
réccmpcnfe  pour  leurs  fatigues.  Il  n’étoit  pas  rai- 
fonnable  d’exiger  'qu’ils  fufpendiffent  leur  chafTe, 
le  feul  moyen  qu’ils  ont  de  faire  fubfifler  leurs 
femmes  & leurs  enfans , pour  entreprendre  une 
courfe  pénible  9 par  un  pur  motif  de  bienveillance 
envers  des  inconnus.  Quant  à ce  qu’ils  difoient  de 
la  diftance  du  lieu  de  notre  naufrage  , elle  ne  me 
paroiffoit  pas  exagérée  , puifque  j’eflimois  par  mes 
propres  calculs  , que  nos  courfes  le  long  des  riva- 
ges n’avoient  été  guère  au-de flous  de  cent-cin- 
quante milles.  , 

» Je  leur  dis  alors  , ce  dont  il  ne  m’étoit  pas 
encore  venu  dans  l’efprit  de  leur  parler  , que  ]’ a- 
vois  de  l’argent  9 & que  s’il  étoit  de  quelque  prix 
à leurs  yeux  , j’en  emploierois  une  partie  à les 
payer  de  leurs  peines.  Ils  femblërent  fort  contens 
de  cette  propofition  , & me  demandèrent  à voir 
ma  bourfe  ; je  la  pris  des  mains  de  mon  domefli- 
que  pour  leur  montrer  les  cent-quatre-vingt  gui- 
nées  qu’elle  contenoit.  J’obfervai  fur  leurs  traits  , 
à la  vue  de  cet  or  , des  fentimens  que  j’étois  bien 


3 5°  Histoire 

loin  d attendre  d’un  peuple  fauvage  ; les  femmes 
fur-tout  le  regardoient  avec  une  extrême  avidité; 
& lorfque  je  leur  eus  fait  préfent  d’une  guinée  à 
chacune,  je  les  vis  pouffer  un  grand  éclat  de  rire; 
ce  qui  efl  le  ligne  dont  les  Indiens  expriment  les 
mouvemens  extraordinaires  de  leur  joie. 

» Quelqu’exhorbitantes  que  puffent  être  leurs 
prétentions , je  n avois  rien  à ménager  pour  fauver 
mes  compatriotes  , s’il  en  refloit  quelqu’un  en  vie. 
Nous  conclûmes  donc  un  accord  par  lequel  ils 
s’engageoient  à fe  mettre  en  route  dés  le  jour  fui- 
vant , & moi  à leur  donner  vingt-cinq  guinées  à 
leur  départ , & la  même  fornme  à leur  retour. 
Ils  s’occupèrent  auffitôt  à faire  des  fouliers  pro- 
pres à marcher  fur  la  neige  , foit  pour  nos  ma- 
telots qu’ils  dévoient  ramener , foit  pour  eux-mê- 
mes ; & le  lendemain  ils  partirent  de  bonne  heu- 

re  y apres  avoir  rec u 1 argent  dont  nous  étions 
convenus. 

V 

» Dès  le  moment  où  les  Sauvages  eurent  vu 

_ v/ 

de  l’or  dans  mes  mains  , ma  fituation  perdit  tous 
les  charmes  qii’elle  devoit  à leur  hofpitalité.  Ils 
devinrent  auffi  avides  qu’ils  a voient  été  jufqu’alors 
généreux  , exigeant  'dix  fois  la  valeur  des  moin- 
dres chofes  qu’ils  fourniffoient  à mes  compagnons 
ou  à moi.  Je  tremblois  d’ailleurs  que  cette  paffion 
exceffive  pour  l’argent,  qu’ils  avoient  prife  dans 
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leur  commerce  avec  les  Européens , ne  les  portât 
à nous  dépouiller  & à nous  laiffer  dans  la  dé- 
plorable lituation  dont  nous  étions  lortis  par  leur 
fecours.  Le  feul  motif  lur  lequel  je  fondois  1 ef- 
pérance  d’un  traitement  plus  humain,  etoit  la  ic- 
ligion  qu’ils  avoient  embraffée , ayant  ete  conver- 
tis au  chriftianifme  par  les  Jéfuites  françois  , avant 
que  cette  île  nous  fût  cédée  avec  le  Canada.  Ils 
témoignoient  l’attachement  le  plus  vif  pour  leur 
foi  nouvelle  , & fouvent  ils  nous  etourdiffoient 
dans  la  foirée  par  leur  trifîe  pfalmodie.  C etoit 
fur  mon  domeflique  qu’ils  avoient  réuni  toutes 
leurs  affections , parce  qu’il  étoit  catholique  Irlan- 
dois  & qu’il  fe  joignoit  à leurs  prières  quoiqu’il 
n’en  entendît  pas  un  feul  mot.  Je  doute  fort  s’ils 
étoient  en  état  de  s’entendre  eux  - memes  , car 
leurs  chants  , ou  pour  mieux  dire  leurs  hurlemens  , 
étoient  dans  un  jargon  confus  mêlé  de  mauvais  fran- 
çais & de  leur  idiome  fauvage  , avec  quelques  bouts 
de  phrafes  latines  qu’ils  avoient  retenues  de  la  bou- 
che de  leurs  millionnaires. 

» Ces  Infulaires  ont  dans  la  figure  & dans  les 
mœurs , des  traits  généraux  de  reffemblance  avec 
les  Sauvages  du  continent  de  l’Amérique.  Cependant 
leur  langage  efl  très-différent  de  celui  de  toutes  les 
nations  ou  tribus  que  j’ai  connues  ; ils  en  different 
auffi  dans  l’ufage  de  laiffer  croître  leur  chevelure , 
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ce  qui  eft  particulier  aux  femmes  feules  parmi  les 
Indiens  du  continent.  Ils  ont  d’ailleurs  pour  les  li- 
queurs fpiritueufes  ce  goût  violent  ii  univerfel  parmi 
les  Sauvages. 

» Nous  paffames  bien  des  jours  encore  avant 
de  recouvrer  nos  forces  & de  pouvoir  digérer 
quelque  nourriture  fubfiantielle.  La  feule  que  les 
Indiens  fuffent  en  état  de  nous  procurer  , étoit  de 
la  chair  d’orignal  & de  l’huile  de  veau  marin  9 

dont  ils  vivent  uniquement  pendant  la  faifon  de  la 
chafle. 

» Quoique  le  fouvçnir  de  tant  de  misères  paf- 
fees  dût  nous  faire  bénir  le  changement  de  notre 
fituation  , & prêter  des  agrémens  à notre  féjour 
parmi  les  Sauvages , je  me  fentois  fort  emprefle 
de  les  quitter , à caufe  des  dépêches  que  l’on  m’a- 
voit  confiées  , & qui  pouvoient  être  de  la  plus  grande 
importance  pour  le  fervice  de  l’Etat;  d’autant  plus 
que  je  ne  pouvois  ignorer  que  le  duplicata  avoit 
été  perdu  dans  le  naufrage  de  la  goélette.  Cepen- 
dant j’étois  encore  dans  une  telle  langueur,  qu’il 
me  fut  impoffible  pendant  quelque  tems  de  faire 
le  moindre  exercice  «,  & j’éprouvai  , ainfi  que  les 
compagnons  de  mes  difgraces , combien  une  at- 
teinte ii  rude  à la  conflitution  étoit  difficile  à ré- 


» Apres  une  abfence  d’environ  quinze  jours 
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tes  Indiens  revinrent  avec  trois  de  nos  gens , les 
feuls  que  la  mort  eût  épargnés  des  huit  perfoimes 
que  j’avois  laiiîees  dans  la  cabane.  Ils  nous  appri- 
rent qu’après  avoir  confommé  toutes  leurs  provi- 
fions  , ils  a voient  fubfifté  pendant  quelques  jours 
de  la  peaü  d’orignal  que  nous  avions  dédaigne  de 
partager  avec  eux  ; que  cette  dernière  reffource 
étant  épuifée , trois  étoient  morts  de  faim  ? & que 
les  autres  avoient  été  dans  l’horrible  néceffité  de 

fe  nourrir  de  leurs  cadavres  jufqu’à  l’arrivée  des 

* 

Indiens  ; que  l’un  des  cinq  qui  reftoient , s’étoit  li- 
vré avec  tant  d’imprudence  à fa  voracité  9 qu’il 
étoit  mort  au  bout  de  quelques  heures  dans  des 
tourmens  inexprimables  ; qu’un  autre  enfin  s’étoit 
tué  par  accident , en  maniant  les  armes  d’un  Sau- 
vage. Ainfi  notre  troupe  , compofée  d’abord  de 
dix-neuf  perfonnes  , fe  trouvoit  alors  réduite  à 
neuf  ; & j’admire  , toutes  les  fois  que  j’y  penfe  , 
qu’une  feule  en  eût  pu  réchapper , après  avoir  eu 
à combattre  pendant  l’efpace  de  trois  mois , toutes 
les  misères  combinées  du  froid , de  la  fatigue  & de 
la  faim* 

» Le  délabrement  de  nos  forces  nous  retînt  en 
ce  trifte  lieu  quinze  jours  encore , pendant  lefquels 
je  fus  contraint  comme  auparavant  de  payer  le 
prix  le  plus  exceffif  pour  notre  nourriture  & pour 
nos  moindres  befoins.  Au  bout  de  ce  tons , 
Tome,  /,  Z 
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fanté  fe  trouvant  un  peu  rétablie  & ma  bourfe 
prefqu’epuilee , je  me  crus  obligé  cîe  Sacrifier  mes 
convenances  perlonnelles  au  devoir  de  mon  fer- 
vice  , & je  réfoîus  de  porter  mes  dépêches  au  gé- 
néral Clinton  , avec  toute  la  diligence  dont  j’étois 
capable  , quoique  ce  fût  la  faifon  de  l’année  la 
moins  propre  à voyager.  En  conféquence  , j’en- 
gageai deux  Indiens  à me  conduire  dans  Hallifax  , 
moyennant  quarante  guinées  que  je  leur  paieroisen 
y arrivant.  Je  me  chargeois  de  plus  de  leur  fournir 
fur  la  route  toutes  les  provifions  & tous  les  ra- 
fraîchilfemens  convenables  , dans  chaque  partie  ha- 
bitée où  nous  pourrions  palier.  D’autres  Indiens 
dévoient  conduire  le  refle  de  notre  troupe  à un 
établiffement  fur  la  rivière  Efpagnole , où  ils  refte- 
roient  jufqu’au  printems  pour  attendre  une  occa- 
fion  de  gagner  par  mer  Hallifax.  Je  fournis  au  ca- 
pitaine tout  l’argent  néceffaire  à fa  fubfiftance  & 
à celle  de  fes  matelots  , pour  une  lettre  de  change 
qu’il  me  donna  fur  fon  armateur  à New-York. 
Celui-ci  ne  rougit  point  dans  la  fuite  de  m’en  re- 
filée r le  paiement , fous  prétexte  que  le  navire  étant 
perdu,  ni  le  capitaine  ni  l’équipage  n’avoient  plus 
rien  à prétendre. 

Je  partis  le  2 Avril,  accompagné  de  deux  In- 
diens , de  mon  domeflique  & de  M.  Winslow 9 jeune 
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pafîager  de  notre  vai fléau  , l’an  des  trots  qui  avaient 
iur vécu  dans  la  cabane.  No  .;s  emportions  chacun 
quatre  paires  de  fouliers  Indiens  , une  paire  de 
bouliers  à neige  5 & des  provisions  pour  quinze 
jours.  Nous  arrivâmes  le  foir  dans  un  endroit  que 
les  Anglois  nomment  Broad-Oar  , où  une  chute 
orageufe  de  neige  nous  retint  tout  le  jour  Suivant, 
Nous  repartîmes  le  4 , & après  une  marche  d’en- 
viron quinze  milles , nous  parvînmes  fur  les  bords 
d’un  très -beau  lac  falé  , nommé  le  Lac  Saint- 
Pierre  , dont  l’extrémité  va  communiquer  en  pointe 
avec  la  mer.  En  cet  endroit  nous  fîmes  la  ren- 
contre de  deux  familles  Indiennes  qui  alloient  à la 
chaffe.  Je  leur  achetai  pour  quatre  guinées  un 
canot  d’écorce , mes  guides  m’ayant  prévenu  qu’il 
nous  feroit  fouvent  néceflaire  pour  traverfer  quel- 
ques parties  du  lac  qui  ne  gelent  jamais.  Comme 
nous  devions  en  d’autres  parties  voyager  fur  la 
glace  , je  fus  obligé  d’acheter  auflî  deux  traî- 
neaux pour  y placer  le  canot  & le  traîner  apres 
nous. 

» Après  avoir  goule  deux  jours  de  repos  & 
nous  être  munis  de  nouvelles  provifions  , nous  re- 
prîmes notre  marche  le  7 , en  la  dirigeant  pendant 
quelques  milles  le  long  des  bords  du  lac  ; mais  la 
glace  étant  mauvaife , il  nous  fallut  quitter  cette 
route  pour  en  prendre  une  dans  les  bois.  La  neige 
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s y trouvoît  élevée  de  fix  pieds  ; un  dégel  mêlé  de 
pluie , qui  furvint  le  lendemain , la  rendit  fi  molle 
qu’il  nous  fut  impoffible  de  marcher  plus  long- 
tems  fur  fa  furface.  Nous  fûmes  donc  obligés  de 
Tious  arrêter.  Un  grand  feu , un  wigwam  commode 
& des  provifions  abondantes  nous  aidèrent  à fup- 
porter  ce  contretems  fâcheux,  fans  difiiper  toute- 
fois nos  inquiétudes.  L’hiver  étoit  trop  avancé 
pour  efpérer  de  voyager  long-tems  fur  la  neige  , 
fans  le  retour  fortuit  de  la  gelée  ; fk  fi  elle  ne 
devoit  plus  revenir  , le  feul  parti  qui  nous  reftoit 
étoit  d’attendre  que  le  lac  fût  entièrement  débar- 
rafifé  de  fes  glaçons  , ce  qui  pouvoit  nous  retenir 
encore  quinze  jours  ou  trois  femaines.  Notre  fi- 
îuation , dans  ce  cas  , devenoit  aufli  malheureufe 
que  celle  où  nous  avions  été  réduits  par  notre  nau- 
frage , excepté  que  la  faifon  étoit  moins  rude , que 
nous  étions  un  peu  mieux  pourvus  de  munitions  & 
que  nous  avions  au  moins  des  armes  pour  les  re- 
nouveller. 

» Heureufement  la  gelée  revint  le  1 2 , & nous 
crûmes  devoir  profiter  de  cette  faveur  dès  le  len- 
demain. Notre  marche  fut  ce  jour  là  de  fix  lieues  , 
tantôt  fur  les  glaces  flottantes  & tantôt  dans  notre 
pirogue.  Le  1 4 , nos  provifions  étant  prefque  toutes 
confommées , je  propofai  d’aller  à la  pourfuite  du 
gibier  , qui  me  paroiffoit  abonder  en  ee  canton. 
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Les  Sauvages  en  général  ne  fongent  guère  qu’aux 
befoins  du  jour , fans  fe  mettre  en  peine  de  ceux 
du  lendemain.  Cette  prévoyance  pouvoit  cependant 
être  bien  effentielle , puifqu  une  fonte  foudaine  de 
la  neige  nous  eût  empêchés  de  fortir.  J’allai  dans 
les  bois  avec  un  de  mes  guides  , & nous  fûmes 
bientôt  fur  les  traces  d’un  orignal  , que  mon  In- 
dien atteignit  au  bout  d’une  heure  de  chaffe.  Il 
l’ouvrit  avec  beaucoup  d adrelfe  , recueillit  le  fang 
de  la  veffie , & dépeça  le  corps  en  grands  quar- 
tiers dont  une  partie  fut  portée  fur  nos  épaules 
jufqu’à  la  pirogue  ; nous  envoyâmes  chercher  la 
refte  par  l’autre  Indien  , mon  domeftique  & M. 
Winslow.  Cette  expédition  nous  valut  un  renfort 
de  provifions  affez  confidérable  pour  n’avoir  plus 
la  crainte  d’en  manquer , dans  le  cas  ou  un  dégel 
fubit  nous  eût  empêchés  de  continuer  notre  route 
fur  le  lac  ou  dans  les  bois. 

t 

V 

» Le  1 5 au  matin  nous  partîmes  de  très-bonne 
heure,  & nous  fîmes  fix  lieues  dans  la  journée, 
ce  qui  abattit  tellement  nos  forces  déjà  épuifées 
par  de  longues  fouffrances , qu’il  nous  fut  impol- 
fible  de  nous  remettre  en  marche  le  lendemain.  La 
fatigue  nous  retint  encore  jufqu’au  18  , où  nous 
reprîmes  notre  voyage  de  la  même  manière  5 c’eft— 
à-dire  ? partie  fur  les  glaces  flottantes  & partie 

Z» . • 

nj 


35^  Histoire 

ü,r  h Fiogue,  dans  les  endroits  où  le  lac  n’etoit 
pas  gelé. 

» J eus  alors  occafion  d’obferver  les  beautés  de 
ce  lac  , 1 un  des  plus  beaux  qui  j’aie  vus  en  Ame- 
rique  , quoique  cette  faifon  de  l’année  ne  fût  pas 
piopre  a le  faire  paraître  avec  tous  fes  avantages. 
Il  eft  couvert  d’un  nombre  infini  de  petites  îles  , 
répandues  ça  & là  fur  fa  farface , qui  lui  donnent 
un  air  de  reffemblance  avec  le  célébré  lac  de  Kil- 
larnez , & d’autres  lacs  d eau  douce  en  Irlande.  On 
n’a  jamais  formé  d’étabîiflement  fur  ces  îles;  ce- 
pendant le  fol  en  paroît  très-fertile  , & leur  féjour 
devroit  etre  délicieux  en  ete  , fi  I on  nouvoit  s’y 
procurer  de  1 eau  douce,  dont  elles  manquent  ab- 
foîument;  cAft  fans  doute  la  raifon  pour  laquelle 
elles  ne  font  pas  habitées. 

» Si  les  giaces  du  lac  eufifent  été  continues  & 
plus  iohdes  , nous  aurions  pu  nous  épargner  bien 
du  tems  & des  peines  , en  marchant  direâement 
d’une  pointe  à une  pointe,  d’une  île  à l’autre,  au 
lieu  que  prefque  à chaque  baie  nous  étions  obligés 
de  nous  enfoncer  en  de  loncis  détours. 

» Le  20 , nous  arrivâmes  à un  endroit  appelé 
Saint-Pierre  , où  fe  trouve  un  établiffèment  de  quel- 
ques familles  Angloifes  & Françoifes.  Je  dois  à la 
reconno  fiance  de  faire  ici  mention  de  M.  Cava- 

y ' * • 

Tiaugk  ^ négociant  Angîois,  dont  nous  filmes  reçus 
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avec  toutes  fortes  de  politefles , & qui , fur  le  récit 
de  mes  malheurs  , eut  la  confiance  de  m avancer 
deux  cens  livres  fterlings , pour  une  lettre  de  change 
que  je  lui  donnai  fur  mon  père,  quoique  notre  nom 

lui  fut  entièrement  étranger. 

» J’aurois  pris  à Saint  - Pierre  un  batiment  de 
pêcheur  pour  me  rendre  a Halhfax  , lans  la  crainte 
de  tomber  entre  les  mains  des  corfaires  Américains 
dont  ces  parages  étoient  alors  infeflés.  Le  lac  en 
cet  endroit  n’étant  féparé  de  la  mer  que  par  une 
forêt  d’environ  un  mille  de  largeur,  il  ne  fut  ques- 
tion que  de  traîner  notre  pirogue  à travers  cet 
efpace  , pour  gagner  le  rivage  & nous  embarquer. 
Après  nous  être  arrêtés  les  jours  fuivans  en  di- 
vers endroits  peu  remarquables  , nous  arrivâmes  le 
25  à Narrashoc  , où  nous  fûmes  accueillis  avec 
la  même  hofpitalité  qu’à  Saint-Pierre.  Nous  en 
partîmes  le  26  dans  notre  pirogue  , pour  nous 
rendre  à FIsle-Madame  , fituée  prefqu’au  milieu  du 
partage  du  Canceau  , par  lequel  Pile  du  Cap- 
Breton  eft  Séparée  de  l’Acadie  , ou  Nouvelle- 
Ecoffe  ; mais  à la  pointe  de  cette  île  nous  décou- 
vrîmes une  fi  grande  quantité  de  glaces  flottan- 
tes , qu’il  eût  été  de  la  dernière  imprudence  d’y 
hafarder  notre  fragile  nacelle.  Nous  retournâmes 
donc  à Narrashoc , où  je  frcttai  un  bâtiment  plus 
capable  de  leur  réfifter.  Je  fis  mettre  à bord  la  pi- 
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rogue  ; & le  27  , à l’aide  du  vent  le  plus  favor 
rabie  , nous  franchîmes  le  paffage  en  trois  heu- 
res , & nous  débarquâmes  au  Canceau  , qui  lui 
donne  fon  nom.  Enfuite  , après  une  navigation  de 
dix  jours  le  long  des  côtes , notre  pirogue  nous 
porta  jufques  dans  le  port  d’Hallifax. 

» Les  Indiens  ayant  requ  le  prix  dont  nous  étions 
convenus  r & les  préfens  par  lefquels  je  crus  de- 
voir fatisfaire  ma  reconnoiffance  envers  ceux  à qui 
j’étois  redevable  du  falut  de  ma  vie  , nous  quittè- 
rent au  bout  de  quelques  jours  pour  s’en  retour- 
ner dans  leur  île.  Comme  il  me  fallut  attendre 
encore  long-tems  l’occafion  d’un  vaifTeau  , j’eus 
pendant  cet  intervalle  la  fatisfaciion  de  voir  arriver 
mes  compagnons  d’infortune  , que  les  autres  In- 
diens s’étoient  chargés  de  conduire  par  la  rivière 
Efpagnole.  Enfin , apres  deux  mois  d’attente  , je 
m’embarquai  fur  le  vaiffeau  nommé  le  Chêne  Royal, 
& j’arrivai  à New-Yorck,  où  je  remis  au  généra! 
Clinton  mes  dépêches  tardives , dans  l’état  le  plus 
délabrée 


Le  leêieur  fenfîble  apprendra  fans  doute  avec 
pîaifir , que  fur  les  témoignages  du  lord  Dalrym- 
phe  9 aide-de-camp  du  général  Clinton , & par  les 
bons  offices  de  M.  Fifcher  5 alors  fous-fecrétaire 
ftu  département  de  l’Amérique  ? M.  Prépaies  a obr 
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tenu  tous  les  dédommagemens  quil  pouvoit  defirer  . 
pour  les  fouffrances  & les  pertes  qu  il  a effuyées. 


(1)  description 

% * 

Et  Précis  hijlonque  de  II  S LE  - Royale 
ou  Cap-Breton  (*). 


Jjls le-Roy ale  ou  Cap-Breton  étoit , avant 
la  guerre  de  17^6  9 l’un  des  principaux  etablifte- 
mens  franqois  dans  l’Amérique  feptentrionale  , &£ 
la  clef  du  Canada.  Cette  île  eft  fituée  à l’entrée 
du  golfe  Saint-Laurent  y à dix-huit  lieues  au  fud- 
ouefi  de  Terre-Neuve.  Sa  longueur  eft  d’environ 
quarante-cinq  lieues  y mais  fa  largeur  varie  de  huit 
à vingt  lieues , elle  eft  coupée  par  une  multitude 
de  baies  & de  ports.  La  furface  de  PIsle-Royale  eft 

--  - - ..  -, 

( * ) Ce  Précis  eft  extrait  de  l’Hiftoire  générale  des 
voyages  ? z/2-40. , quatorzième  vol. , Paris  1757  ; de  l’Hif- 
toire des  établiffemens  & du  commerce  des  Européens 
dans  les  deux  Indes , in-40. , quatrième  volume  , Gcncve 
1780  ; de  la  Géographie  de  Busching  , onzième  vol. 
in- 8°. , comprenant  l’Amérique  feptentrionale  , Laufanne 
1782  ? éklc.  &c. 


3^z  Histoire' 

entrecoupée  de  lacs  & de  rivières.  Tous  fes  ports 
s ouvrent  à l’orient  & tournent  enfuite  au  midi  ; il 
en  eff  peu  que  les  rochers  qui  bordent  les  côtes  ne 
rendent  dangereux.  Ses  côtes  feptentrionales  font 
fort  élevées , mais  celles  au  couchant  font  prefque 
inacceffibles. 

Le  port  de  Lonisbourg  eff  le  plus  confidérable  de 
1 île  ^ c eff  un  des  plus  beaux  de  l’Amérique , il  a 
trois  lieues  de  circuit , & par-tout  cinq  à fix  braffes 
de  profondeur.  Le  Port-Dauphin  & le  Port-Tou - 
loufe  font  auffi  confidérables.  Ces  ports  offrent  un 
afyle  sûr  aux  vaifleaux  battus  par  la  tourmente 
dans  la  mer  in  confiante  & orageufe  qui  environne 
l’îîe. 

Le  fol  du  Cap-Breton  efî  affez  fertile  ; on  y 
voit  des  chênes  d’une  grandeur  extraordinaire , des 
pins  & toutes  fortes  de  bois  de  conffruétion.  On 
y trouve  auffi  plufîeurs  arbres  à fruit  , fur  - tout 
des  pommiers.  Les  légumes , le  froment  & tous 
les  autres  grains  néceflaires  à la  vie  fe  cultivent 
aifément  dans  cette  île.  Le  lin  & le  chanvre  y font 
d’auffi  bonne  qualité  qu’en  Canada  , mais  moins 
ahondans.  Tous  les  animaux  domeftiques,  les  che- 
vaux , les  bœufs , les  porcs , les  moutons , les  chè- 
vres & la  volaille  trouvent  fuffifamment  de  quoi 
vivre  fur  le  terrein  de  File.  La  chaffe  & la  pêche 
y peuvent  nourrir  les  habitans  une  bonne  partie 
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de  Tannée.  Le  principal  avantage  qu’on  attribue  à 
fîsle-Royale , c’eft  qu’il  n’y  a point  de  côtes  où 
Ton  pêche  plus  de  morues  excellentes  > ni  d’endroit 
plus  commode  pour  les  faire  fécher.  L’ile  a auffi 
des  mines  de  charbon-de-terre  & des  carrières  de 
plâtre. 

La  ville  de  Louisbourg  eft  la  feule  ville  de  l’Isle- 
Pvoyale.  Cette  ville  , de  médiocre  grandeur  , étoit , 
au  rapport  de  dom  Antoine  d’Ulloa  , qui  s’y  trou- 
voit  en  1745  , bien  bâtie  & fortifiée  fur  un  beau 
plan  , on  y comptoit  quatre  mille  habitans  ; mais 
actuellement  qu’elle  préfente  plus  de  ruines  que 
de  maifons  habitées  , à peine  s’en  trouve-t-il  cinq 
à fix  cens , occupés  à la  pêche  & à la  contre- 
bande. 

Les  François  étoient  en  poffeflion  de  PIsle-Royale 
depuis  1714.  Les  Anglois  s’en  emparèrent  en  1745  ; 
mais  elle  fut  rendue  à la  France  par  la  paix  d’Aix- 
la-Chapelle.  Elle  fut  de  nouveau  attaquée  & prife 
en  1758  par  le  général  Amherft  & l’amiral  Bof- 
cawen.  Le  fiege  de  Louisbourg  fut  long  & la  dé- 
fenfe  vigoureufe  , elle  fit  honneur  à la  garnifon  & 
à fon  chef.  Les  bornes  que  nous  nous  fommes 
prefcrites , ne  nous  permettent  qu’un  expofé  très-? 
fuccinft  à ce  fujet, 

V. 

Ce  fut  Je  x de  Juin  1758^  qu’une  flotte  An- 


✓ 
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gioife  compofee  de  vingt -trois  vaiflfeaux  de  ligne 
& de  dix-huit  frégates,  qui  portoient  feize  mille 
hommes  de  troupes  aguerries , jetta  l’ancre  dans  la 
Baie  de  Gabarus , à une  demi-lieue  de  Louisbourg* 
Une  partie  des  fortifications  de  la  place  étoit  écrou- 
lée ; il  n y avoit  qu’une  cafemate  & un  petit  maga- 
fin  a 1 abri  des  bombes;  la  garnifon  n’étoit  que  de 
deux  mille  neuf  cens  hommes. 

Malgré  tant  de  défavantage , les  a/Tiégés  s’étoient 
déterminés  à la  plus  opiniâtre  réfiftance.  Dés  qu’ils 
virent  l’afifaillant  folidement  établi  fur  le  rivage , 
ils  prirent  l’unique  parti  qui  leur  reftoit , celui  de 
s’enfermer  dans  Louisbourg.  M.  le  baron  de  Dru - 
court  y capitaine  de  vaiffeau , en  étoit  gouverneur  ; 
il  fe  défendit  avec  beaucoup  de  bravoure  & d’in- 
telligence , ce  qu’on  devoit  attendre  de  lui.  Mais  une 
anecdote  qui  nous  a été  tranfmife  par  Phiftorien 
Anglois  du  Cap-Breton  , & par  deux  écrivains 
François  très  - véridiques  , c’eft  que  Mde  de  Dru~ 
court  (*),  de  la  famille  des  Courferacs , fi  diftinguée 


( * ) Femme  en  premières  noces  du  fieur  Béguin  de 
Savigny  , lieutenant  de  vaifieau , qui  périt  fi  glorieufe- 
ment  le  24  Avril  1741 , à la  hauteqr  de  la  Corogne  , fur 
le  vaiiTeau  de  Roi  le  Bourbon  5 commandé  par  le  mar- 
quas de  Boulainyilliers. 


des  Naufrages.  365 

dan*  les  faftes  de  la  Marine  Françoife  , feCondoit 
{on  mari  par  fon  courage.  Continuellement  fur 
les  remparts  , la  bourfe  à la  main  ^ tirant  elle- 
même  trois  coups  de  canon  chaque  jôur , elle  iem- 
bloit  lui  difputer  la  gloire  de  fes  fondions.  L’effet 
de  cette  réfiftance  auroit  dû  fauver  la  colonie  , 
fi  les  fecours  promis  du  Canada  fuffent  arrives  , 
ou  qu’il  en  fût  furvenu  d’Europe.  Les  afliegés  fe 
défendoient  avec  vigueur  depuis  fept  femaines  , & 
rien  ne  les  décourageoit , ni  le  mauvais  fuccês  des 
forties  qu’ils  tentèrent  à plufieurs  reprifes  , ni  l’ha- 
bileté des  opérations  concertées  par  le  général 
Amherft  & l’amiral  Bofcawen.  Ce  ne  fut  qu’au 
moment  d’un  affaut  , impoffible  à foutenir  dans 
une  ville  incendiée  & ouverte  de  toutes  parts , qu’on 
ofa  parler  de  remettre  la  place.  Le  gouverneur  dé- 
terminé à fe  défendre  jufqu’à  la  dernière  extrémité, 
refufoit  conflainment  d’écouter  aucune  propofition  ; 
fa  réponfe  étoit  portée  aux  généraux  ennemis  , lors- 
que vaincu  par  les  inftances  du  commifiaire  or- 
donnateur & par  les  larmes  des  habitans  , il  accepta 
la  capitulation , qui  fut  fignée  le  27  Juillet  : elle 
fut  honorable.  » Le  vainqueur,  dit  l’abbé  Ray nal 9 
» fut  afifez  eftimer  fon  ennemi , s’eftimer  affez  lui— 
» même , pour  ne  pas  fouiller  fa  gloire  par  aucun 
» trait  de  férocité  ni  d’avarice». 
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L’Isle  du  Cap -Breton  eft  reliée  à l’Angleterre 
par  la  paix  de  1763.  Les  fortifications  de  la  ville 
de  Louisbourg  ont  été  abattues  ; elle  n’efi  plus  au- 
jourd'hui qu’un  lieu  ouvert.  L’île  entière  dépend 
de  celle  de  Saint-Jean, 
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Livn  Decaeis  Tektiæ 
us  habuitj&  illi  fortirétur  inter 
lararentve  ^ utérin  Biutiis  dua- 
nibus  3 quas  Confui  reliquiflct , 
ret  ; imperiumque  in  annum  ei 
etur  3 cui  ea  provincia  evenif- 
geteris  y prêter  Confules  Prarto- 
qui  exercitibus  provinciifque 
i èrant  3 prorcgaia  imperia.  Q. 
forte  evenit  3 ut  cum  Coniule  in 
idversùs  Annibalem  bellum  ge- 
îdi  ddndè  Scipionis  magnâ  fre- 
3e  favore  fpedtantium  celebrati. 
3elpbos  ad  donum  ex  prauia 
lis  portandum  mi(Ti , M.  Pom- 
latho  3 8e  Q.  Catulus  ^tulerunt 
\ auream  ducenti  pondoj  8e  b- 
a fpol;ovum , ex  mille  pondo  ar- 
îta.  Scipio  3 quum  ut  deîedlum 
, neque  impetraflet  3 neque  ma* 
tetendiflet , ut  voluntarios  du- 
milites  liceret , tenuit  j 8^r  quia 
negaverat  reipubîicx  futuram 
ut  quse ab  fociis darentur  ad  no- 
icandasnaves 3 acciperet.  Puu- 
ùm  populi  pro  fuis  quifque  fa- 
is Confulem  adjuturos  polliciti  • 
frumentum  fociis  navalibus  , 
itumque  omnis  generis  *,  Popu- 
s ferrum  > Tarquirîienfes  lintea 


De  Bel.  Pün.  Secun.Lib.  VIIT.  2^ 
qtùbus  majora  neque  fperare  3 neque 
Qptaie  ab  dûs  immortalibus  poteramus, 
gratias  aftum  nosdecem  legatos  Sagun- 
tinus  Senatus  populufque  ad  vos  mifit  : 
fîmul  gratulatum  3 quod  ira  res  per  hos 
anuosin  nifpania  atque  ltalia  gefïiit is  y 
ut  Hifpaniam  non  Ibero  amne  tenus, 
fed  quà  terrarum  ultimus  finis  Oceanus, 
domîtam  armis  habeatis  : Italiæ , nilï 
quatenus  vallum  cafirorum  cingit  3 nihil 
reliqueritis  Pœno.  Jovi  optimo  maxi- 
mo  3 prcefidi  Capitolinæ  arcis , non  gra- 
tes  tantum  ob  hoc  agere  julh  fumus  , 
fed  donum  hoc  etiam  3 fi  vos  permitte- 
retis  3 coronam  auream  in  Capitolium 
Vidorix  ergo  ferre.  Iduti  permittatis, 
quæfumus  : utique  3 fi  vobis  ita  videtur, 
quæ  nobis  imperatores  veftri  commoda 
tribuerunt,  ea  rata  atque  perpétua auc- 
toritate  veûra  faciatis.  Senatus  legatis 
Saguntinis  refpondit  j Et  dirutum,  8c 
rehitutum  Saguntü , fidci  focialis  utrim- 
que  fervatæ  documentum  omnibus  gen- 
tibusfore.  Suos  imperatores  3 redlè  8c 
ordine  5 8c  ex  voluntate  Senatus  feciffe  , 
quod  Saguntum  reftituerint  5 civefque 
Saguntir.os  fervitio  exemerint  : quscque 
alfa  eis  benignè  fecerint  5 ea  Senatum 
itavoluiffe  fieri  * domum  permit  ere  ut 
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